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rasMiliBB »ARTIB« — Ctiiïqwedu calcul des probabiliiéê en 
tui'-mêau^éanêses apptio^êionsà la thérapeutique, 

« Messiears , le problëme ^ur Ieque.| l'Acsicléapijf!^ V^^ 
permis de l'entretenir dons celte séance n'est ni isolé 
dans^la science , ni indifférent pour l'art. C est la grande 
question de la certitude en médecine. Sa solution com- 
pjète ei^igerait une théoriç quelconque de la certitude d[e 
Tiûs conniD.issances en sénéral. 

(1) Bien qaé nous ayons déjà fait connaître les principales con- 
iltIfeinttB 4c[ Gftlinporlaqt' trdvail, nous croyons que nos lecteu|:s 
ft«m f«^ug»Al f r4 é« M l«Mr donner t^xlAi«Ue«eni. (A^^ du JRf). 
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• Co problème inléreste iaunédialement la pratique. 
La boone ou maavaife médecine en dépend ; et ce sont 
lea praticiens qui Tont soulevé. L'Académie , en mettant 
ce sujet k Tordre do jour , s*est donné à résoudre h la fois 
une question de principes et une question de pratique des 
plus importantes. 

> Vous le savea , messieurs , il existe actuellement une 
école qui place les nombres an-dessus de toute chose » 
qui proclame le calcul des probabilités la seule règle de 
certitude possible en médecine : école où les idées n'ap- 
paraissent que sous la forme de cbiiTreSj qui compte et 
croit en comptant faire de la véritable science » et pour 
qui toutes les études thérapeutiques se réduisent à une 
addition ou à une soustraction bien faite. 

1 .Je me plais k le proclamer au début de ce travail : 
rinlention de cette école est louable ; le désir qui la 
guide, bon en soi; le but qu'elle se propose , utile ; les 
moyens dont elle use nous paraissent sedls défectueux. 

• Frappée de nos incertitudes , découragée par Fin- 
succès de nos méthodes rationnelles , lasse des tâtonne- 
mens sans fin d'une expérience qui toujours recom- 
mence , et d'une observation qui n'est jamais complète ; 
toujours au début de la science , et jamais à son terme , 
cbtte école s'est avisée d'un moyen nouveau; elle compte 
les faits et pense en apprécier la valeur par le nombre ; 
elle additionne 9 divise et soustrait, et. dans sa naïve 
sincérité , croit perfectionner l'art et ses procédés. 

» Je n'ignore pas , messieurs , que la méthode dite 
numériqae compte beaucoup de partisans. Mais n'y a*t-il 
pas aussi un devoir à la combattre pour ceca qui croieùt 
qu'en invoquant les mathématiques , la science fait fausse 
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route ? Ses adveriaires sont pins nombreux ëocore que 
ses parlisanf. Mais nous qui nions Tantonlé du graaS 
nombre dans les fait* de notre science , nous lie l'infà' 
querons pas en faveur de notre opinion. La majorité t)ù 
faveur d'une opinion ne montre pas pins de quel c&té éift 
la vérité, qu'à la guerre le nombre des combattants n'ia- 
dique de quel calé est le bon droit. Nous n'emprunte- 
rons donc d'autre autorité dans cet examen que céUe dès 
faits et de la raison. 

1 Je me hâte d'ajouter qn'H faudrait une malveillance 
bien ingénieuse ponr tronrer ici autre chose qu'une dri^ 
cussion franchement scientifiqne , entreprise dans le biit 
noble et libéral de chercher la vérité, et conduite aroi 
tous les égards qui sont dus et h la science et il toutes le* 
opinions consciencieuses. 

* Quel est .messieurs , le fondement dernier delaïné- 
ihéde dite statistique , numérique , etc. , considérée 
comme r^le de pratiqne ? On vons l'a dît , ce priocipi 
e»l iA probabilité , tsa freaatit CD mot, non point dana 
«on sens pbilosopbiqiie , mais dans son sens matbéâia- 
tique. Or , vous le savez , la probabilité 'éts mathémati- 
ciens (et ce sont les mathématiciens qu'on vous cile suK 
tout comme autorités) n'est guère qne la théorie du hk''» 
sard. Invoquer la probalâKtéprite-dans ce sens, c'eil 
donc invoquer le bâtard; c'est renoncera toute certi- 
tude médicale , II' toute règle rationnelle tirée des fdilk 
propres li la science ; c'est substituor i ce qu'on a RppéR 
jusqu'ici induction , expérience , obserratîon , raisonne^ 
ment, l'opération jDécaniqbtf et inSexible du catcuL Aà 
lien' de faits lianalyseÉ- et à comparer, vous n'aurez plbk 
qoe des chÉwwi k fcalcàler'i'la mâdvcîno ne Un phis u4 
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f r|^, maÎB une loterie» Celte méthode n'#«t d^DC ^'im 
Ç^op d^ désespoir de Tart qui , renonçant ponr toujours 
i^sffoir pourquoi et comment il agit» s'abandonne an 
fiaaard sur la foi d'une arithmétique illusoire. C'est le 
fcepticisme embrassant Tempirisme. 

> Je pourrais nier d^abord que la probabilité » telle 
qiiçles mathématiciens ont prétendu Ic^ systématiser, 
soit acceptable autrement que ^ com^e une théorie spé- 
culative 9 analogue à toutes les conceptions des mathé- 
iqatiques pures. Cette théorie pourra être plausible tant 
qu'elle restera dans le domaine des données hypothéti- 
ques "qa'eUfi suppose, et sur lesquelles elle opère; car ellç 
n'jBft alors que le développement d'une hypothèse don^ 
gn tire une infinité de conséquences toutes d'une rigueur 
parfaite , en ce sens , qu'elles découlent sans contradic- 
UçQ des données préalablement établies. Une théorie 
seçphhble est pept-étre possible ; mais jusqu'ici elle n'a 
|to élre encore complètement établie . même dans ses 
Jpndepieiiits purement abstraits et mathématiques. 

• Ce qui est plus certain , e'esit qu'appliquée aux f^i^ 
féels ^ monde physique et moral , elle devient ou inutile 
0)1 illiisoire. Ainsi , pour prendre des exemples , on peut 
bien dire en général qu'il est probable qu'une pièce de 
ippnnale jetée en l'air quatre fois de suite (en faisant ah- 
atraption de toutes les circonstances connues ou iucon- 
^cfs de ce jet ) . ne présentera pas quatre foi^i de suite , 
19a plus rigQureusement parlant encore • trois fois « ni 
Ij^ême deux foia, la même faee ; car, les chances étant 
^ales, nous dit la théorie, il a'y a pas de raison pour que 
|.'one dçç fac^s arrive plus souven^t que l'autre* JSoit i mais 
*? Iî> S0W«-t-il a^f It.pi^e jet*e on çeytaiïi mv^ 4e 
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fois , devra alteroativement présenter chacune de ses 
ûces ? Serait-ce là , par hasard» révénemeat donné par 
la probabilité ? Mais il est évident que ce retour régulier 
serait lui-même au plus haut point improbable, puisque/ 
toutes les chances étant supposées égales , aucune d'elles 
n'a le droit de se présenter plus souvent que toute autre. 
Voilà donc la théorie pure elle - même engagée dans up 
abîme de difficultés. Gomment, en effet, accorder toutes 
ces probabilités qui se combattent à armes égales I il est 
probable que la pièce ne donnera pas pile quatre fois de 
suite ; mais il est probable aussi qu'elle ne donnera pa^ 
alterpativement pile et tête , probable encore qu'elle ne 
donnera pas deux (ois tête et deux fois pile; ni trois fois 
tête et une fois pile , et réciproquement , etc. Les résul- 
tats de ces quatre jets étant donc également improbables, 
quoiqu'une des coo^binaisons soit nécessairement cer- 
taine (car il faut bien qu'une d'elles se réalise) , on de- 
ipande aux mathématiciens pour, qui sera la probabilité? 
t Si on. répond que chacune de ces improt^abililés 
établit uQe probabilité en faveur de chacune des chance* 
contraires , il s'en suit de cette singulière conclusion, que 
chacune des chances est en même temps probable et im- 
probable : probable^ puisque toutes les chances contraires 
sont improbables; improbable, puisque toutes les autres 
spnt probable^; et les probabilités et les improbabilités 
étapl parfaiteo^ent égales , il est clair qu'elles se çpipperç- 
8ent> c'est-à-dire qu'elles sq détruisent. Le résultat net 
du calcul est zéro. Si on insiste,. et qu'on dise que ce ré- 
sultat luî-n[iême est une vérité mathématique, je l'^cçor- 
d^riM; mais en ajoutapt que ce résultat n'est qç'une ab- 
stf^ljott Jlpgiq^ç, ^urieufe» mais ipijLtile. 
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■ Je ne présente ces exemples qae pour montrer que i 
même dans la spécalation mathématique pure, la théorie 
dite des probabilités semble renfermer des difficultés et 
des contradictions logiques peut-être insolubles. Ce qu'il 
y a de certain , c'est que les mathématiciens qui ont es- 
sayé de définir et de systématiser le probable , ne sont 
pas parvenus encore à se bien entendre , même sur les 
éléments purement ^mathématiques de la question ; et ce 
qui le prouve» c'est que, des mêmes données, ils tirent 
des conséquences différentes. (Voir d'Alembert, Pascal» 
etc. ) Ce qu'il y a de certain , c'est que » malgré les ten- 
tatives des plus fortes têtes mathématiques , telles que 
Leibnitz , Euler » Lambert, Jacques et Nicolas Bernouilli, 
tant en Allemagne qu'en Suisse ; Struyk en Hollande ; 
Young en Angleterre ; Toaldo en Italie ; Desparcieux , 
Gondorcet, Laplace, Lacroix en France, cette théorie 
ou cette sciaace en est encore , de l'aveu même de Gon- 
dorcet, à ses premiers éléments ; que d'Alembert, philo* 
sophe et mathématicien à la fois , l'a vigoureusement 
combattue ; Ancillon le père l'a aussi ébranlée par des 
raisons très-fortes (Mémoires de l'Académie de Berlin» 
année 1792-9SS); que dès lors, vouloir l'appliquer à la 
médecine» c'est demander la solution de l'inconnu à ce 
qui l'est encore davantage» et fonder une science sur une 
antre qui est elle-même à faire. D'où je tirerai cette pre- 
mière conclusion » que l'appel fait aux mathématiques, 
dans la discussion actuelle » est loin d'être justifié par des 
raisons même plausibles. 

» Mais laissons de côté la théorie mathématique des 
probabilités » et admettons , si l'on veut » qu'elle est pos- 
sible et même démontrée. Je viens à son application » 
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aux faits réels. Ici les difBcuilés sont telles , qu'au dire 
ménae des mathématiciens » elles équivalent presque k des 
impossibilités. Ici» en effet , il ne s'agit plus d'établir ab« 
straitement ce qui doit résulter des combinaisons pos- 
sibles d'an certain nombre de données définies ; il s'agit 
au contraire d'établir ces données sur les résultats des 
combinaisons ou d'événements réels. 

t Dans la théorie pure , le calcul des probabilités dé- 
termine d'avance les termes sur lesquels il doit opérer. 
Dans le calcul appliqué aux choses réelles , les termes se 
posent eux-mêmes en nombre indéfini. La théorie pure 
est un à priori : le calcul réel un à posteriori. L'une re- 
pose uniquement sur le raisonnement ; l'autre dépend de 
l'expérience : dans la première» le probable est déduit 
de ce qui peut arriver; dans la seconde > le probable est 
déduit de ce qui arrive. Et cette différence , messieurs , 
est grande. Pour la saisir » prenons encore l'exemple de 
la pièce de monnaie. 

È Dans la théorie pure, chaque jet n'est considéré 
qu'abstraitement , c'est-à-dire comme une pure chance ; 
et on peut en conséquence se livrer à l'aise h toutes les 
déductions possibles , sur les combinaisons variées de ces 
chances en tant que chances. On n'a pas besoin d'expé- 
rimenter pour calculer la probabilité de ces combinai* 
sons ; on les développe et démontre à priori , comme une 
conséquence de la position même des termes. Dans le 
calcul appliqué , l'expérience au contraire est la règle 
de la méthode. La pièce de monnaie n'est plus ici une 
abstraction mathématique : c'est un corps réel , doué 
d'une infinité de propriétés diverses ; là main qui la jette 
est aussi une force réelle » l'air qu'elle traverse égal^ 
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» 

ment , la terre sur laquelle elle tombe également. On n« 
peut donc déterminer à priori quelle e8t la probabilité 
du jet de cette pièce : car il est évident qp'il peut y avoir 
une foule de circonstances intrinsèques et extrinsèques » 
capables d'influer sur les résultats , etc. Ce qui le prouve, 
c'est que le.s résultats recueillis pour les jets de cette 
pièce , pourraient bien être différents de ceux observés 
sur une autre : il suffit d'imaginer pour cela quelque dif- 
férence dans la composition du métal. Il faut donc ob- 
server directement cette pièce dans des jets successifs idt 
répétés» pour établir expérimentalement la probabilité 
d'un résultat , et l'improbabilité correspondante, du ré- 
sultat opposé. Quand cette comparaison est faite » et qu'il 
en résulte que tête par exemple retourne manifisstement 
plus souvent queptVe, on en conclut qu'à l'avenir il en 
sera de même, parce qu'on suppose qu'il doit y avoir dans 
la pièce ou hors de la pièce quelque cause secrète qui 
détermine ce résultat plutôt que l'autre. La probabilité 
en faveur de tête sera trouvée ainsi par expérience , et, 
s'il s'agissait de parier , on devrait le faire pour cette 
chance , plutôt que pour l'autre. 

9 Mais ici s'élève tout d'abord une première difficulté. 
Quel nombre de jets ou de coups faut -il pour légitimer 
une conclusion quelconque ? Le calqul commence déjà ^ 
se troubler à celte première question. Illaut, dira-t-Qn> 
que ce nombre soit suffisant pour mettre à découvert l|i 
prédominance d'une certaine chance. Mais, dès qu unp 
prédominance quelconque se sera manifestée, faudra-t-il 
s'en tenir )à et ne pas continuer l'expérience ? Si on ad- 
met cette nécessité, il s'ensuit qu'après le dixième coup^ 
par exemple, on serait fondé à établir son axiome 4p p<*o* 
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bàiiititè^ et cela sans hésiter, si, sur ces lo coups, il y 
avait 9 piles et i seule tête : car ce serait la même chose 
que si » sur loo coups , il y avait lo têtes et 90 piles» ou 
sur 1 000 coups p 900 têtes et 1 00 piles , et ainsi de suite ; 
ce serait toujours une ctiflérence de 9 à 1 » différence 
éûorme , qui donnerait infailliblement gain de cause h la 
chance ainsi favorisée. Mais il n*est pas moins vrai qu'il 
eût été très-possiblè qu'a{>rès le dixième coup , pile eût 
repris l'avantage , et qu*au bout de 20 coups , les chances 
eussent été parfaitement égalisées ; et alors il y aurait eu 
égalité de probabilités , c'est-à-dire une probabilité nulle. 
Ces suppositions et autres semblables forment tout autant 
d'^objections , dont les probablllstes n'ont jamais pu se 
tirer que par dés subterfuges inadmissibles dans leur point 
dé vue. 

» La répétition , disent-ils encore , prouve et marque 

r 

la prédominance d'une cause cachée , et qu'on ne pour- 
rait connaître autrement. SI la pièce donnait toujours la 
même face, il s'ënsùivraft évidemment que la cause de 
ce Résultat invariable devrait être invariable aussi , et te- 
nir^ par exemple » où à l'habileté du joueur où h là com- 
position de la pièce : c'est juste, maiâ ici nous sortons de 
la probabilité proprement dite ; et je réponds en outré 
que , dans ce cas , le nombre déterminé d'expériences 
est Inutile» que 100 millions de jets ne prouvent pas plus 
que 100 jets , et que le calcul des probabilitéà n'a jamais 
donné ni pu donner un résultat de ce genre. La probabi- 
lité suppose , au contraire » la variabilité des chances ; 
qu nd II n'y en a qu'une» le calcul devient inutile. Dans 
le cas supposé » la relation de la cause à FeSet étant con- 
nue» on a le certain » et non plus le probable ; car la pro- 
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babSité , dans «ocan cas , ne peut eogeodrer que la pro« 
babiliié. 

9 C'est qu'en effet» messieurs» le nombre des répéta 
lions d'un fait ne prouve rien en soi , pour ou contre la 
répétition future de ce fait« La répétition n'a une vdenr 
qu'autant qu'elle est supposée indiquer la perma^nee 
d'une cauâe* Mais cette induction n'e»t pas un résultat 
pur du calcul , elle est étrangère au calcul lui^iBèfBe. 
C'est une conclusion philosophique et non mathématique; 
car les mathématiquiss ne savent rien des eau$es » et ne 
8'en occupent pas ; elles se bornent à calculer les effets , 
non point comme effets, mais comme simples phénomè- 
nes se succédant dans un certain ordre » et ne les consi- 
dèrent que comme des quantités. Aussi » le calcul des 
probabilités mathématiques» à quelque objet qu'il s'ap- 
plique ^ soit à l'estimation de la durée de la vie humaine» 
soit aux jeux de hasard, aux tontines» à l'économie po- 
litique , à la force et à la valeur des témoignages » etc. » 
prend pour base le fait accompli » et ne va pas plus loin. 
Ce qui est arrivé arrivera encore» parce que cela est arri- 
vé déjà ; et la probabilité de la réapparition du même 
événement est en raison directe du nombre acompli 
de ses répétitions» Plus il s'est répété » plus il est pro- 
bable qu'il se répétera. Tel est le principe du calcul 
des probabilités. Il ne s'occupe ni de la cause des 
événemens » ni de leurs circonstances» conditions et 
dépendances réelles » mais seulement de leur nombre. 
Mais comme le calcul ne donne que ce qu'on y a mis » 
il nç donne aussi en définitive que des rapports de 
nombre ou de quantités. Sur looo vaisseaux expédiés 
cette année» vous dit-îl^ il est probable que loo périront. 



S«it} m^ *t')e iu*eai1torqii«. k qooî tae ■«rvîti cvtte tsod' 
uaissaoce? Le vabaeaa qae je monte périra-t-it oa aonP 
I« ulcul ne me dit riea sur ce point enentiel. Ce que 
)'û de mieux i laire alors, c'est d'examiner le navire, de 
m'assorer s'il est neuf ou TioUx, si l'équipage est expéri- 
menté, si le capitaine sait son métier, si la saison est bout» 
«u mauvaise, si la mer qu'on traversera est dangereuse; 
e|^, de l'appréciation de toutes ces circonstances et d'une 
CiHile d'autres encore, je conclurai que je dois ou qae je 
ue dois pas m'embarquer. Les mathématiciens feraient 
de même en cas pareil ; car ils avouent que le calcul ne 
. peut servir h prévoir un événement déterminé, mai« seu- 
lement à établir la probabilité d'une certaine proportion 
numérique entre deux classes d'événements possibles. 
Mais c'est précisément ce qui fait qu'il est complètement 
inutile en médecine. 

• Ontroovedans Li^ttace un passuge bien cnrieoxsous 
e point de vue que nous examinons. 

c £n faisant remonter, la plus ancienne époque de l'his- 
a loire àcinq mille ans ou il i,8«6,si3 jours, et Je soleil 
> s'étant levé constamment dans cet intervalle, à chaque 

• révolution de vingt-quatre heures, il y a i,896,ai4à 

• parier contre un qu'il se lèvera encore demain. - 

. » Uaisceoombreest incomparablement plus rort(aîou- 
» te-t-il), pour celai qui, connaissant par l'ensemble des 

• pbénoipènes, le principe régulateur des jours et des sai- 
jr sons, voit qne rien dans le moment actuel ne peut en 
■ arrêter le cours. • ( LapUce : Enai $ur Ui probabiti- 
téi, a30 

• Voilà donc un autre principe que celai du nombre 
a4opté par le plus illustre des pcouoteors de cette mé- 
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Ihode, et cela dans Tappréciatioa d'an tàii oh la proba- 
biUlé de réTénement équivaut presque à k certitude. 

i Pour Laplace donc; la répétîtioa pure et «impie d'na 
fait est UB argument relativement nul , comparé à cdui 
qif on déduit de la nature du fait lui-même et de la cen- 
naÎManee des causes. 

» J'obserre^ en outre, que » dans ce passage, Lapkee 
s'abuse en disant que, pour celui qui connaît la méca- 
nique céleste, le n&mbre des probabilités du lever du so- 
leil est bien plus considérable, que pour celui qui se con-* 
tente de déduire dans l'avenir cette probabilité de la 
répétition constante du passé. Ici, en effet, la preuve n'est 
plus de la même nature. Il n'y a plus probabilité dans le 
sens mathématique du terme, mais certitude: ce n'est pas 
une probabilité ajoutée à des probabilités; car, si cela était> 
il faudrait pouvoir calculer cette probabilité nouvelle , et 
ce calcul est impossible, puisqu'on n'en pourrait chercher 
la base que dans la volonté du créateur, laquelle échappe 
à toutes les hypothèses. Laplace dit que Ip nombre des 
probabilUés eit • incomparablement plus fort; mais il 
ne détermine pas ce nombre, et il n'y a pas même 
songé. Cette nouvelle conclusion ne saurait donc être 
assimilée à la première ; et la probabilité mathéma- 
tique fait place ici à une science d'un tout autre ordre. 
Dos qu'on connaît la cause et la loi d'un fait, on sait qu'il 
se répétera, non parce qu'il s'est répété tant et tant de 
fois, mais parce qu'il doit se répéter; ce qui est difiKrent. 
Si on dit que cette loi et cette cause pourraient changer 
et qu'en conséquence le fait lui-même n'est que probable, 
je l'accordé; mais je défie qu'on puisse en aucune ma- 
nière calculer cette probabilité» et une probabilité qui 
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n'est pu ealeulabl» D*ezùto pai maUkématiqoeméiit par- 
lant-^C'est an mot rid« de son». 

> Je ferai uda dernière remarque inr ce pauage im- 
portant. La probabilité da le?er da soleil de domûn est 
comme i,8i6,ai4 estïi.GerésnltateatnniquemsDtfoDdé 
sur le fait de la répétition intérieare et non inlorrompoe de 
1,836,914 apparitions de cet astre. La répétition du fait 
est donc ici la sente base de la probabilité. Eh bien I dans 
d'autres cas , la répétition da mfioie événement, au dire 
des prt^abilittes, établit une probabilitécontraire. Si, par 
exemple, il pleurait dix joars de suite sans interruption, 
il serait au plus haut point improbable qu'il plût encore 
les jours saivauls, et plus ilpleurrait , plus l'improbabilité 
du retour de la ploie serait augmentée. C'est Ik une des 
cintradîctioBs impliquées dans la théorie des probabilités 
dont nous parlions an commeacement, et que les mathé- 
maticiens ne parriennent ^ faire tUsparlltre qu'en intro- 
daisant dans leur syslâme dei conùdérationa physiques 
on métaphysiques lant'!i*fàit étrangères an calcal. 

> Je demande pardon k l'Académie de ces détails un 
peu trop techniques et abstraits ; mais il ne dépendait pas 
de moi de placer la question ailleurs, j'ai dû prendre la 
théorie telle qu'on l'a faîte. L'Académie va voir pourtant 
que toutes les considérations qtu précèdent sont directe- 
ment applicables k la question thérapeutique. 

» La probaUlité delà thérapeutique s'établit, mesaïeurs. 
delà même manière; là aussi on jette des pièces en l'air, 
et on remarque ce qui arrive le plus souvent, pour pré- 
voir ce qui arrivera le plus souvent ensuite. Mais ici aossi, 
comme dans la jet des pièces, les probabilités se livrent 
on combat mortel, «nx appUiiulisiements du scepticisme. 

1857. T.III. /«l'fef. s 



» f e proids pour exemple les fiiiti aênie» 4» •taiistique 
qui ont donné lieu aux discuisioas réccDles de 1* Académie. 

9 Les pargalifs coup sur coup sont probables dans la 
proportion de 9 à i ches M. de Larroqoe; de 7 à 1 cbes 
M* Ptédagnel : dé 6 à 1 chez M*. Loois; de 6 li 1 chet 
M. Ancrai. Ghes M, Hosson, la probabilité esteertkode; 
car elle eat de 8 à 8. 

» Venons aux sai^ées : elles sont probables de 1 7 à i 
chex IL Bouiliand; probables 00 improbables comme o 
chez M. Loub ; probables comme 4^1 cbei^ H. AodraL 
El toqtes cea probabilités varient dans chaque hdpîtal» è 
chaque série des expériei|^s et ^ chaque fnomént do 
chaque sér^e des expériences. Le chiffre subit à chaque 
nouvelle séiîe une hausse ou une baisse que la probabilité 
est forcée de suivre ; le probable d'aujourd'hui sera de^ 
main l'improbable, et réciproquement* 

B Hélas I messieurs, que &iro de toutes ces probabilités 
en cousit, et commeniles accorder? Et il faut bien les ao* 
corder, car elles ont toutes un droit égal. 

9 Detouscesplusetmoinsydéduirei-vqusune meyeuoe? 
Mais cette probabilité générale détruira peut-être la plu-, 
part des probabilités . particulières. La probabilité de 
M. Louis n'a rien à faire avec la probabilité de M^ fioqit- 
laud; chacune d'elles a été légitimeoMUt obtenue, et char 
cune doit avoir raison quand il 7 aufa véritable mdicaêiof^ 
pour saigner coup sur coup, ou pour ne pas saigner du 
tout. IX'ailleurs^ chacun^ de ces méthodes conteste le ré- 
sultat des autres, et fait intervenir, da^s l'appréciation dea 
faits, une multitude de circonstances qui ont besoin elles- 
mêmes d'être soumise^àla prsbaliiliié. Tous ces hôpitaux 
sont-ils également salubres? "JPqiia ces pratidena aont-ila 
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ég^Jfmeni; ei^jcts? Tous les maUdei étaîeQMU dani les 
iQ^me» coo4Uioos ? Qat41s été traités toos dans la némi) 
saison de Tannée ? etc. 

» Et si l'expérience de quelques jours établit une pro- 
l^tiililé , U est à présumer aussi que l'opUiioQ 4es êièeleê 
pMsifi ala sieoue; et probabilité p^urprebalMUté» celUqiti 
se présenterait avec le constant téqnoîgnage 4e viugt^eux 
siècles ne vaudrait-elle pas mieux que celle de quelques 
années? Voyez donc , messieurs , quelle prodigieuse quan* 
tité d'élé^ueots aoureaux entrent daoa l^ cakul et Ten- 
vahissent de toutes parts 1 Essayer , méoie par Viinagiiiâ* 
tioo, d'en mesurer les di0icultés« at vous reculerez 
épouvantés I 

» La plus dair résultat des conclusions de ebi^Dnss» que 
Qous avons eateodii Caire, est Taffirmatiou de probabilMs 
égales, ou « si vous le voulez « d'imptobabilités égales 
pour toute espèce de traitiement dans les fièvres ^avea» 
la pneumonie » etc. ; ce qui revieut à «ffirner %u à ttbr 
indifféremment rofificàeilé de chacun d'eux* 

i> Qo'esi venu TOUS dire yotre célèbre rapporteur (i) 
cbargé par vous d'examiner qbs prétentions rivales et de 
les yériiier lui-même? Qu'il ne fallait rien eoiieluro» ei 
attendre de nouveaux faits. Soit; mais quand ils seroni 
venus, œs nouveaux faits, si vous ne. faites que les ajouter 
aux autres , et en extraire perpétuellement uae fiufyenjm^ 
yous serez perpétuellement rédqîtsi^ la mâaneinçertituAaw 

» je me crois en droit de conclure» messieurs, d'après 
ces considérations , qu'examinée en principe , la tbéori^ 
des probabilités est trop obscure encore , même matbé- 
mAtiqueoieut , pour inspirer aucune confiance; 

(1) M. le professeur Andral. ^ 

/ a. 



fto PHiLOSOPHik nivtciiin. 

» Que le calcul des probabilités , appliqué aiix phéoo- 
flsènes réels àe la natnre '» n'a condnit jnsqo'ici et peat- 
étre ne peut conduire qu'à des solutions ou inutiles » ou 
insuffisantes , on trompeuses ; 

» Qu'enfin son importation en médeciùe est anti-scien- 
tifique , abolissant , comme il le fait, la yéritable obser« 
▼ation » et substituant k l'action de l'esprit, et au génie 
indiridue) de l'artiste , une routine uniforme , aveugle et 
mécanique. 

9 Passons maintenant k dés considérations plus itfimé- 
tifttement liées k la médecine pratique. 

» La probabilité n'est en quelque sorte que le substitut 
de la certitude ; elle doit être bien forte pour remplir ses 
fonctions arec quelque apparence de raison et de succès. 
Aussi les majorités et le nombre préoccupent-ils exclu* 
•îteflàent les probabilistes ; de là » leur dédain forcé pour 
les minorités qui sont pourtant des faits légitimes. Vous 
prétendez en finir avec les méthodes de traitement 
rivales , en comptant de cdté et d'autre les guéris et les 
saorts. Vous avez vingt cas favorables k une de ces mé- 
thodes» et dix contraires. Que faites^vous de ces derniers? 
en tiendrez-vous compte ; ou , dédaignant leur minorité , 
condamnerez-vous k mourir les malades placés par mal- 
heur dans cette fâcheuse catégorie? Je ne vois accorder 
quelque attention dans les statistiques qu'aux faits en 
majorité. Mais la tntnorf i^ , messieurs , est aussi un fait ; 
et la science aussi bien que la conscience nous font une 
loi d'en tenir compte. 

» Ces faits en minorité i ou voua en faites cas , ou vous 
les dédaignez. Voyons les^ conséquences de celle double 
hypothèse. Si" vous les étudiezi vous êtes fotrcé dô les voir 
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comme différant des faits de la majorité. Le traitement 
étant commoo et identique dans yos expériences, les 
malades qui meurent doivent différer en effet de cens qui 
guérissent ,* la différence du résultat de la méthode im- 
plique une différence dans les sujets auxquels elle a été 
appliquée. Dès-lors , la loi de la majorité n'a aucune au« 
torité sur ces faits réfractaires ; vous êtes obligés de leur 
appliquer une mesure qui leur convienne , et dans ce cas, 
votre pratique est contradictoire, avec vos principes. Si » 
an contraire , vous tes dédaignez • vous condamnez for- 
cément à l^mort et â priori une partie de vos malades, 
sans même chercher à les sauver* Votre principe vous in- 
terdit cette recherche des applications individuelles : car 
le problème des numéristes n'est pas de guérir tel ou tel 
malade , mais d*en guérir le plus possible sur un total 
déterminé. Ce problème est essentiellement anti- médical. 
Vous faites ainsi de la science par quart , par tiers , par 
cinquième , tous souciant peu du reste* 

> Je ne les condamne ni ne les néglige» direz- vous; 
mais je leur applique une méthode qui a plus de proba* 
bilités en sa faveur qu'une autre. Je trouve ces cas sem- 
blables aux autres , et dans le traitement je les confonds* 
Mais ite ne sont pas semblables , puisque le même traite- 
ment échoue dans les uns et réussit dans les autres : car 
rien de dissemblable comme des maladies qu'un même 
moyen guérit ou aggrave. 

» Cherchez donc le secret de cette dissemblance ail^ 
leurs que dans les chiffres ; çbercbez-le dans l'étude dei 
faits m^m^i et vpqs V9rre« que, de cc^ ip cm de mipor 
ritéf qu^lqoes'um gn^riaieat par uo trAitomont» d'aq^rof 
p«f QA tnitwie9( dilfirwt. Qot rooidid w effeti qnecet 



1 ocas de minorité qneyotre moyenneesi obligée ie négliger» 
n'auraient pasfiguré dans le tableatidesgaérisons, si, traités 
par une autre méthode , on avait eu plus à cœur de guérir 
individ uellement chaque malade, que d'en guérir seulement 
tant sur tant? Qui tous dit que, si, parmi ces lo cas sou- 
mis à une méthode différente , il y en avait eu encore 4 
ou 5 de réfractaires, ils n'eussent pas cédé h un troisième 
mode de traitement plus approprié à leur nature ? Et 
pour rendre ces raisons plus faciles à saisir, qui vous as- 
sure que la minorité que les saignées coup sur coup ne 
guérissent point ne l'aurait pas été par les purgatifs coup 
sur coup fou que la tninorité^ qui cette dernière méthode 
n*a pas évité la mort n'aurait pas trouvé son salut dàntf 
les saignées à hante dose? et qu'enfin les cas réfractàires 
h ces deu3^ méthodes , et h d'autres encore , auraient 
également résisté à l'expectation pure et simple ? Qui 
TOUS dit que la minorité de M. de Larroque n'aurait pas 
été guérie par le traitement de la majorité de M. Bouil- 
laud, et lamÎQorîtédece professeur par la majorité ou de 
M. Andral , ou de M. Ghomel , ou de M. Louis ? et que 
chaque minorité n'aurait pas trouvé ainsi son salut dans 
le traitement des majorités des méthodes opposées , et 
réciproquement? Qu'est-ce qui nous prouve donc, mêckie 
en admettant par hypothèse que les succès de ces difIS- 
rentes méthodes reviennent de droit àTart, que les insdé- 
ces de chacune n'auraient pu se convertir en triomphes 
par des méthodes différentes? et qu'au lieu d'une probabi- 
lité trompeuse, nous n'aurions pas obtenu une certitude 
absolue , piiisqn'à la place des majorités , bous anriooè 
en unanimité de guérisons, et àccord'de témoignages? 
» Or, messieurs » c'est là le trdYiiil entier dé là édelioé 
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à traven Icâ temps : traTâil lent , il est rrai , r^ardé par 
les ÎDséeeès ^ remplt de &ttx pas , d^indàclions haaardéeè 
et hypothétiques; mats travail sensé etpvodactif, qui^ 
ti'exelttaot aucooe analogie » ni aacnne différence» arrive 
à des^éûéralisatioas légitimes. €'est ainsi et non aulre» 
meoi qne les siècles con^teni» additiofaaent et font dos 
chiffres. ^ 

• Mens venons db parler des faits de la minorité qne 
le calcul des probabilités néglige. Parlons maintenant de 
ceux de la majorité elle-même* 

9 A l'aide de ivooo , de io>ooOy de 100,000 cas ( plus 
le nombre sera |;rand ; pins la considération que je vais 
présenter aura de forée ) , vous êtes parvenu , le calcul 
des probabilités en main, k établir une raioyénoe , c^eil»à- 
dire , d'après vbos ^ un principe de pratique» L^ibcasion 
de ripplil{uer ne se frit pas littendre , et quelques faits, 
analogues b cettx dont vous avez déduit votre règle, 
s'offrent à robsbrvation. Il va sans dire que le traitement 
appliqué sei^a le même. Mais les pi*emiers malades traités 
meurent : 4; â » 69 8>>o insuccès se succèdent. Cependant, 
les maladies tianttnuant à avoir la même physionomie 
que celle dont vous avez tiré votre probabilité^ vous 
continuez ce traitement probable, et les malades conii- 
liuent aussi à mourir sous rinfinehce d'un traitement qui 
en à sauvé cent mille autres. 

» Que ferez«vou9 en présence dé cette terrible néces*- 
site i^ Voici » selon vos doctrines, la marche impertor^ 
bable (|iie vous aurez k suivre. Yèos aurez k continuer 1() 
ifaême traitement, nieortrier peut* être, mais déduit ma- 
tbémati^uenicint des tshiffres , et jusqu'k nouvel ordre 
ptobaMemeni légitime» jnsqu'k ce que le noinbre des 
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décès s'élève aa nivesa des goérisons; jasqn'k ce qti'eii-> 
fin votre probabilité soit détraite par une probabilité 
égale ou contraire : il faut en effet que votre ancienne 
majorité de cent mille malades guéris par tel traitement 
devienne minorité , pour perdre le droit de diriger la 
pratique. Il faut donc un certain nombre de milliers de 
victimes pour ébranler la probabilité précédemment .ob«- 
tenue , et modifier votre conduite thérapeutique. . Mais 
non ; vous n'aurez pas le courage de cette logique , et aa 
bout de quelques insuccès » je défie que le numériste le 
plus systématique passe outre. Et ne niez pas nos con- 
clusions ; car elles se trouvent renfermées dans vos pré«* 
misses ; c'est là, que vous le sachiez ou non, la consé- 
quence . irrésistible de votre principe. Vous ne pouvez 
en sortir que par une contradiction. Ne dites pas que bbOs 
suppositions sont imaginaires» gratuites; n'est-ce pas là 
l'aveu que M. Andral, avec une candeur toute hippocra- 
tique , est venu vous faire , messieurs » lorsque , voulant 
essayer quelques méthodes absolues » il a , dit-il , reculé 
d'effroi ? Il a donc bien fallu qu'il abandonnât la proba- 
bilité des autres pour la sienne propre , et qu'il s'arrêtât 
dans un chemin où les chiffres senls conduisaient à un 
abfme. 

1 Si le grand Sydenham s'était laissé conduire par la 
méthode des chiffres , il n'aurait pas légué à la postérité 
ces admirables et fidèles descriptions des variétés et 
nuances des maladies épidémiques » qui. sont sa princi- 
pale gloire. Guidé par les succès d'une année » il aurait 
appliqué è une autre épidémie de fièvres continues » de 
dysenteries, etc. , extérieurement semblables , le traite* 
aient qui avait nucnériqueuient le mituji réussi dans Itn 
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précédeliles ; mais alors il n'aurait pas confessé qa*9 s'é- 
tall fail élève en présence de chaque épidémie» et, avec la 
sincérité de moins, nous n'aorions pas à admirer en lai 
ces tâtODoements sagaces , ces inductions déliées , cet 
analyses satantes et délicates , par lesquelles il par?e* 
vait à différencier la nature des cas et par suite leur trai- 
tement. 

» Sans les mépriser, messieurs, méfions- nous toujours 
des fnajarités. Elles ont donné raison pendant des siècles 
à Ptolémée contre Copernic , aux inquisiteurs de Rome 
ccmtre Galilée • aux tourbillons de Descartes contre Tat- 
traction newtonienne. La majorité n'a manqué k aucune 
erreur en médecine ; elle a prêté main*forte à tontes les 
iniquités et à tons les abus de pouvoir ; elle n'a fait faute 
à aucun des préjugés qui ont obscurci la raison ou altéré 
le sens moral des peuples. 

» Je conclus de tout ceci , messieurs , que dans toutes 
les suppositions possibles , dans celles de la minorité 
comme dans celles de^Ia majorité , le calcul des probabi- 
lités ne peut que corrompre la thérapeutique. 

» Mais allons plus avant et poussons ces objections dans 
une direction nouvelle. 

> Un nouveau cas se présente ; qu'en faites-vous ? Je 
m'informe, dit«-on, de sa nature; j'examine s'il rentre 
dans telle ou telle catégorie , pour lui appliquer telle ou 
telle méthode thérapeutique , c'est-à-^dire , que tous les 
chiffres possibles ne vous épargnent pas l'étude du fait 
nouveau que vous avea sous les yeux , c'est«ii»dire en- 
core , qu'obligés 4e comparer ce fait k tous lea faiM pas*' 
ses, en grand comme w petit nombre, vous avts k le 
dîatinguor de tous les autresi ut h le olaiier d'êbord daaa 
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une case du cadre aosologiqoe. Dans ce preoûer travail 
dont résolte une première indication générale» les chiffres 
he servent à rien. Vous ne voas servez que de la raison 
de tout le moade. Si ce fait diilbre» par des traits parti- 
cnliers » de tous ceux que vous avez vus jusque-là» même 
les plus analogues (et c'est presque toujours aio/si )# vous 
êtes forcés de le considérer comme une individualité don( 
il &udra tenir compte dans Tapplication du traitetpent. 
Cette iadîvidualité vous donne une indication spéciaU 
qu'il faut remplir» et, pour la remplir^ vos chiffres sont 
inutiles ; car ils sont fournis pur des malades autres que 
celui qui est devant vous. Que faites-iirous alors ? Voi^s 
faites comme tous les praticiens; vous essayez» vous tâ- 
tonnez » vous inventez » vous faites de Tart » en un mot , 
suivant vos inspirations. 

» Ce qui nous importe en thérapeutique» c'est i av^nt 
tout» de savoir dans quel cas uh agent guérit» et s'il se 
peut , comment il guérit , c'e#t-à*dire quelles sont les 
conditions et les circonstances de la guérison. Ceci nous 
intéresse autrement que de savoir Je nombre de fois qu'il 
a guéri. Ce nombre ne m'apprend rien devant un nou- 
veau fait. Car s'il a guéri souvent» il a aussi échoué sou- 
vent ; et je ne dois pas attendrç le résultat pour savoir si 
le fait nouveau est dans la catégorie de ceux qui gÈiéris^ 
seut ou ne guérissent pas. Je dois le savoir avant » c'est là 
le but même de l'art. Les conclusions statistiques ne dis- 
pensent donc pas de l'étude spéciale des caa nouvéâut » 
et, cette étude une fois faite ^ elles n'indiquent pas da- 
vantage comment il faut agir. Si je sais qu'une fièvre 
intermittente que j'ai sous les yeux est de celles qui ré- 
clmwAt impéyrîeuiemèiit l'cwpMldu quinquina» ou bien 



deeelles dites printanièresqui disparaissent d'ellea^mênes 
«près qlieiqaes accès , cette oonoaissance me suffit. Cette 
première dislii^ctîén « aidée dèSidistinGtiona uliérieares 
que je pourrai faire par i'obserTation individuelle du ma* 
iade , me fonrtiira une légitime règle de conduite. Mais 
1b proportion du nombre de ces deux sortes de fièvres 
m*est parfaitement indifférente. Que m'importe de savoir 
que le nombre des intermittentes à traiter par le quin* 
qtiina est double , triple , quadruple du nombre de celles 
qu'on peut abandonner à la nature? Cette connaissance 
peut être plus ou moins curieuse ; mais en thérapeutique 
elle ne saurait jatndis être utile et bien moins tadb* 
pensable. 

» Il a suffi è Rœderer et Wagler d'ouvrir treize ca- 
davres dans l'épidémie de Gottingue , pour poser les 
b&ses de la doctrine anatoouHpathologique des €èvres 
muqueuses ; et les deux mille faits environ ^ans lesquels 
M. Louis a v^u coïncider l'hémoptysie avec les tuber^ 
cuies pulmonaires n'ont pas suffi pour convaincre vos 
eommissaitiKs , qui proclament hautement qu'un plus 
grand nombre de faits négatifs détruit heureusement 
la probabilité de cette conclusion terrible. 

» IMNis cette méthode , messieurs , a^ant à cœur de 
refaire t4>ute la science , plaçons -nous avec elle au ber* 
ceau de cet enfantement laborieQX , et, oubliant l'expé^ 
riénce dès siècles » croyons -nous pour un instant les 
premiers observateurs sur la- terre. C'est l'empirisme le 
plus pur qt«»uou8 allons pratiquer. £n voulex-vous U 
preuve ? Jlaee ai^es .moi cea quelques lignes. La contre^ 
vérité à laquelle nous allons arriver, toute forte qu^elle 
esti n'aura pas Vair d'une satire déguisée» je Tespère. 
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< Que» dans ime épidémie quelconqae^ciaq cents laar 
» lâdes, pris îodistinciement parmi ceux qui ont été atr 
» teints de la maladie régnante» aient été soumis à une 
» espèce de traitement; que cinq cents autres» pris de la 
>méme manière» aient suivi un traitement différent : ne 
»deyra-t-on pas conclure» s'il est mort un plus grand 
«nombre de malades parmi les premiers que parmi les 
» seconds » que le traitement des premiers était inférieur 
• à celui des autres ? On le devra» nécessairement : parce 
»que» sur un groupe de sujets aussi considérable» des 
» circonstances semblables se seront nécessairement ren- 
» contrées ; et tout étant égal de part et d*autre » à part le 
» traitement» la conclusion sera rigoureuse (i). » 

» Analysons » messieurs » ces quelques lignes : 

» i"" Prendre indistinctement les malades; c'est-à-dire» 
que» pour JM. Louis^ la maladie est tout » le malade rien » 
et toutes les différences qui le caractérisent^ peu de 
chose ; de simples irrégularités qu*on peut négliger dans 
le calcul. 

B 2*" Le traitement sera identique sur des malades pris 
indistinetement; c*est-à-dire qu'aux cas les plus dissem- 
blables , mais extérieurement analogues » on fera l'appli* 
cation du même moyen ; ce qui revient » comme nous le 
verrons plus bas» à l'oubli de l'indication et à la pféoc- 
cupjition exclusive de la médication. 

» S"" De ces deux principes combinés » il faut déduire 
cette conclusion : que le traitement qui compte le plus 
grand nombre de guérisons est le plus convenable; et on 
le devra nécessairement» dit* on » parce que» sw m 



<«pi 



(1) Louis, Xeeherehes sur Us effets de la saignie dans quel^ 
quis maladies if^ammaioires. Pariii 1886» &»-•% p. té. 
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groupe de sttjets aoflfi considéruble, des circMStances 
semblables se seront nécessairement montrées. Ge rtiaoïi- 
Élément revient i celui-ci : « 

» Je ne pais maftrfser la nature» je me livre ay hasard; 
le hasard me donnera ce qu'il serait fort difBcile d'obte* 
ui'r par Tétude. Je ferai une règle que j'appliquerai par- 
tout» dans la difficulté de trouver individuellement les cas 
où elle serait applicable* Ne pouvant qu'à force de la- 
beur distinguer ces cas , je vais les confondre pour que 
la fortune fasse le reste; et vous, M. Louis^ qui daignez 
accuser dé paresse les observateurs qui croient inutile de 
compter les soupirs des malades et de noter le nombre de 
fois qu'ils se retournent dans leur lit , vous » plus que qui 
que. ce soit, méritez ce reproche; car rien ne coûte moins 
que de dire : 5oo malades d'un côté , 5oo de l'autre, deux 
traitements opposés , comptez : voilà la science. 

• Convenons* en, messieurs , ce qui coûte labeur et 
peine , c'est d'exercer son intelligence à suivre toutes les 
sinuosités, tons les détours des faits; à démêler chaque 
influence au milieu de toutes les influences , et à ras- 
sembler les éléments fugitifs d'un jugement difficile, fail- 
lible , mais souvent certain. 

• Mais comment faire ? direz -vous. Comme on a fait 
jusqu'ici. Imitez la science dans sa marché à travers les 
figes; elle ne rassemble pas tout-à-coap les faits analo- 
gues; mais, par une synihèise^ lente , inégale et variée , 
quoique continue et sûre , elle finit par fondre ensemble 
les faits que le temps et les distances ont séparés , et pré- 
pare ainsi ces inductions larges , vastes et comprében- 
sives d'oh sortent avec le tetnps les croy^ac^s o^^dicaies.^ 
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> D'aiUenrs qoelle est la garantie die ce hasai^d aaqvel 
vo«i8 TCfùs livrez ? 

» Avant d*agir, qai vous dît que les ôirconsianees s&^ 

vont semblables? et qui vous dît surtout que, semblables 

« 

dans un groupe , elles le seront encore dans celui qui doil 
servir de conlre-épreuve ? Car , pour que la conclusion 
fût tant soit peu légitime , il faudrait que les circonstancea 
semblables le fussent proportionnellement dans les deux 
groupes antagonistes. 

9 Or t TOUS ne possédez pas cette connaissance ayani 
d'agir^ la possédez-vous après? moins encore. 

t Cette manière d'observer pourrait bien vous faire 
arriver à des conclusions opposées. Il serait possible que 
les circonstances plus favorables à un traitement, dans ua 
groupe , eussent été contraires par cela seul dans Tautrei^ 
au même traitement; de là , les insuccès des traitements 
opposés , et le rejet de tous. Ceci mérite d'être éclairci 
par un exemple y 

» Supposez que , dans un de vos groupes de 5oo pnea- 
moniques » il y ait t\00 pneumonies bilieuses de StoU » et 
seulement loo pneumonies inflammatoires: vous ordon- 
nez la saignée à tous ; les 4oo malades s'aggravent , et la 
saignée est bannie du traitement , car elle n'a servi qu'à 
la guérison de loo malades; et 4^0 morts valent mieux 
que lOO guérisons. 

» Venons à l'autre groupe. 

» Vous avez dans celui-ci 4^0 pneumonies inflamma* 
toires franches» et loo pneumonies bilieuses. Ici c'est 
Témétique qui est prescrit à tout l'hôpital; mais il ag-< 
grave Tétat de la majorité de nos malades. Il est con^ 
damné sans ressouroei Voilà donc la saignée et l'émé* 
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tique ^atsaMot bannia de la thénpMitîqua ; et c«tt8 
proscriptiou sera légitime, car les cbiiTre* ont parlé, et 
raatociti qd ut inr^cntable 

X Et DO notu ditss pas que tous auriez â'aTaace âia- 
tîngcé lei pneamoaies 0(1 il rsllait saigner , de celles ob il 
fallait faire TOnir; car c'est jastemeat pour trouver cotte 
incoaaoe, qpe tojlis expérimeatez es aveugle; aqssi me 
ftois-je placé avec veus tout au débat de l'art, et k c« 
premier pas de rempirisme eb toute mélhode est iudillîâ-: 
rente parce q^i'on les cherche toutes. - Mais tous avez 1« 
préteotioa de teb^n]» leaantb ab irfit fundamentis; en 
voilb les conséqaeuces. 

1 Quelle singulière coïncidence , messieurs , et que 
notçe effroi di^il s'accrotlre, quand nous voyons l'his? 
toire réaliser de teul point dos suppositions; car ce rejet 
absolu de toutes les niéthodes a eu lieu , même pour l'em- 
ploi des sj^écifiqqes , lorsqu'au début de leur découverte, 
mal appréciés encore , on s'en est servi comme an hasard. 
Quand, eu s^zième siècle, Bérsnger de Carpi eut trouvé 
dans le mercure nn spécifique de la syphilis , il ne fant 
pAS CFoiçe que ce moyen guérissait tout le monde. Les 
immenses richesses qu'au rappert de Patlope , il procura 
à son inventeur , étaient sans doute le fruit de ses nom- 
breuses cnres; mais l'expérience ne tarda pas h démon- 
trer que l'admioiitratioD dU mercure était fréquemment 
suivie d'accidents mortels; que plus souvent encore elle 
échouait complètement. Le tnercure commença donc k 
être calomnié, et Ulrich de Hutten fut un de ses pre- 
miers adversaires. Il dit en effet dans son Livre de l'emploi 
du gaîoc que , sur cent malades , k peine le mercure en 
guérissait-il un ; «Doore éprouvait-il presque toujours des 
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sechvkM. Il donne one longne liste des èxtooiplet fbneilefi 
de ftOQ emploi. 

» Au rapport de Gaspard Torella , le cardinal de S^* 
gorbé, Alphonse Boi^ia son frère» et une infinité d'autres 
malades, périrent misérablement par les effets du mercure. 

». Voilà donc le mercure proscrit > et un nouveau re- 
mède qui s'élève : c'est le gaiac • qui , après quelques an- 
nées de vogue , tombera bientôt dans le discrédit du 
premier. Ulrich de Hatten fut le premier k l'employer 
sur. lui-même , oontite une affectbn syphffitiqoequi durait 
depuis neuf ans» et que le mercure -, pris onze fois eo 
frictions» n'avait pu faire disparaître. 
: » Nicolas Poli* médecin de Char les-Quint » rapporte 
f^e trois miU^ malades désespérés furëni;* guéris presque 
à la fois par l'usage de la décoction de gaîac. 
. » Mais voyez Ma,thiole élever bientôt des doutes sur l'u- 
tilité de ce bois sudoHfique » au point qu'une quinzaine 
d'années. après sa déçouv^te» vers i55o» il était rejeté 
delà pratique, del!avls unaniipate de toutes les Facultés 
d'Europe. 

, »^ Vint alors le tour de la salsepareille , qui éprouva » 
comme le mercure et le gaiac » les mêmes vicissitudes. 
. » Pareille chose est arrivée à l'ipécacuanha » si efficace 
è sa première apparition , entre les mains de Chirac » et 
si bien utilisé plus tard par Zimmermann , dans la dy* 
senterie. 

» Vers le milieu du seizième. siècle » un arrêt du parle- 
ment interdit l'usage médicinal de l'antimoine; et il fallut 
un siècle entier pour que , en 1666» un autre arrêt per- 
mit aux médecins de s'en servir. Vqus savez que Guy- 
Patin n'aimait pas plus Vantimoine que le cardinal Maza- 



rin » le cardioal Mazaria qae les jésuites , et qae son Mar- 

» Et poarquoi , messieurs i toutes ces proscQfliMMiies 
moTtBS les plus héroïques ? 

iMMeA w^mfs\ #f»9«^ 49'.i wh •«m<MW«r4wM«Mi> 

4>M^^ «o^4« iWPAIMf :]^r^KitJa ie9l)«r«Mi ipfl^.ivé- 

I : » ^» «K^'4 £iitl« «ctim^,4f^ yf ^9VtM'l «411% 
#Ufl 44^r«ir4» ^Jw jmiwi<t| ii nmift >ii Hi i > »y à Jn «Kiwi» 

; 4 JHffuf.4i>f(N»f# fKAcçs.à^A|B^^à,«^^ AMM 

^'skVùlffmAihi^mfM èiUMréli «iMi^diipuleiéfi J«Af 
Aioli^ fsl 4«.1^QiMf(k#.|mMfe«l«àM«friAoîMi» fl aï àm 
4i^ ii^t#ide |{i iiikiiffA lio: mtêm art jtfl A» l'jéspttijlt (fmm 
science peut les éviter, ce sera» cvoyez'i^'iêm^JÊ^*> 

1837. T. III. Juilta. 5 
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êutiaU de la mélhode numt^^ifti^efdè 
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• ' "• Viàûédiion est à peu près lé setif p^étéèè ^ rai- 
'tottoemeat ^mpby^ dàni liiites lés seièkices food'éësiiàrj^ 
ipietoent' soiPFdbéefrratton et Pèxpiriënee « teHes'que lés 

* «éiéfices iiaHaHeHéi^ / et ^ |>ftl4fca]ièlr Ih méilèeine. IM $' ôà 
étfiH) petit rfé/yiônif^/ on Ile péàtf ^«i^^dttt'f^. Toits l«ft 

pllili»f^tiés émH dKaeedM si)rr ce jpont. Bâednèt btétt 

à» • • • . 

^Irtitres «tant et après lai 'oAt tracé des réglés ptépi^^ 

Ariger fesprit dans l'emploi de ce précédé; ^ui eèmsike 

« ekttiàfre dè« téHtés générales de robserTfilioB de» ^M» 

particuliers» à découvrir dii moiM I^orâre'ét 4es'4#b des 

-|rtféi<oibèâéê , soit phyisi^uds , soit tmeràux » ^ aëte sont 

tévélés' iâoléttieiit pair rexpéiiettice. Jot^a^M' ces règles; 

4badèes sur le bons ^ens ; aTaienl^ para 'aaAii% àonjàire 

eniMce;' c'ept par elles qa'oot étéao^aiaet ioates les vé^ 

ritéff ttédicate» que noua ^sédene. AiifOtird*httfrpoe^lânt 

Ott le^ déclaae insilttsàiites; Vi^^éuciian, telle '4|é^eUe a 

été pratiquée par Ariétole, par HippooraCe^ par Sjrdéa- 

ivan» , pai^ Guvier, parMàller, parBiehal, eat^aéciisée 

Aest^iltté ; d-impoUsiInce et dWrean On préteed lai 

YolNitiltter un. ùouyèl îaiistMBieftl è la (Ma plus détieàt et 

ploa eàaoti' Cet iiîstrucbent est le caleui, c^^à-diro éè 

^'oa appelle Ut'i/ikêikode nmmériti^. CTest la valeur 

comparaliv^-de ces dete instraments que je' me propose 

•d'axaaMaet^ 

» Je sais qu'on conteste que la qMstîo» pvii^se -élrè 

posée de cette manière. Lea namérlstea nient qu'ils vcuil* 



leût prosërirc Pihddctfon , et tb prélebdenl même que 
léar méthode' t^^esl (}a^hn lÉidjreh de feûdre ce précédé 
pla9 parfait et plus sûr ea lai dofitiaQf 'hâ« mriHetir) bMe«< 
Tt^annioms', cotnaie il ne s'agît pas de sareir ee ^^'iU 
prétendent , mais d'examiner ce qth'its Umt , -je f ronvôri^ 
d'ane part que leàr système est destructif de la Tt^rbabie 
taiéthode krdtiéttVe , si en TàppKqee evec vîgoeteteè'Gvi»* 
séqoénbe ; et de t'i^ut^e , qu'il est comptétèment inotfleel 
illusoire si on ne kir donné qu'an rôle accessoire etsoliH 
oirdonhé. Ainsi donc , en appréciant la Mééhodâ nùmé^ 
riquc et V induction , je ne prétends pas dire que lés 
mtméristes u'induisent pa^ » mais seulement que cette 
méthode né remplit aticune des conditions du véritable 
)»Tocédé iâductif , et o*esren ee iens qu'il km entendre 
toot ce qui suit. ' ' ' ' 

■ 

> L'induction ne réunit les faits que par leur» quâlilés 
'Communes , seules comparables , en leur laissant ponrw 
tant les traits spéciaux qui léls mâividuàtiséat. Une >Àdéi* 
tion s appose au contl*atré dans les fiiHs, nen^'ime sim^ 
analogie f msàs identité. Or, c'eist préeî^émetil parce qoê 
'dans les sciences expérimentales on n'opère que sar IVi^ 
nalogie ; et jamais sur Videntité ,- que l'espl^it bumâift 
emploie Vinduttian et non la nmUérution* Si^l'ebsenra^ 
tion vous a àppHs qùe'fe qbiequina réussît dans lèsfiëtres 
intermiitentesf , elfe tous 'a iippris aussi dans quelles est 
pèces de ces flèv¥eS il est plus particaKèrement utile. 
^Prenant pour base celte observution du passée Finduction 
en fait son profil pour l'àvebir. Cette expérience , bicm 
interprétée, apprend en eflc% dette vérité géaérald r <{iia 
les maladies fes plus anaiogàes- p&tP(rëirt diSérer / él.qoo 
ces diflféreoces ^t «léttdWiiiief^» Vkidsietiea'Mispectara 

3. 
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OM dUUMiiMi ^t en (iz^era parti ; elle m se fera pas jbf 

fèglM abtolu«# et «era toujaurs préto à accepte^? Les faîtf 

' d'MOeplioa qui se pré«eoberoi;it » ci par C6. mqjeçt.par- 
f ieaéra è itàttir à C9(4 dç cette vérité géaé(*alQ , le quii^ 
futsac^érit lea&^rtlft.ioterRÛ^teptes^ 4^ vérités eo sQua^ 
ordre i|uî limiterooli la première j et eq, fiiij», c!est ai^U 
fneseaoïiftferiiittlés pea à pea>par des délijaaitfttiops a^c^ 
eestttesii une feob da préceptes jirftiques spr l'acUpiai^- 
irMion du qimquioAi qo'on a df^cîdé , par exeiuple, s*i) 
eétivieol d'admioistner le spécifique loûi en près deraccësj 
SI le véthbde de Stri^ck » dans les i|ta»qQ»s iqtermitf 
létites ', est préférlible ou opi^ à. celles de Vîtet , 4o .^^ip!^^ 
Marin # célèbres oiédecÎQf de hj^^m fi, dans, ces fièvre», 
il faut gegBMt <li iHtease ce que le^dangf r vous fait per^ 

. dre en confiance ; s'il importe ou non d'admim&trer |e 
s/^^/Sf4i6 apirès avi^jf prépai^é le malade. içt satUfait far 
«ne saignée.^ un vomitif W fin|iurg«Uf* è 4es iadjc^tionf 
p^éaleUea ; si la oeiD^HiMoiat.de la loago^ie au^^oinquipii 
•M ou n'est pas otUe datis Jie^ fièvre# qiiaries; et si la mér 
Ibode perttii4>elri(ee dp Sobar.aM# qpi. devrait porter Iç 
4iôtttde ilenQ flueVir^fton in^ept^^r» n'est pas préi^rab)^ 
«tt ifpéeifiqm d|in# ^s, caf rebfVef , e^ç^ , etc« Or, tontes 
4iesjiiiiMie0# e(;lIlodi6€(atio^^ , r^^dditioa 1^ ^çe« tapdij» 
que Tludtieftiqii lég»tm^ les çooserv^. Tontes cea c^l^o^ea^ 
le calûnl ne peut les. j^t^indre ;tii les ci^o^ter^ « 
. i La benne fliétbode en médecine mr^unit donc et ne 
irosaeolUe ulilemeot. les q^aUtiée coi&qpmnes des faits qu'il 
.condition d'admettre et d^ ^^uir con^pte 4es qualités df(- 

géûéralisatioA réunit les qualités ponifaunes 
ijiUesd'dn aiàvet maîi.eUe luisso subshl^.les iOEi' 
iw ti w dttellefc y i.éifeq^ymt è MNitfii^ai^vatipa 
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fet i}til he't>etn^eiil èîrt suhriet qdè p9f nt^ obieiiritfoli en 
r^cte; el1ë$ ne sànraieiit elfe Mtttplées, «er elles lotti ifi>< 
iiOTlilirablél; Qtie fait Tàrtisle ebai^é^^- joindre on poN 
fra{t?^L'«trt hû én^eignté/paf des préceptes li^-génëvâiiXt 
Idf manière dé fàriredéfs^ ye\ï% nn tieê, une bouche» do 
eoordonnefeiitfè^Ite^ Ibutes lès parties da flsagey «hmi 
FMIsté sétll t^ehl , par tvne ^Alade spéciale^ do modèle, mû* 
mt et rèndt^ ètir latètto fos ffaits âiflMNnlittb du <risige 
ipi^îftx s6^s M jmft 4Bl <)hr dïtttHglItatie* t^ii^j^ ^ iMb 
les vidages bùUattt» a^è i4»<(d«ls il ff eep«Qdài^««»tfra|iw 
flàhli^ ^essètHMâmeê. Q*esl ^at te pvoMê ifoe les gmodfc 
obâefralêurê Ml fait tes poi^tails 4tM Mâladtes: , '•! Q«ii 
p^l^ le pi>beed6fM]é#il«mMieit«c^€flfié^^ 
^dëii 1 4eis ûùmtrktés «oiai dèMié qnet^cMs; efeeisfte*^ * 

» Quelle coDclasiM attire dé W iptJ^ p^^èdof Q«!à 
Fdk^lè dé i« plapïMiràts^ ftris, ta a|éde»iiii»|irftltqye n'a 
^eSe te» tëgto» bès^ètt4fMiles iic^élMs à àm «teopliMii 
sàtllifiMA^e, 61 c[liè là, MtmM'inlIeiM, l^àiiiui8<«stîi^ 
Bittimv «b-4eiik]»4« r«K M>M«ne i yrf» est Bh%S liwâ 
tëift nyittipmidér. des pi»dCédiâr^Mr^lMl|«é flrii' pH(tifW9 
^ M)ô f aièhl , èeli^tlilefll dc^l dibte «â^léer è ChMttfluiattdo 
dêsf%les et è letors ifléi4rabte<4ifotiMk; el ^li^eiifii l^«sl 
là qne gft'etlii èMkoké el Véxcëlleiiefe^ n^mf séietooè^ 

sietârë, «I l1ttd4l«tioil âMRm dlD Vâdditiéa^Mant: iquèh 
Ibéoriè )Uii\re. èm pk^ebtlbilités' dMbre du cttfoitf ^t^V^ 
dè$pi^(dyd)tHléi» MtMrqMlartë^qM des iMlMttalHpMSi 
L^efllkitiiflhiué Mra> si fodl ie TOolanE > m« 'èfféùt éê^lm 
|i^des>¥m^t^fe4Ô0kiM iie-id^ oIImI, mt 

eMé MdHftffr^itoiSdlai AiffiilréwN qui i^#ela^iM|M 



S8 ' F«IU>S0PHI£ lliBICALE. . . 

l4n Mtot réduit en calcul; mais avec un pea.dela cbpae 
ni4ai« qu'on voulait calculer, on se. serait demandé peut* 
êire si le bon sens était calcalaLle, de méuie que riotclUo 
geoce, les. passions» les affections bamaines, etc., ^k tonlj 
ce qui tient à; la yie naoralç, ioteliecluelle et affective des 
fajMnmei* Faites calciiler L^ tuyère» cet excellent gra- 
veur de pensées» pour cowposer ses caractères; et pour 
cela oooimences par iuî faire apprécier d'abord toutes les 
dMUiéos pfaysiqiies» Of^ganiq^es. e^ morales qui cpœposeï^ 
ui|. bamne et puis un a^tre boacime» et puis ua groupe 
d!homfn6a,'av(int'de déduire par n^em^fcnnfi réguK^re 
les.ildaveBS de leur esprit:^ les oontf adittîpos de leur^ csfr 
réeièrâ^ ka ridipi»ies de leurs préjugea, ^el voyes^. si yqu^ 
arriveres itafifour par votr<» «iél<boda ^ fairo naître un l^0r 
U%r^,; eu h preduke un Vauv^oar^es. 
i il Jk tt'tgiioffeipai» quee'est eaobseffyanjt 90wff3nt les aci 

so.é^^ant leurs penebaals ^ecpets^lea 
rtaîf as où aHÂGaieUes dcilewr ame, lew» vices, 
laMs înÀéiPéta » e|i Vss ^ivfirses ^itliati^fis oii ils le iroïKmn^g 
qtt jqfàpaavîMt liiiifféreMier lesfaiM» à spéeiiier.les e^mçf 
etii^pM^rair lea ré4ult<ils; m^is dans tout cela il jp'y a pas 
trate idié:Gfiloul ni de rieia:qui y raMemble. Ce n'est pas en 
effidt é«. ^mpti^tles cas et en déduisant dea moyennes, 
qu'ion ^Imnmuo, versé dans la co^najiMaace.duji^o^e, de- 
ntelé lea oxQftîf^d^s .aç|i0»s^uTMiues etj^ur divei<^ité pro<- 
dînîeuse, eiit^'iliagit.ai^o pré0îsion« nûralié» iirpropos el 
sufiqèa daua'iesjaffàiraa. Dif^-t^i^.qu9>c*e$t sur des vègles 
dtfdies.df aUfire^ qu'ilxliitigaaa (ionduita. dains t^ifs lef 
cas? Galle aupi^aaittjon jstf (m éb«ur4e.q^'U est îiwitîk d!y 
jn&pandi». Elaeeiiit^il pbie^bâibSQ ^l^pluf teufeni: s- il ^«h- 
f lay«il4r f4av f oqiélir tM «rt, )a iHiétb«ii> qt'ta J^ni f^ 



•4>iKkùAiiife. paor . le iiili»? Celle i[ii paé ttioÎM 

ffbsurde que la première, et no^o^y fépeédrem p^â da^ 
WDltgei L%«aiiiie(hiiUle dodi vèils frtftriesMiii' è'une ma- 
Bièrégéiiiii^»!pnréuîl^'dé<ê6 ébterrftilianst^'il'y • des 
aibliA^f^oérmiB .q^i, giiMesl loiis le» hemniet , i|tie.l« 
délie: «ttioftffeiit'.<tr«k i»i(»i0ée.|iiftrtdeè tMitifii ^vmn, epj 
poséi*^.oiiÉMi; ^^dtàft. iie:eM ee ter» Tvlililé; diM tsm 
Mire Taitoeff'ftèiNre^lcirciinB» ik rsinoiiv ou Isibiiiiei' 
ei eet^^piî noipcfi gteéifiefc eoaililueilt la.aoieiMe ih iikh 
MlJAliBw Mi«9 idMt (k.^»tfîquèi.cfQ<i>ft;dMr4a«# i^aeli^ 
itr AiUi, toamm : I» méJbotfa , ■ charoher b> Anticuli tp «pé^ 
ci0lM>«^iildMFUiiett0K'! <t/r . - . iv * il 

^ !<m>|taf thhliaÉi«ll^rapeatiq»tarttrj[e niéaH>nal«ye< iLei| 
tBMteè Aièifaapaidhhj éeméuiMr' Ipirtot les ito«n^> a < e é i' 
MUEifiarèlaiéétaïKniiafleniè/iffMMâftra éotaMltfiàJuifM 
danalel oa leleas; caraacQDe prévision bèiBiMaene<pe«i| 
•■«ftîalser iÏHMfllfculableivaiaélé d«Kfi^ Clier- 

clriarfioi«MMSTèg)Btcxecift|MÉr k*tiriKitl«ki Màremomi aodb 
préttaâeDcl«^M«fée i'irtajwwf^çiaiiderc'apt.BaéL e a l r ep t i t é 

MNNhfiHMdf r09ifii(âMlde4|iiè«<(ii» faèt roaaéo» lefc qriiowa^p 
de J» éigy^.ii i p épl iHCQipaitinèi. iElleÉ>8«fif««l tÉ ayédei 

<ûqei imiAQMB ^0» |olifiq«0r mimi^. ee.Émr4»r ^^twitM»! 
£iirfi . aitMar^^ d«S/ jfigeMianla? jM 

«Mif .i^ «ajiri)Cti«)e djunii; <M*cliîlMif aiaftkéaiidlhiiia. iLle 
i tetwrfP MW ,4ftlf» *>fa» J'îllda<Uiei»yi<J^ 
iifMi»1^4iQ«»rr«fi(4^im# P^«!^q49«plA^ ll*ftn^7i<C<.Çp«K 



pa^^B terme ^'ilaMlesMinbtiMiiaoat pr47ns»«t'fé|;alière» 
ddJa-fifîeacéidlaaehiflîieft?" * * : ; • • -^ ; . . - r. 

« Or« A laaélbadk Joil dirai faiia pbair laabiehoeal an 
Yaa éa^Iàisqîeaaa/.aile'dôit VadiipMak aamâbili^» ^ Ma 
aérialfoot» k'taaénaitcai, à éas iiîiprapartioat «lèaïaii Bt 
a^ oa 4fQè fwà iMoM^oim \méaMfe^i «pf iâtta aéaàaa 
aBciaManpfiiic^alMèaiaaatalda4a!tcM|ae:méd}aak 04 
qaa Ittinélboéa' mmléiiqiier Ta'ai peéeiféaivpaa obaHn M*' 
voir.'iti vtavialalîlé ttaa fiika. Ella-praiii ^p«(â^ «<igl9'8iÉî» 
paèiaa ifeMa kiaiéUEt*» Ikandu qyaMiéllMde MmM^ 
aèqfit ^fuTénymani da 'rèftè qu^ânttiiiDqdB^aila vaiiabiu 
lité sera effacée. Celle-ci veat dos fawfcaiésitiiiiéai iaaaj ai» 
gauifcasaa; «an aaèyaD 'dfciqaa^aliyafai u^ltiiau 'abil ^on|oors 
aaii ato ft » «aa*' aarti'a.'JUwi^b aas» > taiaèipléialay dté> teàdtuté 
ama laéitamèak k FiodiMMab^\atf:aibdâ'p«iMiV&i»paaa 
fMiinliociilanI/' •/ i.- .< • r,->-^ . ^^ - - -;!'j i/., '* /:.:Ii 

aj Cadiywi >: prttftaaj ÉÉèèaiamhj àritaw ^fea ^ ahigiaa 
èaol lafflBoiiiAra 'MH'éA^èé éis^raiia/«éir;allaaUairiiéa 
iiéaa^^ tMoUtD^ fa préfké^ dîf^e; tes '4iaBaéaf<catirlK't| 
aimfMNlaaééM^itté iiUbaliAif el èaiifUpfi' jaa/a|lplaodis 
^^Éanéplai taiaainpiayéaparkipiUiiifcfllitâè aliiMfiêriHia; 
Mnfa'ila laiaiÉli da ailGaAfV'panr aafiffMiffai^f 0« qal, & 
iaar îBsii^ jag ^> a w*va ti#a*atfipraat< M; lioarls 'a^fattHMiiiA 

di|,4a;aPB[i|iÉ»ifc p irt aa a a p »aiaiaaa»oaa^ 
aAills. aaf fMMNél la taaâlitè'daf^l(llHM;€aflx•^acabpalil 
kra4«mai ataïaipkM'gaaéaifliisaMMÉihviiirff^ M^ 
MiaaAtM^ alar^^ti«^«Ém'd«1i fra««'Mav3attalalM^ém 
dl^tlkidillk'V'aiiMi di^ jMPôp^ ^iniâMMié M 

RHIavIfrCb '^^W&^'fa^K9^pVnflKr'ii vNRI HRMIIfeUISraCv 'W? TOItaïaw 



ptt* ^6 tniiMitieoir cfalcdl^^ «r pftr'I^ ^M)N»oiUetMlll' d*tlfirf 
miifo i}«)âi m'k^fiioM^ pca i et- jeif^'Mrato ^âl {dd»«vame# 

râi»])»!' dftfiiitége ifiiMâ bii tif'àfpMbdMit lé «oHbM 

dn sommet^ etc. > etc. -»' • • ...... .. .? .j 

*' r Je le t^péir, ioii^ 1ftélb<^to Idllf se tiÂOfltéi^ «ti' Imr- 

YiàppïkpiBi O^Ie« fMl» i^l» ilé(it(hfi4^Mi4>M i^m e iiMt » 
h rkiée de quiliilité, >i»ofH déVodé^^^è^Nlsr jilalAlr^ 
éiftttïpf ef , induire f^knèl 1(u^ttMillilbi«ls ^^paf ek^dl «pi** 

» Prouvons maintenant que les nttmënîéi^S'iM'^p<!liklMnt 
afWt^ et «*^lyérimt eii'féllliV^fUr ledf'liiéiHodéiqtt'à 
déti réiliiKîits qu'on eât obfmËls ëa0âr 'elt^; W'à ^âèfs i^mA^ 
M»'at]i4tiiAfiM»-^.ftMiiteMiMê8%'''; •>>" *' '• 'i •>•'< ^ i • <• '^ 
• » fir Lmî^ eMh i«o}f<lréU»é^ )>ir^lU i«4tltod^Vft»d 
l'*^ «xereb Wm gi<Ai|dë InlIiraAté^dlfMlÉ^^iiÉaMlie^M «ft 
itetion» f ttflinonslii^é:; qMf^ttiétf^ë'&tiféMt^'dé'se f4MS^ 
éil m^ôx^p^ëé iéë émiséiôhS Sfthgtil0ei>, «M.- etéi Gé)^ ré-* 
Mhtil», élje ft«r iùb Xràiapé, laSciMK^lés {k)#6d«rl Uii)k 
Mtlg^éM^ âVint i^id t^nt Ion ië VkiXifMMiÉ' àA^Mél^fi^ 
abqbèfèn^étt'àaltHbHéWâêéétfVért*' /' î - •' ' ' 
' i> SJ lt>mb*«élf<ièdë ïlbît êlfè jufeéé ^ilHtJWt p*^tétf>lréiJ 
sttHats, cette niétbode n'a pas grand 'chose h -feim^raiotr 
en sa Tavcur; car le» «MMs 4oilt*\6He è'al*riMe lipâScdu* 



^4 ' fiiMsérarti IMMMjé. < 

téê , 4«s*t|ili^riftt«i tofe feetUlenlIi Taidd de données nd^ 
gVgééê «âatis le» Cfllemb; Mais disonter et apt>lHn]er les rè^ 
ftolfftts, c'est soKî^ de h vftétlioâé et en ébranler loils les 
fondemeAls. Il n*y a ettiepetit y aVoir dans les eonchi-^ 
Stons ntinlérlqiies qft-ahd série d^ferrëitrs, des eiteai^ de 
ùûm]pitt y efi*y^r<ihèf d^atitrtis, ^*esl; ftiire oè que nôtiS 
ftiirtiiis; itW^-difë (*&eicti9«r dMmpuissa^e. 

W Leètictit des ptobâMiiliéà, applt^all &M (Isirs pell' 
tiques et moraux, tels que les Jogemeûtl*'ftidîdaîres, les' 
f déb ïiés assemblées déKbéranlës, ete., tt*à guèrt donné 
qnëêéstéî^htfts'atfftqùels :1e sîdtiplê beé sens éUH 9é}â 
Arrrfé. et qbi n'idât pss été pè^u^edlà ptns cekaihs, en à 
éës résultàtS^litMto^eÉ qne^lapl^ét^ndM rigo66r mathémA' 
tique dii pféeédé^^ft^ei faire adepten 
- 'S L^s (égMaitons atidiéime^^ à dater en éiroii f^maîn,* 
8*éHrtem iMkûGOlip pféocoQpées d«i nombre ^es téûiôihs 
iié0essoii«ii à.'I» lieyrf^ jnt>idUitte. ?^\\t 

résoudre ce problème, On n'épargna auCttfeé atySérdltéle- 
g^nei Les ptieuftés fti^eai ^Ifisées ^n p^^eaves; dèthl-pfé^- 
Tes, quart de preuves, etc.; mais cet ééhtl^Udage ' dé 
siibtHitéS' Allftciéùses fie ttbt pas cotatre l>ex|)értenee ; 
aussi les législateurs med^fÉiésse sênt-^l -bornés % in'diqtie^ 
fes mtftièfëè datis tolÀ^uiMés ih prëu^ teéltooniatëpber- 
raitêtre adtfliSé? mais 1h( bnt Ira^oient gSi^dé le ëilëtVdS 
mith^Q^H'Au^ «étaéiliis néèe^siéfibes pbUf ibHneHune 
pfentôi il» ont ' oifêMd détfaré ferméltètiiant, quant ' ati^ 
ma^iénsi orimîrféllës, que lé noolbfe fies témoignages ét«f%' 
itiiliflMf^nt'^onp ej^éVef la éodtibtllon, laissoi» atlisl h (é 
prudence du magistrat et du jut-f lé soin dép^Stf!* «U IhÂi 
diercW(^ri^1*iÉ'léÀ6îgftageè !;;'•.• "- ■' ' ' 
• '.i^'lioifé^bé'Chihdôl^tJe'tfliAtt^^ 



i^ «'est )e plus sùuyi^t tepA dans J^a rég^n 4^8 ibyppibàm 
n'aérant, rlou à stataer surjcfesiofitUuliaQsr4eU9a{ eU^rlr 
qu'il a essaya ^^ 4g$ ^4^ aui^ râoUl^Sp, il m> ^Ui cou4«ii^ 
^i]('à des ^édienU absplqmeot imfiraUçaUfiS» on^^i^r* 
j^eot eu des ûuu^nyéme^s Ji)iei).]fl|i^gVfiTflf ^w c^^l ^u'g 
voiilaU évUpr, j ^ , , . , f » 

jp Lq^ matbéfQaticieps . aai prouvé qn;^ , ,d^a l'empb^ 
qauuhoiQmje peut feire de. sa fortune, les. çbnqces 4^ 
gain é^nt nécess^iirexijkeçt acco^pagfié^ de quelqoef 
ckmçM de perte, il «st; prudept de répairtir le danger siir 
pl^siQQrs eipplois dit^eu» plutôt que d'es^fH^sf^r to^i 1199 
jbieu sur uo seul. . 

» Ces résultats, et mille autres decegeurei araieut d^^ 
été; ^rouyés par. h simpleraisea , et. La sagesse iM qaliopp 
m se ço^ppse que de vérîtés s^naU^blos. Le p^Içul a*!) 
ff^it iQUt au plus que les confirmer» 

9> Yailà tout ce que peut produire le calcul des.preb^* 
Jbilités appliqMé w^ pbosejs ittor^ies et A, la loédiçifMi v C^l 
résultaJiSjuesoi^t pas ^AC/^urf^geaul^; 

^ yi9you/ii»aiatf«a«>t .si rjpdurtfW ^n«Wl»f^ nV m 

itéplœ faeorçqse qqe le oijçol v^oi^rq^, ^K^p^f iflduç- 

Uqu j'euleQdf cetf,q AX^étfipde patiire^le e^, a^fnpb qu'Hiph 

pocrài,e appliquait, il y i(plusde,de.u^<Qi^e eus^iivec 1^ 

bpiiheur qui fait ra^aiiralliQU et.le.^^esp^irdeJaiSGJepop 

modern$^i Ibraiuléeea règles^ il y a trois si^des j^ar 6#çoib 

et eiuplqjrée presque ei^clusivemejit dâus les sçi^oi^es pbji- 

^iqi^es et naturelles doot, elle a faj^laibrtJiae». J'aurajitlH0|i 

désiré, messieurs, dérouler d^raot tpus les prem^c^ de s^ 

, fécondité* et. de sa puissaoee; naais rbistoire 9p|idre de 

.^qlr^ sçiwce estl^ qui«ftd^9i^ef,;Q^ejf,d^s ^ih|,,<je m- 
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râii M fulre l'kfveiitatre, répétct* ea qdè tout; médectii 
^DiBiiéU» et ) ai dû vous en farré'grâcB. Supputez cepeâ* 
éêfti, messieers, lè nombre de genres et d'espèces de ma*- 
ladies» le nombre de grands principes pathologiques et 
-tbénipefitiqQes^deméithoàes, de traitements qne l'induG- 
lioa Kbre, Sfibûûtanée et largement expérimentale a fait dé* 
couvrir» et dites nous quelle méthode aurait pu faire da- 
Yantuge? Toute réritéàssex forte pour deroir se faire jour 
li*est-elië'pâs veniYe d^elle^'même? N'e$t-»ce pas ainsi que 
nous sommes parvenus à savoir qu'une certaine classe de 
maladies a dominé dans chaque siècle ?- que les affections 
arthritiques firent leur apparition dans le huitième? que 
les fièvres typhoïdes régnèrent au seizième et les catar^ 
rhes au dix-huitième siècle? Est-ce par une autre voie que 
rinduction, méthode aussi naturelle è Tesprit que l'action 
de' voir et de regarder Test à l'œil, qu'on % su que les 
pleurésies de Sydenham, en 1675, et quelques-unes de 
filoII> un siècle après, n'étaient pas identiques? et qne sous 

• 

la même forme elles cachaient de profondes» de radicales 
différences? Et StoU lui-même, n'est-ce pas par nne géné- 
ralisation savante qu'il a si bien distingué la constitution de 
1776» de cètlede 1775, qui était inflammatoire? Et Bâil- 
lon étirit-il arrivé aùtretnent aux beaux résuhals pratiques 
que nou^ admirons dans ses ouvrages? Et savons -nous 
autrement que par l'induction que les pleurésies qu'il ob- 
serva au seizième siècle/ "k Paris, avaient le même carac- 
tère que celles qne Sydenham vît un siècle plus tard à 
Londres, et quelques unes de celles que Stoll décrivit au 
âix-hnttfième siècle à Vienne ? 

» Est'-cè encore d'une autre manière que Médicus se 
douta te prèmiej^^ 1a nature des fièvres larvées, et qiie 



CALCUL iVVtl^^k Ji ii HtDBClIfEé 4<7 

JàvXÏ éV Wei^lhoff/ ce priiSécessedr de ZimmenAantî 
cbthmc 'mëdecîti de l'éfèciorat dé 'Hanovre, étendirent 
plds'tàrd et' àj)pîîiitièrént 'sa dôdlrine ? N^est-ce pas Tin- 
dÀctiàalibWqùi'^ntda'Béranget^ dé tlarpi dans la diV 
iinttién'déii djfféi^iitetf formes qiic revêf la sypbilis?' ' ' 

'9 Or/ de tous tes iéilà, ie toutes ces lois secondaires 
ofitènties sàtis' ciiiffrea/ on a déduit cette Tërité plas gé- 
nérale, que les maladies pdtrvàient avoir* un folnd ccni' 
mon avec dés /bi*tiiM VâHées ^ et ^^ec des /brmfj sem- 
blables an fohd dlffê^nt. Grande vérité; dogme précieux 
de pathologie générale qùr éclaire toutes les' applicalioàâ 
àc la pratique. ^ ^ • 

' » Morgagtti faisant iéortir' Une médecineloute nouvelle 
des antopsief ; Bichat génér^aKsant les études organiques-, 
et, CouÉmc il'le dit aveë liliit 'dé raison > appilîqùant Pana- 
tomie générale à la médecine;- Ci uvier reconstituant les 
^créations animales d*un monde anté-diluvien avec quel* 
ques-uns dé léuré débris ; Mi Brènssais traçant VhUfolrc 
dés phlegfhtisiès chroniques; ïi^éfinec remplaçant pat" un 
moyen simple et îngénîeux te jéùx par roreiHe , et 
Taction de voir par celle d^entendre; M; Andral réduisant 
{es prétentrdns des écoles rivales à les limites avouées par 
la raison : commébt tous ces esprits supérieurs sont-ils 
arrivés à la vérité ? Est-ce en comptafat les faits et en 
dressant'des tableamC statistiques ? Je ne le pense pas. 

1 Seriez-voùs'ptus cotiviaincus dé la vertu du quinquina 
si vouls aviez compté jdsqii'ici ? et le seriez^vous davantage 
encoire si vous comptiez demain ? et M.^ D(Hibte a^-il eu 
besoin de compter pour constater les propriétés sipéci- 
Bques àô la quinine , et enrichir ainsi la thérapeutique ? 
Âvez-vous compté pour la vaccine? U {^9Çtil(iU0n , pea- 



A8 . . , ,»îWï.o|9f¥"il|^l^»-"f 

^fiot M, siècle K a j^ié i^ i^mI présefr^if ^ hVffU^ 
?érole. G« préservatif u'étail pM ii^-çer^n , écliouai^ 
90«|FeDt, et lès résultaU étaient si conkest^s que j^.i^llr 
vi^irif\es du tempf ko ulaiept décider la; «jae&UfMi giir l^ 
chiffres». lUîs d^aiaode:(,i|i Tptra.cgowissioA d« y/i(;çw^ ^ 
surtout MM, |Ii|ssûa et Bousquel (4) , s'il |i,faUi| dé- 
diijre la inojrenne poi»r Cfip^^t^r pliis t^rd dsqs h i^!9Pr 
c^ae un préservatif him a^Uri^eol ^fican^f ... 

«Jnooroiis daps le^. fuits par dçs décoayerles ; sfxaif 
^!m0OToii8 pas dfos l^métt^ydes f|tn pp soai plu/à dé*- 
jspviv/riri et uopy d^yieudroqs origimu)^ con^naa Vout été 
nos premiers modèles sans altérer en riço Tespr^l dp 
liotre scieniçe^t de iiojtfp air^ ^fQjui9.apçie]^esl.i^pne 
puisqu'elle CjOJiduit au but* Ofi ne dfiit pas la ckanger^ 
inajs y fair^ passer d9 noutifeaiui ol^l^ts eu érit^f^l ai^tap^ 
jqine possible Içf ornières . 

|)eDf être notée^ Tiequen^r ^ arrivent d'^^s-fp(|«aes • e^ 
^e procédé iiiduptjf ^'esl^ on générsl^ lUil^ ei^ mifhçUi^ 
que qfai|d îl est sppi^ap^ et |iJhrei Yindu^Uim AsisisSR^ 
1^ çroisafiat dsAs !o'teâ)Bli»;^^wl#^>^i^^t;fe grossit ;Ql 
fo formç .le9te92çpt|iV la^i^ière d'we criçsUl^M^^'oi^ 
C'est ainsi qu« içs rapp/^pt^ qu'elle ço|(Sl3|^ k ^ lo^vf 
/»Qnt dçs rapports réels veoqs. S4i^ leffortf ^ flr^q^f pdr 
une frépétilipQ instiJicliFe 4es faits récds f&t aaaijogj^çs^ 
.C'est ^iosi qjip L'tV^s^itclM'^ rend p^rfi»jiienç^l à la soicnce 
.^q a^uire , son éclat v et que son iiQ^ue^<^e; /s'é^^ à 

mesura qM se^ rapports ^p^^tiplîiwtf > ^ 

«li'bistn^re .s*ert. dwo di^irgé^^ .iMSsieursii (^ i^ 

= — . r— : —1 , j. 

(l}lVaitë At la vacciii&^t d^es éroption» ViittoteQses Ott taflslt- 
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soudre lo problème qMÎ oou3 occupe • et vous voaeas; de 
le voir; on protesterait en vaio- contre la soloiioD qu'elle 
4pqpe 9 puisque le droit a été aussi progressif que U fait 
dii^s cette matière; puisque chaque fait Douveaa, ebaque 
principe^ chaque découverte trouve dans la science son 
-accès j son rang, sa place, 9a représentation ou artiû* 
çielle ou rée]le. {lecopqaissons ]es Ipcpne? actuelle» de 
notre art ; ayons recours , pour le$ combler» h une appli- 
cation plusçéi^re de no^ facultés* et pop à des in9trumeiit4 
ortîficiels imaginés par des esprits malheureux qui croîeni 
gue la raison a besoin de maçbf ue$. Ne rejetons pus» pf« 
iine éi^aluation exf^érée de nps dmierata» comm^ disait 

]g9çon , les riphe^es coiiquisn; ^t légitimement fK^qniseif 

qui sont sans nombre* 

a C^f^ eopsidér^tiop^ spnt déjà bim longnesi i^ai^ qpel- 
gués iotret ^ncore se présenteront , ei , eu matière aï 

grave » on ne saui^ait trop multiplier les points de yue qui 

pouFeu^ cpndnlre ^ !§ véritét 

1 1464 pçn^|p«ipps de h statistique * fpeMi^nr? f oe ^on\ 
jrraies §t pe peureut l'être qu'à »fi momeut doppé. ^11^ 
spnt péeç9S9irep)ent iastables,^ Ipi apjpprd'bui U loi ihé^ 
f^pei^iqup est telle., dtm^iq 1,109 antre çf^n^tUotjpp médîr 
ipale^ ppQ>d(>2»n^ if)q>npne p^ut fjiirQ nctltrp des indic^iipp^ 
^B^efseSii £t voilii qpp de$ c^Uiies ^e? v^rifitjpns statisti- 
ques» M. Bousqoçtvpu^ a cité fort ^ propQ3,:d9Ps une 

discussion récente ^ur la fièvre typhqïde « des coptradicr 
tious évidentes entre les résultats numériques obtenus 
par les plps grands médecins 4» ^ièçle pAssé* Qu'upe 
j9QuveUe maladie apparaisse • compte nous en avons eu 
pn récent et cruel exemple » et comme l'histoire nous en 
foorpit pour la lèpre, la petHVvérole Ja syphilis , etc.; 
1837, T, m. /ui«ei. 4 
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et tout notre système palhologique peut être modifié » 
et nos conclusions statistiques seront li refaire. 

» Ce qae nous disons en grand , se vérifie chaque jour 
en petit , par les constilotions médicales , par la diffé* 
rence organique des races , des nations, par la variabilité 
des saisons, des tempéraments et des climats. Chaque 
praticien est plusieurs fois , dans sa vie , témoin de ces 
modifications de^ organismes en masse. Sydenham n'a* 
vaît jamais trouvé de scarlatine épidémique maligne ; 
M. Brctonneau n'en a vu qu'après vingt années de pra- 
Jtique;Sydenhsimn'a pas traité deux épidémies « deux ans 
de suite, absolument de la même manière ; Stoll a tantôt 
saigné largement , tantôt évacué , selon les constitutions 
médicales régnantes. 

9 Aussi les numéristes font-ils cet aven candide; que 
leut* méthode n'est nullement applicable à l'étude des 
' épidémies. 

1 Et non-seulement les maladies se remplacent les unes 
par les autres, mais encore les mêmes maladies changent 
de caractère» varient dMntensité, apparaissent de nouveaa 
ou disparaissent tout-à-fait de l'horizon pathologique. 
C'est ainsi que le tableau du rachitisme , du scorbut et 
de la maladie vénérienne , tracé par Glisson, Fracastor 
et autres, montre ces maladies beaucoup plus graves à 
leur origine que nous ne les voyons aujourd'hui. Le 
tableau pathologique de l'espèce est donc un tableau 
mouvant aussi bien que le tableau pathologique de l'in- 
dividu. Ce sont» en-effet, ces changements, cette multi- 
plicité de phases et ces combinaisons inattendues dans 
les éléùicnts pathologiques» qui denncnt naissance à cette 
ipfîaité d'espèces de maladies dont on se plaint, comme 
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si c'était la fantedes nosographes et non celle de la nature. 
Parmi rinfinicFariélé de maux qui affligent l'espèce, bor^ 
nez-vous an instant à considérer les seules srffeclionf aiguës; 
parmi les affections aiguës, no considérez qu'un ordre» le» 
fièvres continues, par exemple, et tous les yerrez so diViier 
en plusieurs genres , chaque genre en plnsienrs espèces ,' 
chaque espèce en des variétés nombreuses qui finissent 
par se fractionner encore et se perdre dansas différences 
individuelles. Et ces genres, ces espèces, ces variétés 
se combinent , se mélangent de mille manières inalten*' 
dues , bizarres , singulières , à des degrés divers , dans des' 
proportions inégales et constamment changeantes. 8y^' 
denham disait que la vie d'un m'édecin* serait à peine" 
suffisante pour énnmércr tontes les maladies épidémiqoesj 
pour marquer leurs différences , distinguer leurs carac- 
tères ; et, malgré le juste reproche qu'on peut lui adresser 
d'avoir quelquefois établi toutes les différences des épidé- 
mies sur Tabsencé ou la présence d'un seul symptôme , 
sa remarque ne reste pas moins parfaitement exacte. 

» Convenons-en, messieurs, cette instabilité, celte va-* 
riété , vous la voyez dans les faits physiologiques de tous 
les ordres et partout. Pourquoi telle récolte est-elle bonne 
cette année et serat-elle mauvaise l'année d'après ? et 
Cela sans cause apparente. Pourquoi tel champ de vigne, 
placé, à la même exposition que son voisin , donne-t-il un' 
vin plus exquis , etc. ? 

9 Et pourtant , puisque nous prétendons aujourd'fani, 
n être touchés que des faits , nous devrions reconnaître 
que la mobilité , la variabilité des actes de la force orga- 
nique est aussi un fait , un fait que rien ne peut effacer» 
le premier et le plus général dea faita ^ connattre; et> 

4. 
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daM TOlre iciopcej nieisieura . tous pouvez, que dis-je? 
▼OQS devez eq tapir compte ; car la varia})ililé des faita 
q'esl pai uoe eatceptioo dans la yie, c'est sa règle, sa loi 
propre, essentielle» j'allais dire, sa loi prepi^ière. 

1 Or» c'est eo vertu de cette variabilité permanente des 
phéoomtoes* que nous nous élevou^ contre la méthode 
Qumérique qui a l'étrange prétention de la fixer. 

> On n'observe que très* rarement la fièvre typhoïde 
dans la vieillesse. Voilà uq fait récemment constaté ^ dit* 
on, Selon notre manière de raisonner, nous nous conten- 
torioQSt nous, d'énoncer le résultat sous la forme sui- 
vante i Les vieillards sont peu sujets h la fièvre typhoïde, 
laissant la porte ouverte à de nouveaux faits qui peuvent^ 
ipi ou ailleurs, à Paris , à Yi^ne ou à Londres, demain» 
dans un an ou dans un siècle, détrnire ou modifier le pria- 
oipe. Maia la méthode numérique a d'autre^ exigences. Il 
lui fiiut uqe formule plus rigoureuse. Elle pose une loi et 
4it : Au-delà de cinquante-cinq ans, il n'y a pas de fièyrea 
typhoïdes. Mais l'exception k ce. grand princip^^ ne s'est 
pas fait attendre. En efiet, un journal a publié un cas de 
fièvre typhoïde chez une femme de soixaate-dix-huit 
ans (0* 0^ placeresç-vous ce fait, maintenant que yotro 
catégorie est close ? 

» On voit donc l'utilité» la nécessité de laisser aax 
règles et au3ç principes de l'art, ce vague qui ^st dans les 
faits mêmes, et cette élasticité qui permet toujours d'y 
faire entrer tontes les exceptions futures. Les conclusions 
du calcul ne peuvent donc être que très-provisoires; elles 
auraient besoin d'être incessamment refaites, comme on 

0) jlfe^Nf m^afci jaavifr laai, 
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Vfx \iit des staH$9ique$ des royaumes, qui doiveot être re- 
coDstroites chaque dix ans. 

> Toutes les formules que lo calcul a doanées jusqu'à 
ces derniers temps sur réiasticité de la vapeur» sur la ré* 
sist&nce des fluides et autres sujets de physique, sa sont 
trouvées défectueuses^ inexactes, dès que la théorie, vou- 
lant s'en servir, les a appliquées h des faits autres que ceux 
dont elles avaient été déduites. 

• tl en a été de même pour les belles tables de mortali- 
lé« données par Young,!dans les Transa€ti0n3 philûià" 
phiquespout i8a6. €te sont toujours des lois et des va* 
leurs foritncertaincset qot ne se retrouvent presque j amajs 
dans la pratique. 

s Ce sont ces considérations qui ont fait rejeter la sta- 
tistique dePéconomie politique, Adam Smilh et J*-B, Sdf 
pensent de même à cet égard. C'est que la^ statistique eat 
une sctetlce morte , qui ne prend un corps et une vie 
qù*aiitaitt qu'elle pèse les faits* qu'elle ne sait que ramaa- 
Èer^ cotnpter etaUgaer; mais dèsqa'elle raisonne, c*e»l- 
à'dire dès qu'elle mai^qûe l'origine» les oaotes et léa cao- 
séquences des faits, -die change de nom eh changeant ie 
naturel elle devient de l'éeqnomia politique^ et on (lent 
dire en= outre que, si les statistiqaes aoo^ niilea en qii^- 
^nes cif erastances, elles ne soiit pas indîspbnsibles, puis- 
que les sciences physiques, les. sciences sbcidea^ eomflae 
les sciences médicales, sont toutes parvenacs à Meoosli- 
tiier sans kur concours» 

» Cokioluons donc ^b la mobilité des étalé paibolo- 
giques réels, les apparences organiques restas t les snéoMS, 
esl un obstacle inoessant à l'applipaiion de la ktaliétîque 
à la BtéèddDO* 
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9 Maîd ce fait n'est piis nonTead pour jtous, messieurgp 
qui savez combien de modificalions peut subir le tempéra- 
ment et le caractère des individus, et qui voyez chaque 
)onr an moral se produire un fait semblable , les motifs 
qui, à une époque donnée, nous auraient disposés à une 
action, nous trouvant, quelque temps après, réfractaires. 

1 Les variations presque constantes des faits organiques 
font donc varier sans cesse le dénominateur et le numé- 
rateur, qui expriment, dans le calcul des probabilités, et 
les cas probables et les cas possibles. 

> La faveur dont jouit en ce moment, auprès de quel- 
ques médecins, celte méthode, tient h sa facilité. Comme 
il ne s'agit que de faire, avec patience et. correctement, 
Ténumération de détails graphiques et d'aligner des chif- 
fres, elle suppose une sorte d'égalité dons les intelligences 
qui flatte, les plus humbles. Prenez, ^n effet, Thommele 
flaoins versé dans la connaissancede notre art : compter les 
causes, dresser une liste exacte et minutieuse des sym- 
ptômes, faire an véritable état des lieux pour les altérations 
oi^anîques, «ont choses faciles. Gel homme sera donc ea 
état, an bout de quelques essais, dç faire des découvertes 
pathologiques et thérapeutiques, aussi brillantes que celles 
dont les statistiques vous entretiennent chaque jour. Vous 
-le verrez bouleverser Tart, refaire tous Ies,dogmes, chan- 
ger toutes lés bases de rédifico scientifique, et cela avec 
là même aisance que le génie met à découvrir les grandes 
lois de la nature. Heureux s'il ne vous propose pas de 
•changer le premtier aphorisme d'flippocrate, et de dire : 
ar$ brevis, vita longa. 

. » Par bonheur oa par malheur, messieurs, la science 
n'est pas si facile. Ne fait pas les aphorismesd'tli^ocrate 



■- JIU 
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qui veul; aossi Bocrhaaro, qui à lui preK|iieionI remplit 
de son nom le dix-hijilièaïc siècle, convient dcriofériorilé 
des siens sur cqox du divin vieillard. C'est qù^'eu méde- 
cine, cômm<^ en politique et dans la guerre* les grande! 
inspiraliofis ne connaissent pas de règle ; voilà pourquoi 
il n'y a qn'un Ilippocrate. 

• Si donc, messieurs, la méthode namëriqne diflfcro 
essentiellement de l'inductive; si celle-ci ne peut, daot 
les sciences morales et physiologiques , être remplacée 
par la première; si toutes Içs belles acquisitions de la 
médecine sont dues à l'induction spontanée et libre, et sî 
l6s numérisiez euxmémes l'emplofent poar corriger les 
conséquences de leurs chiffres; si, appliquée aux sciences, 
médicales, comme aux sciences morales, elle ae donne 
que des conclusions vulgaires ou desxésaliats inadmissi* 
bies; si, à les supposer justes, ces coaclustons ne sont' 
famats qne provisoires ; si enfin, égalisant les intelligences, 
elle rend le génie inatile , pourrions -nous, après ces dé- 
monstrations, rester en doute sur nos préféreocos ? 

TROisilîHË PARTIE. — Fâcheusô influence de ta mélhode 
namériquc sur la Pathologie et la Thérapeulique, 

« En étiologie^ la méthode numérique, préoccupée des 
causes occasionnelles, accorde peu ou point d'attention 
aux causes internes et prédisposantes. 

• En diagnostique, elle s'attache aux symptômes, et no 
s'élète, jamais jusqu'aux signes: aussi la symptomalo- 
logîe extérieiire et visible est mise entiè^meot 5 la place 
dç la seiD^iotiqUe. . 
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» En thérapeutique, ollc va h la médication^ et néglige 
Vlndication. 

» Elle fansse enfin la notiorr qa*on doit 6e faire io la 
Science* eirejfîtle sur Tartisie les torts de Fart luî«-mêmc4 

% Le flérclt^ppemcnt de ces diverse* propdsîlloii* tour- 
uirait encore bien des preuves contre la êiatîstidjue et Icë 
ttatlfiliciei^. Moi» notis âotnineâ forc^ do nous bottier à 
^aekji^es oourles refttarques sûr Itë trois deroiers cheGs. 

f. Que cette école mette un soin minutieux ik U rédac- 
tien' A'obaervations frdidémetit descriptivfliSj c'est un, faifc 
connu de tous. C'est h notre avis pourtant une bioii fausse 
lodntèro de voir ; citr il ii'y a point d'arts là oit il n'y a 
point d'étude; et il n'y a point d'étude^ là oii on ne peut 
parfaire un choix scieatifiqae. ïout.n'eâtp^s digue d'être 
noté dans notre art, parce que tout n'est pas digne. d'at-^ 
tirer l'ail (Sntion du médecin» Zitnmermann dit quelque 
part/f t Celui qui met tc0p de aublilité dans les observa*- 
» tbas» volt sans doute dès choses que d'autres ne voienl^ 
f points* mais aussi il risque de preudre souvent ses idées 
» pour la réalité. Sembloble à celui qui regarde du haut 
» d'une tour élevée il jntte presque toujours les yeux sur 
» le lointain, sans itperdevoir ce qui l'avoisine, et ce qù! 
» la plupart du temps l'intéresse davantage. Je ne per- 
i mets qu'à Hudibràs et à Ralpho de subtiliser dans les 
» analyses àëmbhbleà à celles qu'ils ont faites sot* h lu- 
» miëre des pUritain^, od à l'arâbc Alklndô dé délerniihet' 
» les forces des médicàihenls par ks règles 4csmathéma- 
» tiques, i^ 

» Séduits par l'àppal^entë exactitude de cette njiélkode 
faussement uomuïée analytique^ peu de tnédeeifis tnijont^ 
d'hui résistent à la tentation de s'essayer ^U8 ees ^abseP^ 
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talions prolkes. Ils prétendent, en j^ecomalahl h riafini 
les particularités les plus minotieases At% phénomènes pa- 
fholbgtqacs, et en les alignantdiins des lableftnt^parteniè 
à se (braicr Ja ct^présen talion réellu dok ' iûàifidualRét 
nIorbMes. Mais ces énumératiofts si eitiieles ne sont paa 
des ojiéKntidns fidèles, et rien de plttîi obseti^ en défini- 
tite, que les itibleanx extraits de tes éléments. Compter 
et noter Idnt ce qui se présenté aox sens, n'est pas pro« 
prement observer j c*e^t une opératioii n^écenfqae dont 
on ne connaît le résultai qu'à la fin. ' Ori peut de oéittf 
innniëre avoit^ dnns sbn portef^ninè déë centaines de dcsn 
crîplîons, dont an ms sait que faire, comtne Vt avancé 
un de^ plus zélés parlisatis de celte méthode; Les grands 
obserratèurs n^ontpa^ procédé ainsi. Quelques lignes lear 
Saffisétit pour peiiidrê une maladie, atec deè ibails ai frap* 
panis, si distincttfs, qa'il'est impossible db B*y tromper. 
On a hîvcbié récemment une foule de preeédés tnéea- 
niques pour perfectibnuer Tàrt dn portrait; mais ancnti 
de tes procédés, quoiqu'ils aldit'pbuf principe la repro- 
duction complète dbs moîndtnîs détails du madèie, n'a pn 
remplacer la main habile d*on bon pèîntrej. II en est de 
même des procédés déè nnmérisies, qui crbient que Tari 
à'dbserver tfest que Târt de rédiger des bbserf atldtis. 

» Mais, dira-t-on, ces détails minittiëbx sont dans h 
nature .' ils peuvent et doivent donc faire partie de Uos 
travaux dèâcrifitirs* Qudi I vOUs Uobs dfit^lrez sans chbix 
tous les détails Utiles on ihdiles do totfë malade !.;... 
Vous compterez le nombre At ses cheveux, les molive^ 
menls qu'il fait, les soupirs qil'H Jjoûsse ! Vous drrcz s'il 
â é'terriné sept fols, bu feix Ibîs reniement; sf le pouls donne 
sbikatlte oti soixamc-titlë pulsâlioosj si la sàîj^éè, si iéë 
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tangsue$jOnl abrégé sa maladie lU sept jours ou sept jours 
eldetni, de huit jours ou d^ huit jours et demi, et ainsi 
de suitel Ma» vous oubliez que c'esl cette fausse méthpde 
de comprendre le« faits organiques qui a été la source de 
tant de vaines subtilités sur les crises et les jours cri- 
tiques, sur la coction ou ta ci*udité des produits patholo- 
giques I Non»^ la production des faits organiques ne se 
laisse pas enfei^ner dans ces limites rigoureuses. On peut 
assigner, par exemple» Tépoquc approximative de la ma- 
turité d'un fruit ; mais non marquer le jour, l'heure et 
la minute où il deviendra mûr, et se détachera de la bran- 
che. Et vous voudriez remplacer l'unité réelle du modèle 
et le tableau parlant de la noialadie et du malade, par celte 
apparente exactitude ! £t vous croiriez , par des combi- 
naisons arithmétiques, remplacer avantageusement ces 
descriptions .physiognomoniqucs de l'ensemble que nous 
admirons dans Hippoccale , Galien, Arétée et tous les 
gruods maîtres ! Quelle. erreur est la. vôtre! Et faut41 
vous adresser les. reprocha que l'école de Gos adressait, 
il y a déjh deux mille ans^ à Técole de Guide ! 

» Analy^ser, décrire, énumérer, additionner les moia- 
dres épiphénomènes d'une maladie, comme l'entendent 
les numéristes, c'est vouloir se perdre dans des divisions 
et. subdivisions sans terme, et dont le résultat le plus cer- 
tain est de mutiler le fait qui finit par disparaître. 

» Diviser, dissiper ainsi un fait unique, y étublir des 
compartiments ans^loguos aux cases d'un échiquier, c'^est 
un procédé tout-à-fait incompatible avec le génie de. l'art. 
Quelques divisions, surtout lorsqu'elles sont foudamen- 
talcs, soulagent l'esprit : trop de divisions l'embarrassent, 
etjefoat tomber daus la confusion; car, comix^c dit Bâ« 
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con, Texpérience ne deriônârait en quelque sorte inutile, 
qu'autant que nous aurions des traités sur les plus.pelîles 
choses. 

» Par la méthode que nous combattons» les symptômes» 
les causes, le traitement sont énumérés, mais non appré* 
Clés. De» lorflt elle ne peut suffire à ceoxijni veulent exer- 
cer leur jugement plutôt que leur mémoire; car elle dé* 
truit la liaison des phénomènes» dont elle n'indique ni les 
analogies» ni les différences » et réduit l'étude d'une ma* 
kdie à un registre do petits faits incohérents» sans lumière 
et sans intérêt. 

9 C'est que l'art n'a pas fini sa tache» messieurs» quand 
il a noté isolément» et un à un» les moindres symptômes 
d'une affection morbide » ses causes présumées» etc. Il 
faut encore qù'H rapproche tous ces éléments et les éclaire 
l'un par Tautre; non point en les séparant de l'individu 
.et les comptant chez les différents malades» comme font 
les Quméristes ^ mais en le.a laissant à leur place» Ik où il« 
ont une .signification réelle» dans l'easemble de la scène 
pathologique. C'est par cette étude qu'on arrive à des 
comparaisons et à des analogies réelles. Deux maladies» 
en effet» ne se ressemblent pas parce qu'elles ont la même 
étiquette ; pas plus que deux personnes parce qu'elles 
portent le même nom. Il ne suffit donc pas de constater 
une ressemblance vague» superficielle » extérieore » telle 
que peuvent la fournir les descriptions numériques; il en 
faut une antre, celle qui résulte d'analogies fondamen- 
tales» aperçues» non par les^ sens» m.dis par l'esprit , par 
rintelligence» et Vanimo videre, pour patler comme Cicé- 
ron. Autrement, c'est remplacer celte b^le.partio de l'art 
appelée séméiotique par la froide et stérile ayioptMialOH 
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logiot %ï créer des difficnUét au lieu de shoplifier ieé mé- 
thodes. 

» Faisons voir maintenant que cette méthode remplace 
Vindication par la ftiédicaiiont c'eat^à-dire qu'elle per- 
vertit la ibérapeutiqae« 

» D'api*ès la fatuae philosophie des naméri^tes , on ne 
Ttfpa^ delà thérapetitiqne k la matière médicale^ de ce 
qo^il faut faire h l'agent par lequel il faut le faire, du but 
au moyens et du tek*me au chemin qui y mbne ; mais în« 
terverttasant Tordre logique des idéçs » ou veut deviner 
par le moyen le but, par le chemin le Icrme^ et de la ma^ 
lière médicale faire sortir toute la thérapeutique. Due ma- 
ladie étant donnée, on no oherebe paa une méthode de 
Iraitèmenti^ mais un remède, et Ton essaie les médicà^- 
ments dans Tordre » pour ainsi dire, oiphabétique, daiia 
Tespoir de rencontrer an bout un spécifique, 

» Mitis à priori on peut nier que chaque maladie aitr liu 
spécifique trouvé. 6u à trouver. A pùsieriari Texpérièncé 
confirme malhenreuserlient notre opiuteti ; Car ai trois ou 
quatre maladies ont des spéoifiquesv toutes les autres ne 
relëvekit que des méthodes rMionnêlleSé Les maladies i 
d'aiUieurs> dont le sfécifiqun est trouvé, se guérissent sou* 
vent «ans loi» et des moyens rationneUi appliqués suivant 
vne juete iiidication^ sont parfois autant et plus efficaces» 
Uue saignée. Un émétique^ un purgatif bien administrés 
dans les fièvres intermittentes^ rendant le quinquina inu* 
iile. Avant la déebuveModufébrtftige, on guérissait beati- 
ooppdeces fièvres. Lacare-Rivière, célèbre professeur de 
-SlonlpeUi^r au dix-^septièaie siècle, obtint de grands stic«- 
«èsddns les lèvres quartes, lafitôt de ra'potton1inti«-vomi- 
^te^ipit fiotte^ncéra soil nomi^ iw^% 4es ptu^atifs. 
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• Le dix-huitième siècle |i retenti dos disputes sar Yino- 
eulation de la petite-?éroIe ; mais tous les médecins «'ac- 
cordaient sur ce point , qu'il fallait » pour faire réussir 
l'opération, préparer le lOQalad^f cbpisir les conditioi^s et 
prqfiter de l'occasion fayor^I^le. 

9 Que de précautions ne faut-il pas pour adipinistrer 
le mercure ! Et quel nombre prodigieux de procédés di- 
vers et dont le choix est loin d'être indifférent ! Ne sait- 
on pas que Ih où la liqueur de Yan-Swietpp ne réussi! 
pas, les bains mercuriels fopt souvent mer?eille? ^uedaQa 
les bubons « les ulcères de l'arrière-bouçhe » les surdités 
vénériennes^ ce sont les pilules deBelIosfei ou la méthode 
de Desaulty ancien médecin de Bordeaux, qui produisent 
les qfieilleurs effets? l^e rob de Laffecteur p dans les Té« 
rôles anciennes, n'est- jl pas beaucoup plus sûr? 

» Mais je suppose le spécifique trouvé contre l'afffiCr 
tîon, il s'ogît encore de siqiplifier celte dernière. H faut 
la réduire à sa plus siçnple ex.pression, §i Ton veut qu'elle 
cède; il faut corriger par des saignées générales ou loca- 
les l'allure pblogistiqiiei $i eUe ^e présenle; par les anli- 
sp^smpdiques rélément nerveux, s'il prédominp. (iQ temp9 
donné à remplir ces indications qu'on pourrait appeler 
préparatoires, est un temps gagné pour la cure radicale. 
Réduite à sa simplicité propre, la maUdie disparaît bien- 
tôt, et l'art, le médecin et surtout le malade ont Ijeu de 
se féliciter d'ui^ retard qui assure la guérispn. 

» Quelquefois les affections spécifiques , tfslles que la 
maladie vénérienne, non-seulement se compliquent avec 
des états généraux , mais revêtent des formes morbides 
autres que celles qui leur sont propres* La syphilis peut 
affecter la forme lymptomatique d'»pe phthi^ie, d'narhu* 
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I 

malisme vague, de la goutte, de la jaunisse. Dans ces cas, 
le médecin qui n'aurait cherché que le spécifique pour 
l'appliquer à un cas toujours le même, ne pourrait que 
tomber dans des erreurs très graves. 

9 Je conclus de tout ceci» qu'elh supposant là possibilité 
de trouver des spécifiques pour chaque maladie , ce qui 
est plus que douteux, toute la médecine rationnelle reste- 
rait encore debout; car il s'agira toujours de savoir si 
c'est le spécifique qu'il faut employer; quel procédé par^ 
ticuliçril faut mettre en oeuvre dans son administration, 
et si c'est avant on après tel ou tel autre moyen rationnel 
qu'il doit être prescrit. Ainsi, même dans les méthodes 
spécifiques, il y a à saisir Vindicalion; c'est-à-dire ce qu'il 
faut faire , et la manière de le faire. Car, même en thé- 
rapeutique spécifique, tout dépend de l'occasion, occasio 
prœceps', sinon la distance entre l'expérience et la routine, 
\ qui n'est que là pratique non raisohnée /serait trop 
petite; c'est-à-dire que l'art et la science seraient à 
naître. 

» Que le but avoué ou non des partisans de la statisti- 
que soit la trouvaille des spécifiques, c'est ce qui résulte 
et de leurs pratiques et de leurs doctrines. En fait, ce 
sont eux qui ont institué les méthodes absolues de traite- 
ment : pour les fièvres typhoïdes, les saignées coup sur 
coup, les purgatifs coup sur coup, les chlorures, etc. Leurs 
exemples, leurs types, en fait de thérapeutique, ce sont 
les spécifiques : c'est le traitement de la Charité pour la 
colique de plomb; c'est le quinquina pour les intermit- 
tentes; c'est le mercure pour là syphilis, etc. Comment 
remplir d'ailleurs leur programme, trouver le remède le 
plus eilicaoe numériquement, dans telle ou telle maladie. 
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sans employer un traitement identique sor tous les ma* 
Uàé$ ? 

1 II ne faut donc pas , messieurs, retrancher de la mé- 
dication, Yindicalion, sobs peine de laisser la première 
sans base ; car alors on n'a pas plus de raison pour adop« 
ter un médicament qu'un autre. La médication sans l'in- 
dication qui la guide, c'est tout simplement l'emploi des 
moyens, sans savoir pourquoi , ni comment ils agissent : 
empirisme dangereuXi assez semblable h l'empirisme pri- 
mitif de ces temps oti l'on demandait les remèdes ^ux 
passants, empirisme qui conduirait les partisans des nom* 
bres là où ils^e voudraient pas aller, par l'application 
imprudente des mêmes remèdes à des cas opposés et 
qu'ils croient semblables. 

» il y a bien autrement de force d'intelligence , mes* 
sieurs, à former une indication véritable ; à saisir les 
nuances variées qui là révèlent , les signes fugitifs qui 
l'annoncent; il y a en cela plus de puissance qu'à nive« 
1er des faits dont la taille est si inégale. Le choix d'une 
méthode thérapeutique dans une médication , et dans la 
médication le choix d'un moyen efficace, est, vous le sa- 
vez, le résultat d'une conviction spontanée et en quelque 
sorte instinctive; cette opération de l'esprit ressemble 
plus à la détermination morale du juré, qu à la stricte 
application d'un arrêt de jurisprudence; c'est, en un 
mot, une conviction produite bien plus par la valeur 
réelle des témoignages que par leur nombre. Interrogez 
les médecins consommés dans leur art. Us vous diront 
que, si parfois ils sont guidés par des signes certains, sou- 
vent, le plus souvent, ils se laissent conduire par des 
à-peu-près probables, par des tâtonnements sagaces , des 
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teo^aUresi Mol4t bardiez » tantôt prudentes ; i|^ tous di- 
ront que rejeter , comme le veulent les statisticiens , ]g9 
m4ihiKlc$ raêiannelUsM }es méthodes d\s§ai^h tâtpnpe- 
menti YajuvanUbu$ et Cc^dentibu$ ^'Dfppocrate « c'est 
rejeter toute la thérapeutique; p'est reooucpr h em- 
ployeri pour arrtver.au but» toutes le^ lumières que h 
science possède; c'est ))auuir les iqdicaUons, qui jaillis* 
sent de tant d'autres sQurces» J'analogie, la théorie, l'étio- 
logie, la thérapeutique, etc. EcUircisspus ceci par quQl- 
ques exemples. 

» Vanalogic uens ^ valu d'utiles découvertes » et elle 
est devenue souvent la source d'iudiçatipns précieuse?* 
Pue fois le qiiiqqi;iua employé dans les intermittentes 
simples» c'est, conduit par l'analogie. qoeTortji l'fîippQ- 
crate deModibpe, l'appliqua, en 1709, au tr^itempu^ des 
inleriuittpnles pernicieuses » et que Casimir Medicus, p^p- 
lesseur h {{eidel^erg, vers Uiin du m^me sièple, çp éleu: 
dit l'emploi, h tputçs les aifections pérjodiques, C'est l^ 
l'analogie qu'ea^ due la aalqt^ir^ a4ipif|î4r9tiQP de ce^i^ 
^çorpe dans les fièrres rémittentes* Bouiileti çélèt^re pra^ 
ticiep de Pé^iers, en iji^^Oi a le wérîtç d'en ^vojr jp prs: 
mjer répandu l'usagp jusqu'alpr^ frèspeu eu v^çi^e; ç| 
m, le professeur Baumes, pelpi 4'qp ^Toir hîeu p.gsé jçs 

r^gfw prfilqpe Bérangerde Carpî^fy^ popdwt par an^i-: 
l^ip h I4 découverte, di} mercure» cpmooe spécifique i^p 
^affection vépérienuef et c'est de son utilité dans les af- 
fections cutanées, qu'il induisit soi^ cfficapité daps la sy- 
philis. C'est par pue ioductiou aualogiquei que le r^mèçla 
de madamo >Stephens, contre la gouitc » a été appli.c|ué 

aux affections c^lculeuses. C'est en souvenir de l'utilité 

« » 

desripécaçuauba dans la dysi^pterie que Ips médecins sUe^ 
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• 

mands oni été portés k l'employer contre le choléra. 

» La simple théàriea fourni aussi plus d^une fois des 
remèdes f ei surtout des inéthodes rationnelles de traite- 
ment. Pôui" régulariser la distribution dé la puissance 
nerveuse dans les ina.ladîes ob elle est essentiellement dé- 
rangée» un illustre professeur de Montpellier» Barthès, 
employait to^ir à tour» et d'une manière brusque, les ex- 
citants et les toniques, faisant alterner ces deux ordres de 
moyens,; selon les idées des anciens méthodistes ; et rar 
menant» par ces surprises adroitement produites et ces 
secousses habilement ménagées, l'équilibre des forces sen- 
sitives. El c'est encore un des disciples dont l'école de 
Montpellier peut se glorifier, Sainte-Marie, célèbre méde- 
cin de Lyon, qui, appliquant ce grand principe de théra- 
peutique à quelques cas désespérés de raffeclion véné- 
rienne, a vu par l'interruption subite du mercure , et la 
substitution du vin, du quinquina , et d'un régime forli^ 
fiant, se produire un changement heureux dans des chan- 
cres vénériens jusqu'alors incurables. L'art puise donc 
quelquefois ses inspirations dans la pure théocie. 

» L'art se trouve souvent forcé d'employer une série de 
moyens qui, isolés, ne produiraient aucun effet, et qui, 
groupés, concourent cependant à une action unique, k 
peu près, comme ces médicaments composés contre les- 
quels s'élèvent quelques théoriciens, et que la pratique 
.plus sage copsérve et emploie avec profit. La théorie est 
donc so^ vent le seul guide , et l'art dépourvu de spéci-- 
/îçata. combine une série de moyens généraux, les dis- 
pose en uu c^tain ordre , et les adapte à certaines vues. 
Et ce sbnt'ces vues, déduites de l'analyse complète de la 
'jpaladiejet du malade, qui constituent les pratiques rà- 

1837. T. lil, Juillet. " ' 5 ^ 
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êiminêtUê^ G0I art eiige da la pari da mMedii im teoi 
esquif ; U véirèle toute la pniwttioe iBiellectiieUii ia pra- 
tkieo» ^i a beMm atisët soarenl cl'nne aaTaete hardlMie, 
q«e d'une tkoidtlé ftévoyantCé Daot U plupart de ces ea«, 
en effist* ee D-eti pas un r^inèds qn^il «'agit de treuTev, 
. 46» celte recherche serait ehbnériqoe , 'à s'agit de trouver 
des combinaisons saTanles entre des nojr^os dont la réi^- 
nion et ia bonne eoordiaation en temps et en degré doi^ 
«eront nn résultat heureux qu^aucnn de ces moyens cbh 
^loyés isolémenl; n'aurait pu feurtiir. 

• Goiclé par ia théorie, Tart semble s'éloigner parfois 
de l'expérience vulgaire; mais il se rapproche en réalité 
d'une expérience plus haute et plus intelligente^ qui, pé- 
nétrant jusqu'au secret des faits, en tire des indications 
que l'empirisme seul n'eût jamais trouvées. Rien ne paraft 
plus contradictoire, au premier abord, que d^employer, 
je suppose^ les émissions sanguines dans l'hydropisie. Eh 
bieni sans parler des modernes, Medicus et surtout Bâ- 
cher, guérissaient déjà , yers le milieu du siècle passé, 
quelques hydropisies avec des saignées répétées, des bois-* 
. sons émoliientes et le régime anti-phlogistique et tempé- 
rant. Stoll, qui traitait par les évacuants , c'est-li-dirë par 
la méthode la plus ordinaire, un paysan hydropique, fut, 

en définitive, obl^é de recourir à la saignée, qui le guérit. 

» * ' . * • 

1 La méthode de 2immermann dans la dysent^îe, ^t 
i'adùiinistration de l^pécacuanfaa dans cette maladîei ne 
sont dues qu^à l'analyse profonde des caractères del' af- 
fection, de même que ia méthode de De Haën, qui ea|'* 
ployait le camphre afu début des tûAammations de quel- 
ques membianes séreuses, pat la raison que la doolew 
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• Oa frok d#ttc» âant Iom ets oaê« fqmU «Hdbdi^ ttW 
fèê une s ^netci Ibrmat «i sm éUnumtê fMHMiîéf» Mtti- 
tiplM ; ifM k» 44tênniiatkNi8 èà iiéiooin softt «I 4«ii> 
•WBt Mweol 4lr« tm|ant«Bëpâ, fiigiiiraii ^qa W jdéi» 
tli^orfi{Qe8 lil 4è» « |»rJM»j ^ tpal gtani «m mo lity^ 
^ftH daoft M aottMie» et ^m viwUir iooi fim ««liâr iè 
f «iipiriiffe, «t «tifloiit de PegifiriuM condsftfé ea chtf* 
ft^, «si «ae pvélentkii kiiidttiMiilt, wiyrilieaUi. Aask 
les cas où l'expérieiiet m taiil, il fitot dane biao» 09mm^ 
4e4il iBOD fliiislae aourltra, le jmdfeiMMr Laadêl. éoDater 
ia ihéoria 2 éella^i g»ida «aafeiit la prati^pa , et prend 
ks devana sw Taipéi^iefiae» «a«f à calte demièna à coo- 
Crmar au k iniriMV «e«4éet8iiana» 

< 

• • M. Louis ^ aédflâl p«t «um le^^ne fa'S «a aa^eat fiai 
danoé de aaaapraadM, a'dlkt e aoalra lea oélhodaa roh 
Hmmdlêêf 4:aoiiaa«i la pratkpie aa^dièda wm dépettdaît 
pas en grande partie de la théorie ; cooaaaa ai la dbéania 
était aairé akoa^ ^pia la pMlifaa g é ia ila .aa pciadpes ; 
eaaiaie si tout pralkian n^araic pH ^ ^m inan, at k tant 
fBopaDt, daas sao aapvf t mm^ féala d^idfpi ibéariqoaa ^ai 
4^ aombitiairt aVae lea daan^ Ipa phM matéôaUea da l^akr 
aerfation» poar décider «a eandiaita l Et cot^mant aaaea- 
Toir la chose aul^Kienl» dans twà «fiiaiioe epoapaiéa^ 
ifitaMw est la aètré, da fratifiuif, da tliéariev pac|ie|laa» 
de fléeoareftes ébaiiefaées at ia coaspto es 1 

* Lâpbysi<dagk,allertiifêine,tieiftti^-sàiiaci*^ 

la marche de la l4!fél^apeâti^• La glaea a 4téaCa«oar 
inetit eHiptejf*ée sur la auqna dftis dos cansoUiptioQi dan* 
sales, par suite de c«Ma Mée phyaiotogiqQe 4a Gall, qae 

5. 



le cervelet préside aux phénamèoe» Je la géoéralion. La 
belladone exerce spécialement son acUon sur les- ner& 
de la haîtième paire, et c'est de cette remarque pbysiolo- 
gîque qu'est Tenu «on emploi dans ia coqueluche et l'hy - 
tlrophobie : deux maladies od ce nerf paraît intéressé de 
préférence. Si nous employons à petites doses le laurieih 
cerise pour calmer les palpitaUons du cœur, c'est que 
ia t^xieologicexpérîmentale. dont monsieur le professeur 
Orfila a été le premier législateur, nous a appris qu'à 
haute dose et agissant comme poison, le laurier-ceiisç pa-* 
ralyse le cœur avant tout autre organe. 

» La thérapeutique elle-même est un moyen d'explora- 
tion et de contrôle dans les cas douleux. Ou fait repa- 
raître une fièvre intermittente mal guérie, en donnant le 
spécifique fz-actâ dosi; et le mercure administré à dea 
doses minimes met à découvert une syphilis qui se cache. 
Combien de fois l'insuccès seul d'une méthode de traite- 
ment ne nous met-il pas jBur la voie de la vraie nature dune 

affecUon morbide ? 

» Nous pourrions multipUer nos exemples ; mais con- 
tentons-nous d'en rapporter encore un seul tiré de l'his- 
toire de l'art. Le passé a cet avantage qu'en éclairant le pré- 
sent, ilfailvoîrraveniren perspective. En 1789, des maux 
de gorge gangreneux se montrèrent à Londres* Fothergill 
observa que la saignée accélérait les progrès de la malar* 
die; que les purgatifs augmenttîent la fluxion , et que le^ 
rafraîchissants diminuaient lea forces vitales déjà trop af- 
faiblies. Il fit de nouveaux essais qui le conduisirent cette 
fois à une méthode heureuse. Les vomitifs donnés avec 
ménagement, une petite quantité de vin ajoutée aux bois- 
ions, des acides minéraux et les amers furent les moyens 
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qu'il sobstitaa àox premiers ; el dès lors il guérit presque 
tous ses malades. 

» Pour que les tâtonnemeuls, les essais fassent bannis 
de la thérapeatiqae» il faudrait qu'une méitie maladie n*eût 
pàs^ comme il arrive presque toujours^ plusieurs indica- 
lions» et que la même indication ne convint pas à des 
maladies diffôrentes. Mais tout cela, nous dit^on» vous ne 
le savez que par des chiffres; Je le nie hautement» et j'en 
donne une preuve de fait, et une preuve de raisonnement : 
de fait» car tous les beaux résultats de l'art ( nous l'avons 
démontré dans la deuxième partie ) ont été obtenus ssas 
les chiffres : le mercure dans la syphilis» le soufre Aùb$ 
la gale » le vaccin contre la variole » le. quinquina contre 
les intermittentes ; um preuve de raisonnement» car, à la 
rigueur» quelques faits bien étudiés suffisent» dans chaque 
classe de maladies, pouretabUrdesprincipeslegitimes.de 
théorie et de pratique» et le nombre proportionneldes faits 
n'ajoutera jamais un quart d'idée àla thérapeutique. 

s D'ailleurs» messieurs» condamner les méthodes d'es^ 
sais» de tâtonnements en médecine pratique» c'est ignorer 
qu'on tâtonne dans les arts» dans les sciences même lea 
plus certaipes. Et cette, méprise prouve malbeureusementi 
qu'on n'est pas très au fait de leur philosophie. L'astro'* 
nome ne trouve pas la vérité sans tâtonner ; le chimiste 
ne constate en général l'exisleace d'un corps » qu'aprèi 
Il voir essayé souvent de plusieurs réftctif^ ; le mathémati- 
cien lui">même» dans l'opération la plus simple de toutes, 
la sonstraclioD» ou la divisipn» qui n'e»t qu'une souslrac 
lion abrégée» cherche à tâtons ( c'est le mot ) epmbien.de 
lois un certain nombre proposé» nommé le divi^ur» est 
contenu dans un autre nombre proposé appelé le.divi* 



denda Mâu €ei cmU sobt Itniét tmit enlieps fc rsArèciM 
da calculateur, et ce n'est pas le hasard par qhî lecondiiîtw 
0» m cberche d'abc^d le qdotient ^^à qoeiquet dixt^mes 
pM^ de sdn tout, poi» k qttslqiie» centièntoes prèi )ti»* 
qo'kk dernière lupposition, qui Mt et doil dire la vâri« 
tiAile. 

ft Or^ las easaiai las tâlODiiafliaiila en liiédéGitie sofat do 
iBéinè; Ib aop^oaèiit tuojoars un œrtÉia art^ qnakfoe» 
idéeti quelques côDsidéraliotis {irélisAiMirea qui rassortent 
oofttttiè d'ellet-^D^és de la natave de l'eibyet et de sa plot 
o«i t&oîiis parfaite èofidaissance ; car peor tftiemiei', ii fao^ 
être médeeiD défliy et eoBâaltre èi ta fMs et lei J^nies de 
Fnft et ses sparees. 

» Goficlèeiis de toat ceei^ que îénléii* eA toéde^ifie tie 
teftfr eottipte ^ne 4e rempirisfiie absolu i e'est refroncef' 
stix réê90i»^cés les pte^ sûres, téâf plds raf iées et fes ptd# 
détkàles dés lûdfaMiotB i à rafià)ogie , è té théorie elle^ 
même, k l'^étiolegle et k là th^ftipeoâqoé GOttuae mojtA Aé 
ceiitrole. Ce qui ImpeHe, dans «ne sefeace comme la 
âdi^, eii ta vé#ité est si A-sef ieiinée, ^^mit de sateir qu'on 
ée^taift moyen d'inrestigàiion peot nous Ibornif des \û^ 
ÉMè^es que oé dotmet* ait pas on atitrëi qoe les <iatfses petM 
TOM SotivOUi fét^i» oe qO€f fàiiieât le^ syotptftnies; le# 
lympfèâieé ed que taisent le#i éeuSes; que ranatemle pa^ 
Afologi<toe peof édfliref des doutes qo'aoeun antre moyen 
niedii^jpei et qe*etifin ta théfspéotiqèe elle«m0me est na 
deHii^ losfrciftieiit et oemmé ta piériro de tonelte dés ati^ 
ti^s setHTGes die céfftidissiinees* 

' wi^m terminerai pas ces cens idéràt tons sans OS(^rime# 
le te|^et que Zimmermann, cet esprk si: fin k la fois et st 
jndiciéfii]^! ti'nil pas tendioésoii ooffâge txxt^fémpittônc^' 



eu wMêèifUi ei qm précisément UQ dM) «hapilNft <{|i'U « 
lamés non terintiiés^ mt cetai qQÎ |n>n» ce titre ; De l*Eœa* 
n^n dû$ rapporté d*UM mUhodù «4 4*«ii| reaUdê à U^ ma* 
/•tft& G'éuillè toate 1« queittoo i|oe now egiteat de^iDl^ 
rAcedémie^ 

• Je ne sais si je m'abuse, noémeors a mais il me semUe 
qu'nmâes conséquences iagM)ae« de la métbocb que iieiia 
cembattcms, c'est d'aceiiêer toejours les oba^Tateurs el 
jamais rebser?alleD eUb^ttéme. Oo ii'aper(eiL pfM lea dî^ 
ficnltés où elies sont, et on les ehercbelà oi» eUeaoesaiU 
pai^« Comme Ce sent lea médecbi qoi <d»ierye|il» on sup- 
pose qoe c'est en w^ qoe rétfîcb le mal» et c'est U. senki* 
meol qu'on s'efforce de l'attaquer x i peu près CMome.oa 
rejetterait l'erreur d'une opération arithmétique » non sur 
la science qui est certaine # mais snr le maladroit, calou- 
latenr qni i{p[iore la règle. Mais on peut répéter ici ce qoe. 
disait saint Auguatin en parlant de» Oraleuts de raotiqnilé i 
a Lea grands bonunes do l'antiquité n'ont pas eu reçoura 
». aox règles pour avoir dià génie; car Jbs régies n'e» 
V donnent peint; mais ila ont soin ka règles parce qu'ila 
» araient dn génie. » Si les obaerTatebrsen médncioo aoob 
arrivés souvent à des résultats vagnes i xe n'oafe pas tout 
jpaera fimte de bien obaepi er ^ maia «'est parce que l'obje^ 
de rebser? ation est vagoe» que kur» obaervationa ont ma 
caractère indédi# 

s On se plaint do la diverfité dea tiiéoriea médiceleiii 
aans songer qu'elles, tiennent à la diversité dea pmtiquaa^ 
et qoe ce fiiit tient à un fait bien, plus généaal encore» et 
qui déconle do Tobiet mémo de k Kieneew aavoir» ia va^ 
rtabilité de aes phénomènea. Ces variatiomay mesainunH 
n^^niatent paa dana l'aetfonoolb ni dana la pkysiqnBk 
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Faat'il donc en conclure qne les médetins seuls ignorent 
et on| toujours ignoré l'art d'observer? Non; mais leur 
science est d'une observation plus difficile. Car si l'objet 
de la science médicale ne différait pas essentiellement de 
celui des autres sciences» elle en sérail où en est l'astro- 
nomie depuis Newton, la chimie depuis Lavoisîer» la phy- 
sique depuis Galilée, puisqu'elle a adopté la même mé- 
thode de philosopher, surtout depuis Bficon. Et nous y 
serions arrivés bien avant les autres; car Hippocrale a mis 
en pratique les plus sages préceptes de l'art d'observer. 
Le défaut vient donc dç l'observation elle-même, non des 
observateurs; le défaut est dans l'objet, non dans les in- 
struments de nos recherches; et c'est à la nature, non à 
l'homme, qu'il faut s'en prendre. 

» Si l'observation en médecine est délicate, difficile, in* 
stable, mobile, c'est piirce que, comme le dit Laplace lui* 
même, dans ce livre devenu le catéchisme des probnbi- 
listes, aux limites de cette anatomie visible, commence 
une autre anatomie dont les phénomènes nous échappent; 
c'est parce qu'aux: limites de cette physiologie extérieure 
et toute de formes, de mouvements et d'actions mécanî-^ 
qnes, se trouve une autre physiologie invisible, dont les 
procédés et les lois seraient bien autrement importants à 
Gonnaltre. L'art ne peut donc se flatter que de poser quel- 
ques jalons, de faire quelques haltes, etc. , et de noter 
quelques points lumineux qui servent de guide à l'obser^ 
vatioa future. Voilà pourquoi les traditions delà pratiqua 
sont indispensables, pourquoi l'art médical, plus encore- 
que tout antre, ne s'apprend qu'en voyant faire les grands- 
artistes. Dans tousses arts, en effet, on laisse nécessaire"' 
mept une très*grandè part à l'artiste; cette part en mér 
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decioe est iaunense : aussi peut-oa assurer qu'ici l'arliste 
est plus que l'art lui-même. Si je ne craigoais d'abuser 
de la bienYeiilaDce de l'Académie » j'aurais beaucoup à 
dire encore sur cette matière; mais l'occasion se présen- 
tera bientôt» dans d'autres lieux, de faire sentir ce que la 
bieaséance noos fait un devoir d'omettre en ce moment* 

t Toutes les tentatives dei'école que nous combattons, 
messieurs, se réduisent donc, en définitive, au désir peu 
réfléchi de trouver à la médecine une analogie trompeuse 
f^ec les sciences physiques. Des esprits systématiques ont 
essayée diverses reprises la réalisation de ce rêve. Mais la 
nature de la science, le temps, les lumières, et surtout 
les déceptions des systèmes, ont porté dans tous les esv 
prits une conviction contraire. Alors on s'est rejeté sur les 
f^hodes, espérant faire passer, à l'objet la cerlitade de 
l'instrument qu'on lui applique. C'est donc toujours la 
même prétention do faire li là science une certitude 
qu'elle n'a pas et ne peut çivoir, et de lui refuser la seule 
qui lui soit propre. C'e&t sans doute une chose extrême- 
ment fâcheuse, que ces perpétuelles. vicissitude^ qui ti-* 
raillent la médecine et la font, ressembler h un objet de 
mode ; on peut prédire, ^t cela sans avoir besoin de sta^ 
Ustique,que chaque dix. ans il y aura une nouveanté dan* 
gtreuse, tantôt dans la science, tantôt dat|s la pratique. 

f Apprenons à être patients, et à savoir attendre. Ap* 
prenons de la nature elle-même à nous hâter lentemen1( 
dans la formation des vérités générales.. La nature n'im« 
provise rien,, et la science ne peut, ne doit pas improviser 
davantage. Les meilleures cristallisations sont les plus 
lentes. Le noyau de notre science est fait; laissez-le. donc 
s'accroître par l'étude persévérante des Ages, et: qe venes 
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pfel éérrttjfé pïïv àeê aUcfhvttftilbbeaies iet att«ft 4> qfsilni 
ddmieat la êdlMité et lu forée» Et k que) «ûoflMfil, mel* 
8i(Dirf»« rl6Dt-o0 jeter oetté tiouveaiité dan* la méà^dm^ï 
An tnameat même où le champ àeê syatèmet ett à peine' 
fenné* M TMmetkï où oa aartil presque bonle d'en 
proclamer nû nànvéM, au memoDl où Bovt finiason» leo 
lattes proTO<foéea par le pbyrfdeglêfiio. 

f Hais f efttedds de» esprit» impaliOBti a'écrier : Qnoit* 
il fie faudra plat rien inventer I A Dieu ne plftiae I maia ifr* 
Yenîet kenreusemeni, aelon l'expreêaioo d*Horace JnteDtei^ 
comme flippocrftte, Vesale, Fallope, HarTCj^» Asaeli ; in- 
▼ODteii comme Riorgagni , Bicbat, Làëtmec , et to» inteii** 
tioiis ne aèrent paa dea monstres. Votdez^oos qoe Toa bi^ 
amarres coneeptions puissent être réalisée»; eh bien I faites 
que TOtre Science soit nno sd^nce exacte « régulière» 
uniforme : qu'avec la simplicité de l'astronomie^ elle en 
ait la cértitode. Faites qti'en eilei le mot eanM n*ait qa*anê 
signification toujours la même» qtie les causes prodti»* 
sent toujours les mômes résultets» et que des résul- 
tats dirers ne puissent Jamais nattre de la même «anse» 
Faites que l'état intérieur soit toujours ré?élé en force 
et en degrés par l'état intérieur. Faites diaparaltro 
totit défaut de eoneordànce entns les altération» e^ 
les symptdmes* Faites que, dans la thérapeutique^ lu 
bien et le mal ne puissent rouir que d'une seule source. 
Fuites qu'une seule méthode thérapeutique soit applicable 
it cbnque malidie; que chaque affection ait un remède, 
et chaque remède une seule manière d'agir. Faite» qno 
Sydenham ^it guéri Comme Mortoni Stolt comme De 
Haëtt ; De Huën comme Brown ; Broim cobibmi M« Brou»* 
Hiêt Ml Bfotwfti» comme BtrAeai iHi Dubim; Dimit» 
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kl fwihokvgîe, la ibérapMrtiqoff T»tUe9* Miériennn» phé- 
nûménfiêê ^ sehnl seules et iiDic{fs»8» Faîte» enfla qu'il y 
ait uniforioilé dans le» faits pathologiques , ideûtUé dans 
eiÉua de la (hééap^otiqQei fixité daas tous. FatM enfin le 
c0ntrsii*e do m qni est, et alors yons aorns Térilabktiioni 
déplacé les bases de la science médicale, et fixé# sut pt#^ 
fit de rhnnleàitéi son caraotère bdèctSb 
'. « 

CondustoffS. 



% PoÉf fééùiÊim en pm do aôïs tés eonsièlralHiDs pté^ 
sentées dans ce ménloil^» ûons èiron# : 

i t" Qno le céhfA des prôbsBItUéë âoos somblo trop 
imparArtemeilt établi, itYéfno ffitfhécffirtiqiiettient parlanl# 
j^r is^j^ferniie grande confiâttee, ptiisqtfè les iiiâlhéaia^ 
tiefeiM Mt-ftiédiés DO sont "pas d'aeoe^d Sur plfatsieiim 
points importants de la théorie. 

È «^ Qne cette métbodo importée et! inédeoine, èi sur- 
font en thérapentique, ésl anti-^cientifique. 

s 9* Q ne- le nombre, ou la quetnttu des faits, M pour^^ 
ra jamais faire connaître leur naturO oa lear ^Mtiéê 
Tout Au phis donne-t<^e tme proportién des faits passés; 
thi&b Olle ne peut jamais tûdiqu^r ké fliits Ihtttrs» Et dès 
lors le nombre, en tant que nt^mbfë, ne signifie rien» #tt 
pmqtie riOn Od tbéfapeoli^ttè^ 

s 4« Qœ fht eetto méthodi^, fttie d'un gl*o\ sier eiiipU 
ttëtbie, on arriforàil h t^efelér de ia lfaélapo«ttiqae ool 
tutoyons les plus hérolqueé. 

s 5* Qoë VinduéUm e«, préféi'dblo ft ia méthode ^cs- 
ihirlqàé, laisi^Aot^csuinio ell^ le fait les qoalités Mnmm^ 
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net ies objets sans effacer les qualités iodividaelles* 

• 6"* Que la méthode namériqoe n'est pas rinduction : 
elle en diffère comme une addition diffbre d'une généra* 
lisation, l'arithmétique de la logique. 

» 7* Que seule, la méthode induclivo, la méthode de 
généralisation, peut convenir aux sciences morales et phy- 
siologiques. 

f S"" Qu'appliquée à ces deux ordres de faits, la mé- 
thode numérique n'^st arrivée qu'à des résultats déjà con- 
nus» ou à des conclusions inadmissibles. 

• 9* Que Vinduclion employée depuis a,ooo ans, a suffi 
pour constituer toutes les sciences médicales et a été 
l'instrument de toutes les découvertes. 

» 10* Que les conclusions obtenues par la méthode nu- 
mérique n'étant jamais que provisoires, il faudrait on re-» 
commencer incessamment les statistiques, ce qui est 
impossible , ou renoncer à en faire, ce qui serait raison- 
nable. 

» 1 1"^ Que les propagateurs les plus zélés de cette mé- 
thode en rejettent les résultats, quand ces résultats répu- 
gnent au bon sens, et sont forcés de corriger l'arithmé- 
tique par la logique. 

9 1 2® Q u'accessible lux intelligences les plus médiocres^ 
cettC'méthode flatte les plus humbles; et c'est là son seul 
titre à Tadmiratiop de la multitude. 

» i3* Qu'elle fausse enfin et l'observation et ses pro** 
duits : en pathogénie elle s'attache presque exclusivement 
à l'étude des causes occasionnelles , et néglige les pré* 
disposantes; en diagnostic, elle va aux symptômes et né* 
glige les signes; en thérapeutique, elle se préoccupe de la 
•médication, du remède, du spécifiquo et laisse Vindicte 
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tion dans Tombre. D'où il suit que la symptomatologie 
est prise pour la séméiotique et la matière médicale pour 
la théropeatique. 

» i4* Qae plusieurs sources d*4afdicat!oD» et des plus 
délicates, se trouvent anéanties par cette méthode : telles 
que l'analogie, la théorie, la physiologie , Tétiologie , et 
même la thérapeutique, 

» iS"* Que comme conclusion finale, elle fausse Tidée 
qu'on doit se faire de la science, et rejette sur l'artiste 
presque toutes les fautes dont l'art seul est passible. 

» 1 6^ Qu'elle détruit le véritable art et la véritable ob- 
serVation, substituant à l'action de l'esprît, et an génie in- 
âîvidoel du praticien, une routine uniforme, aveugle et 
mécanique. 

> 1 7* Qu'eDe eist enfin , pour rendre notre pensée tout 
entière, inutile , puisque tout s'est fait sans elle ; dange^ 
r0U5e, puisqu'etté bouleverse la science. 

1 Messieurs, nous avons voulu énoncer une opinion icno- 
tivée et tont-à-fait indépendante des considérations de 
personnes et de circonstances. 

» Nous avons cru devoir faire violence en cette rencon- 
tre h la plus juste estime pour signaler avec une impar- 
tialité que nous croyons rigoureuse les âsueils de cette 
méthode* Personne n'était plus capable de réussir que ses 
propagateurs, si Tardent aimour de l'art, le goût des études 
anatomiques et le désir sincère de connattte là vérité, suf- 
fisaient pour triompher de» écueiis d'une direction vi- 
cieuse, f 
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Sur Inexistence de la Uth4>triM chez les Arabes pèndarii 

les douzième et treizième siècles» 

Par C* F. Mamiim, ]). IL 

Dan» 8#n iaUeM dhroMiogiqaa de rbUloire 4i$ I« U- 
IboIripsM^ ■• Leroy d'JBliolfe oHa uo p m w age dti eét^bi^ 
médecin arabe Azzarahvi, connuyalgairement êmuh vum 
d'Alliâeasi#, fpi moitral à Cor doue «n 1 107. Ce paisage, 
«xiraft da livre de cet antear mlilalé Xt^ef îkeùrms nsç 
non practîces, frome qu'il eoiioetaii la ]K»|fibiUté d'uo# 
^f alioD Ulhotr^tiqo* ; car il dit ; A^ipi^iUr imtru" 
-mentmm âubtiU quûd nominènt nnishafttebUia 4t smt 
viter intromittatur in virgam» nmnc ^olm Ijfpidtm m 
-medio ^ftsims^ ^ ti fuèrU moitié frangilur. Um W woit 
qu'il ne donoe aucuB procédé détaillé p#uf laine C9^/^ 
opératian, et rian ae prouve q^'il Tait pvat^«béeliÛHo4ai^ 
M m pratiquer par d'autre»» Ua aarant Datiuraliate* 
M. Clécneai^Hallet» déîà eoBon parla ivaductiao da l'a»- 
«âge de Link, tnftitolé V/ii4êûire 4$ fantiqidU icMféo 
par ^hùêoire nalmrelk, fhm^ de dét^aiHrrir dm» m UviP 
arabe, dont la traduction l'occupe en ce moniejal« 4fi» 
passages très-explicites et qui reculent singulièrement la 
date des premières opérations Jithotriptiques pratiquées 
sur l'homme. Cet ouvrage arabe est intitulé Un Fleur des 



•ii 



pmiaém smr le$ pifirres précUvstê, psir €faékib-£Mia* 
Akai0d*Beii*Joa9amf-T6ifas6b]r* Voici oe ^'on y Ul .i 
Un aTanUge précieux du dtauMftt àouK ÀriiMe a parlé 
el que l'^spârMoea a confiroiéf c'est l'èaapicâ qu'on peut 
en faire daos les affsctîooadela pieira; qnaed na iuâi-* 
irUn est aflSBdé de calcul , aoit dans la Tesaîa» seit dana 
le canal de Turètre ^ on prend uu pelit diautaot ^ ou k 
fixe à rextcémilé d'une palile Uge de métal, sett eu 
cuivre, soit en argent, et on i'introdnst]danB l'organe qui 
contient le calcul qn'en pei|t broyer par un frottement 
réitéré. Âfanied<J)en-AkyLbeled, médecin coumi sons le 
nom d'Ebp*al-Karrar> raconte, dans le livre ign'il a écrit 
sur les pierres, qu'il a employé ce moyen sur un dômes- 
^que de rennoqee porteur de parasol , qui souffrait 
d'un calcul nrinaire d'un gros volume; cet boname^ 
dit«il, ne voulait peint se soumettre à ropération de ht 
taille; j'employai le moyen qui vient d'être indiqué, je 
broyai la pierre par le frottement, )e la réduiaia à ^m 
volume a^sex petit pour que les urines pussent rentra!» 
n^ avec elles, etc. » 
Ce passage ne peut laisser le moindre doute dans fea* 
prit. La Itibotritie par nsare, dont l'exemple le pins an* 
eien était celui du majer Martin, rapporté par Marcet 
dans son ouvrage on Catculouâ dêêorders, se trouve reca- 
lée de plusieurs ailles. En effet , le médecin arabe Tei- 
fasoby, .qfti tirait son nom de Teifa , ville de. l'Heâjas en 
Arabie, écrirait, cOHmieilleditluiHaciéme,en Tan 64e de 
l'hégirê, qui correspond b l'an is^a de l'ère chrétienne. 
Bemarquens de plus qu'il cite un auteur antérieur à lui, 
ce qui fatt-remenler la date de ce fiik au conamencement 
du treizième stètle. 
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La Traité de chimi^e d'Albncasis, auquel noos avonç 
déjà empraoté ane citation, reafenne on autre passage sur 
le broiemeut des pierres engagées dans le. canal de Tu- 
rètre, qui» pour fixer les époques, mérite d*être rapporté. 
En effet, Albucasis rivait, comme nous i'afons m, vers la 
fin du onzième siècle, à Cordoue, et quoique son procédé 
ne s'applique qu'aux calculs urétraux» on y découvre néao- 
moins les premiers rudiments delalilholritie. Ce passage 
se trouve 1. 1, p. 289 de la traduction latine-de J. Chaii- 
ning, publiée à Oxford en 1778. Il est ainsi conçu.: 

c Si par hasard la pierre était d'un petit volume et en- 
gagée dans le canal de Turètre, ob elle empêcherait l'é- 
coulement de Turine, il faut , avant de recourir à 
l'opération de la taille, employer le procédé qae 
nous avons indiqué et qui souvent dispense de cette 
opération : son usage nous a procuré d'heureux résultats. 
Voici en quoi consiste ce procédé. Il faut prendre an 
instrument perforant, en acier de Damas, qui ait cette 
forme ( V. sup. ) ; qu'il soit triangulaire» qu'il soit bien 
pointu et qu'il ait un manche de bois. On prend.ensuite 
du fil, on fait une ligature au-dessous du calcul pour 
empêcher qu'il ne rentre 4^0^ !& vessie. On introduit. en- 
suite l'instrument avec précaution jusqu'à ce que l'on 
arrive à la pierre. On fait ensuite mouvoir Tinstrument 
en le tournant pour perforer la pierre peu h peu, jus- 
qu'à ce qu'enfin on l'ait traversée de part en part. Les 
urines alors s'échappent aussitôt , et avec la main on 
aide la sortie de ce qui reste de la pierre ; car alors elle 
est brisée, et s'écoulant avec l'urine, l'organe souffrant 
est soulagé; car telle est la volonté de Dieu. » 
Dans sa traduction, Ghanning re^roie pour la figure 



de S0tt iQ»Mini«iit p. ifi7,oa «e lro«ferepréienl4a» 
COiileaB fart semblable k celai de Triehter pow la enUH 
rsetë. Peniuadé qull devait y «Foir ici qm erreur» â|. Qét 
ment-Mail^ Tbolutbifiûàmii prière recettriràttiivMaoaevit 
arabe de la Bibl«ithèi{ue royale» Mua y Ireuvtoneieiieffel 
la figure d'an instrament tout différent : c'était une espèce 
d^ poinçon en fer fixé au boat d'an manche en bois et 
destiné à être introduit dans le -ciuial de l'urètre. 

Il ejtiste encore un passage fort curieux dans le livre 
de Hkihanièd^baBf-MdMaiedî Kasawiiig, mmifimoA If 
Pliâe dea Orientaux, dana son livie intitulé. /^«vr^ des 
nmrvMteê de U$ nature «l dee^h^Hes eréie§ x • Ari&tQtQ« le 
» savant, raconte qu'Alexandre connaissait les propriétés 
» des pierres. On in*amena nâ homme qui souffrait de 
» calculs dans le canal de l'nrètre, je le fixai avec un péû 
> de mastic à une tige de métal je rintroduisrs dans l'or- 
» gane et je broyai U pierre qop j^ détmisiapar la volonté 
» de Dieu. » 

' Ce passage est foi^t obaelir. M* €!lénent4ioUetnera}ias 
même Irottfé :dâna tous les manaserito de KaavioL Leok 
talion d'Aristoteparalt toa^ Matt kiexaote i nous ne oafti 
naissons ançon eonrage eb eet anieer tiaîle dea pierrea# 
et Katwioi en parle an hatard ea d*après on éctfit apon 
eryphe* U est égalemeot îapessible de savoir ai cet Almaai 
dre est le vainqueur de Darius,, man il preuve nft iùi îm-t 
portant c'est qoeKaswini connaissait hprocédémenliomié 
par Teifasoby. 

U réaalte de cet ensemble de docmnenta que la MAo** 

trttie était connue dès le onzième siècle chea les Arabes^ 

non pas la lilhotritie savante dont Torigine remonte à Fin** 

ventiondela piuQe k trois branches de M. Leroy d'EtioUes, 

i6d7.T.m.JuiU€i. 6 



l^flMiieanéoj^ar soii inventeur et MM. Jacobson^ Giviale, 
HeuPteloUp, Rémosal, etc. C^est Tartclaiissoii berceau;' 
mais o*est déjà plus qn'une .ftpéculalieo purement théO'* 
riqoe , puisque dès-lor» le brisement des calculs avait été 
pratiqué sur ThoaipieTiTaDt avec un plein succès* ' 
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îiUin mémoire présenté â V Académie royale dé méduine^ 

' sur ks affections rhumatismales et goutteuses qui sé 

jettent sur tes yeux, leur marche et leur iraitement ; 

Par le docteur A. Bouhjot Sai»t Hilaibe , 

Moieo chef d^ cUDÎqoe à THètel-Dieu, fondateur d^un dispensaire 
pour les maladies des yeux, etc.^ etc. (1) 

{EoHràii communiqué.) ' 

L'auteur 9 sons forme de prolégomènes , développe la 
thèse que les maladies oculaires •doivent être classées» 
non d'après l'ordre anatomique, mab d'après la nature 
des tissus. Il se Kvre à un rapprochement rigoureux en-* 
tre l'œil, organe kulbeux» et ui» articulation arthrodiale» 
pour arriver à cette conclusion, que, dans l'œileonîme^dans 
l'articulation, > on rencontre le tissu fibreijx d'enveloppé, 
des sacs séreux , deslkjuides épanchésèt des liens vascu- 
laires plus ou moins riches; car on ne saurait croire avec 
quel soin la nature se montre intelligente à rappelée, entre 
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(i) Nous ne donnons ce trarail que sous forme 4'extrait, pour 
ne pas ôter à Tauteur son droit à un rapport. 

{IVote du ridactèur.) 

* • » ♦ l • . • 
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les ôrgiitses creux letsiéhie^rdradeniflerpVBAiM des trfsas^i 

De ift il n'yà qu'un pas à ceUeaatvecQoeiviMoii.qiiell&ifecK 

tiàri rhtiiàatisaiale aiibritiquëetU gouUe» •yMlpoor «îéM 

le ti^fiu fibreux et oapsolo«6érèiiH de;««tfcutalbiu aclrhm^. 

dtàles, rien n'est plus sipple que d'«diiietlri9>d!à|^rèsl'«Xn 

pérfén<3e.el i-^bteietrT«âoD9> qiiér4Bil.e5ft.pp6tqo'aQsa! ««ioli 

qu^ûne ïirlioùlâltoîi «uxifflaniiuaîpQiprâilittvei MitraiM* 

pdrtééfSi ée nature arthritique et gooltaaie. A «cjsujét éf 

L'aHhl^itÎMne et i^e lir-goéiie, l'auteuir daiiBéii|eipe»)iioiOiei^. 

fait UÛ6' tlièamp^l^étrectrop.'^iiu^Qd^,. Sq^io^ jdèi!vcf9iû^ 

mes patb'ologfqaes ne sdnt^xfuei de*> 9€tâd^af||$<€cUîq«ea; 

d'une crase humoraie , et que le Mmibalîsme infl^nniM^ 

toire aigu» actuel» n'est qu'un arrêt de'lâjqkcçilaito 6x-. 

tra-^vasculaire des fluides qui satareM ies mailles de I4 

cellulosité interfibrillaire des . muscles où des tendons» et 

des capsules fibreuses, d'euretoppe i laqueUe saluratioa: 

amènela compression dès nerfsr qui traTeraeat «ea.tissas» 

et produit la dauleur par la jta&e. du sang, et tousjes.élé^. 

ments de ce qin compose laiormQl«de<rîQflamoifttion< .. > 

' Nous ne suirrons pas l'auteqrdatis ses aperçus sur l'é- - 
tat goutteux et arthritique, sur Jes causes de çett état , s«r 
le transport par voie d'heréclHé d'un^g^ration è l'autre 
decette disposition, nous nous hâterons d'arrker k cesuiet 
capital du méuioire; de, montrer que l'ophthalme.go«lr 
teuse on rhumatismale .ofirof beapcoup de.syiDptoai^ 
d'une attaque de goutte ou de rhamatisqiie sur npe ar- 
Uculation. 

Pourceb il faut montrer la sclérotique se çootiuaaat 
avec le périoste fibrqux de l'orbite, delà tempe, de la 
joue, du front, du crâne, et participant ainsi aujt inflam- 
matioDS de loal le ti»8u fibreux de la tête. . Il faut com- 

6. 



N 
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paver la ebtBâfcr» fmt|&neure el toot 000 Mvét^moat intér» 
rieur h m^acaérevXf lana ouverture» aéerétanl» il ei( vrari 
ne eav limpMt* ra Ueo do floide épaia e( viaqueiuL d'uuci 
aynevitle. Oft terra qaé la tf#oble foncUooDcd dQ la lén 
reçue eeiMaire» camae d'upe eapaule arlicaiaire, a'an« 
Mpte de méiDo pet ode alUr^ÎQn daaa U tr^ea parMçe» 
p«ia diM la éature do pmdait» qài peut ermtir h n*ôtrf 
^•e dit p«a» ceniBi* dîna iM)rtÉialaa ieflampielJQ9^ de»; 
ajBovialeat aprftaiei méttaftaiea laitoiiaes» pareMMple; oa: 
pour f aiH dam rhypepton vrai on onjx^ quand rbumeùi 
aqueuse aè IrouUe « el laiaae ee dipeaer doa gfebukp de 
pua à la partie la )>lna dâcliye^ L'iaflammatioti de i'iria el 
delà choroïde» tissu dViae nature toutevaaculaire» n'offre» 
h cause de la spécialité de leqr faàction, qu'un rappreehe* 
meal plus éloigné a?ec ces franges plus Tasculairea que- 
le reste de la synoviale^ qui flottent libres dans les caTÎtée 
articulaires 9 on en entoiirentles ligaments intemes. Dana 
une arttcolatien il n'y a qu'un aac aérenx ; dans l'flâil il y 
en a pluaienra d'une natore un peu diierse entre eux» 
mais clrei lesquels l'inflammation am^ne iemtou réaoKat 
pathologique! la perte detranaparepce (Ici le plus fâebeux 
des symptômes par rapport h la fonction) ei. rallération. 
subeidiatre dea produits de Tbnmeur aqneàaey de la cap* 
suie dp eriâtallin et de la lentille» dea maiUea du eorpa 
vitré et dea fluides qui y sont h l'état de^ combinaison ou 
d'épanDhemenl. 

Ainsi, anatomiquement» l'œil présente les condiliona 
tout*4-fa{t eonrenables poar senffrir solidairement avec 
les articulaitens des attaques critiques de la gmitle et du . 
rhumatisme, eupourfttre atteint d'emblée, et pour. son 
propre compte. L'auteur admet les métastases, les tvahs* 



foiJU réels chih -point à tm antre» ikHee nir éee er^Hee 
Ml j^rties' d'appareili coinpotés àoê rnéoM» iMmeiike^ el 
il toâ« lé» Uùûè ent leur mbSe prépre dé senffrir el d*éM 
iltérés, partout «4 cet lii^os ae f roo?éronl, VètÊL (^nér4 
qnt a itiiaélice sur tel da tel appireit en partie d'appàroU» 
Mtemira de la mdmë aadièrei 

Geè principes poaés, raQiëardénrIt rbpfathalinb rhifr 
litaCismale o« goottiMwe, el ponr Mre fidUe k se ootaear 
ttâtarêi ûoiia Fapp<dleH>DS flbrense loteqè'eDéae Wmo k 
la sclérotique, fibro-séreuse lorsque les sacasArmte SMt 
ttttdiûls» iBt eiiflfi fibrê»-séroHnMODlaire lontfiia^ lois, les 
iSMftietits îoieriiei do l'œil, h parlpeol^dltfe.le Ustu umt^ 
f eux, âonl mus égalMieol eôiùproniis par im aeeideai 
gÔQttemt 90 «nbriliqtte, orttiqve ott idiepàlhiqiie; ee fM 
Ton peut d<ltermIn6^i en ret&èDiatit aoac causés eceasieia^ 
ûelles éloignées eu réeented , ' en s^enqoéraut des beMf- 
todes géoéraks de U eonstiimidu, des àeeMenlsdè même 
genre déjft subis; èuflu par uue appriéolatioa exacte èes 
ftits atitérreurs. Laissons parfer rautêuf lii^mAase* . 

•L'ceit, comnife orgsue appartéMUIà la péripifériei et 
aottiâké ne ^ece?anl que des yabseawi de siifème» sep-< 
tième et huitième ordre, e»t un des organes les fini dis- 
posés aux embarras dreulaioires ou k^la stase broéb ;des 
globules saogulus, qui faft tm des eilraetèrea de toguiite 
et de l'aribriiisme. ï46m tisons téû^éitét*, après^examéii 
approfondi, apfès dé uotnbreux relef M', !a plus ^«ii4e 
partie des affections profondes des yeut qui MteigMOt 
les iudtirldus de quarante h soixante ans, comme Id plus 
souvent dues b des accidents gouttemt eo artfarlliqueseri- 
iiques, et nous allons ftrsqir'ï aHriboèi^ à «eUë oàuse le 

plus grand noiotee des calsi^aeiÀs eàpêtde^édtietilaires 
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qui se montrent ràrles pérsomies'de'ces i%e$f et qui no 
()en^enl être regardées comme de naiare sénîlè, n* piur 
kfArs caract^refl objectifs ni subjectifs. L'opbthàimie caof 4^ 
par le frdiil est idiopalhîqae iioncriUque, elt alors el)» 
ml aiinple» et pept être boroéeà la moqueuse oqdlai^» 
et prend le nom de conjonctivite catarrbale, oa iéjh l'iaf- 
flainmation est hantée snr la fibreuse, et elle ptend {q ti- 
tre de sciérbtite rAattalûmate, lorsque i'oa peqt renr 
éontrer sur la fibreuse oculaire les signes de rinjçctioa 
hyy^éi^miqfie. 

- 9 Les parties profondes del'ostl peovent de proebe ea 
proche élre'atteintesret alors on aura Virùh et lacap^ 
MUe antérieure ou .postérieure. Le plus sonrent , d^His 
irea cas; la maladie esidue à un refroidissement de l^ tête 
"OU des pîeda V enfin à un brusque arrêt de. la transpir^a*- 
^lèfi'senlBible ou insensible; mais pous considérons ici 
aréc {dus de soin les jn^aitimàtions profondes de la sclé- 
rotique»' de Tiri^t du e^c^e ciliaire et d^s sacs séreux » dues 
à un transport britique de l'humeur arthritique et gout- 
teuse qiii sei^ibb se localiser y après avoir été errante» sur 
Vou des deux yeux» ou plutôt sur une région orbitaire» et 
aur rorganè qui remplit Torbite. 

9 lies signes pa(hognomoniques qui différencient Toph- 
thalmie rhumatismale idiopatbique ou SM( gêner Î5^ et celle 
de cause coostitutîotinelle I sont plus spécieux que réels» 
plutôt subjectifs qu'objectjfs; car» k peu près dans les deux 
cas » Sflfuf la persistance et l'intensité» ces signes sont : 

' 9 La douleur locale pongitive lancinante » s'exacerbaut 
par moineot» .^nrtojat la nuit. Il y alors des exacerbations» 
émission de lai^mes chaudes» acres» brûlantes; la douleur 
a surtout pio^r c;aractère de se propager aux tissus de 



tiftéiDtiDalxirei Vers la région susol^bltaire, et particalière-' 

• « * * 

ment ver» la pommelle, kidiquant les trajéUèD irameanx 
de la einqilième paire , el au 'yamlBeade TophthalihiqQef 
^ui pénètre par le trou mâlake. C'est exactement le même 
genr^ de soiiffparice ^poedans le rhumatisme artitalàii'e et 
dans TeDlorse; elle est quelquefois atroce^ et cqmmeroa 
dit/lérébrantè; lea signes ob}eetift senltla rougear violaôée 
en Ttnenve de^ta sclérotique, formant un cerdeqni corveil- 
pôtid à rattatoheinlérienre du ganglion ciliarrek la scléroli'* 
que. C'est en effet en cet endroit que les^ artères difairés 
Idngdes pénètrent dans le globeMiiais c'est en cepfHUlsur-^ 
toiil que toutes les veîàes effiirentea de l'iris et du cercle 
et des procès 'ciliâire» émei^;ent' de l'œil. Il y a donc Nr 
un lads yasculaire plut&t' mneux qu'artériel^ qui IraTOrae 
l'enreloppe fibreuse pour^ «e foteer en raiâetfux et brAh» 
ches. veineuses; et rdn peùsci; que si ce tissu iibrearx 
est lui^iBènié : saturé y goo&é de fluides.» comipe aows 
Tojcons que ces tissuasâ cou^ortest à l'état mort/en ab* 
sorbant beaueàup id'faumidité^ ndns Iroaverous que efaft« 
cune décès féiniiles iera h l'état de compression» et qu'il 
y. am^ uoé sba&e mécaBÎqoe des globides an sang dana' 
ces Teines* A ces circonstances est due :la:roiigeap du>cèr«* 
ele sdàrotidien; qu'àtdrtleaophtltàlmalogiftes allemaupda' 
désignent sous le nom de circulas artritiouë, et que d^a*- 
près l'analyse dû phénbmèÂed'in)éclioo, eu pourrait ap^ 
peler plus exactement et. pins aifla|llemeut le cercU^eU^o^ 
ridtmvcar.ii se rencontre dans tooteopklhalmie.«&{>ea 
profonde de Fceil» quelle qu'en puisse éti^e la. cause. C'est 
aîn^i q«iQ l'irntatioii^par l'effet de vapeurs Acres» amènO'^ 
rait le mémo, signe. 
» I^otisaffons itu iqurun coup d'air àutiUitôle/ 4»*«ai tt^ 
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frtiflifMilWpt i^oéra) 0« parliel . que loiHe «xp««iti<Hi ^ 
riraoûdilé petot prod^irQ çh^t ooe peraonoe {oaq u'alw» 
yjierg^ nw rlvamiii(i#im«i «a à Tartlirili^mQ» Qoe ^klr<H 
titiet aveq tçiulea sigaea d^doMu» énomàré»,» l«6^eU 
p^avepl 4Upaur^(r» aA909 prosiptoiaeot aprà$ k cauiq 
^i Ta pfqduite. 

iMat%» ri ^ cett« weraalwM d'we preœièra iofaMon» 
g» IqîqI; ime pkV^#pof UÂodd aux affoofciooa tlKimalîaflaaleit 
T|ign«$; ai Ifla ii41aQQ«e^ variafal^a du koià ofc do ehaodl 
aout a^Qsible^ k Umto U cmHîllilîoD i A les apoaéi^roaea 
d*f9AVQlopp^, ai lea tev&liaiseiiieiiU fikraox d«a os aool fré«4 
qMmMOt le aiége de dâJQlâttra nhuaialisaMlea', e«i ai la 
oraieda aai^ eal celle de Iftganite eu dt rarthritiaoïe» rœil. 
pturre ee^rq^ daiia cette sipiltdarité générale peur le 
cwppte de «a fibroMe » el mtake poor le compte de lee 
aaca i«âreia ieténeura* ^ peul tdèa.lors:y aTeîrpeap l'œil» 
ceflMPe pQor qae; erticulatida, lialiil»de rbanaaiismala 
ao^qiae. coatitiae oe périedkiaey temoe ou erreMq»»^ cl 
aloÉa VwU caoïaie tente Qetlè d^aiiiafiîea, d^mndra 
turèa^f e^îUe à ton» lea degréa de TéckciUe 'bipométriqiie» 
dieiimeniélrîcpie^ àjgvotiiitÇH{«^eaL)i testea ha peetaiv 
beAiona eeaaées par le régiiBeu Semwaii raffeclliaa rbonta^ 
titoeabéat fixie & la Jétét c>!eai aiera qee Vieit» par^ aea 
Betfi» ,e\ la eenlioaiié dejen tiato^reux, d'envelappe 
avec le.pétipate é|Kiclrfi^ieaellacial, patticîpe le plus aoa^ 
veelau rbumatiamecrâjaiêii» et .1\>d aaîl que-cette eatuf q 
detrJiMDaliaBie a*qafe ^jb^ Irare» Noea coasulteais en ce ibo^ 
vubvk6 penp un mebaieeb ^S alteîtik b )a aeitè de la pertq 
de lea clwmax, vep^F^^dequaviia^ôiiiqaiia» dfad^ 
leurs occipite-frontales » et déjà la eetataeie eapaele^ 
leatiwla|r^4e |aMifci<c> aapa d(reat|ifée«o prâil dbm- 



l^tebep U »daée do ,8a conduire ^ «I non* ««f érpM» i)« 
9[^fUatdé)à ï w^a>pâri«iic«Aci|Qi80» Ghiiiiger.U miirdia 
de Qeiie.€«t>ariO|0» eA-peterd«rIaleinitAaisoii» eotraiUai 
lé rbunalisoiQ fixé j^ia pe*a do la iMe » en ramenaiÉI teM 
celle parlio U traDifiratioa, k l'aide d*iia vétemeol faabi*- 
iMl d4 cbefremplaçaQl; le vêUmiMU nttarel perdu» ^.e» 
aollvaufc le moufeoiefil ouIrUlf par dei firieiiona exôtanlea 
Mir le tra|ekdu cameau ophthalaftt^tie de le ci«fitièfl»e 
paire* 

» r^eua raveoa de marnai roiidtt iiatieilDaire (et ootiAdiH 
foea plua ioî* en aasorant^ve l'enpeul faire tékrogradêr 
une eatareeie de cette aetnre), cbea uo aaoîep nolaire k 
MaDtes» eo lui coo^eillaiitde ne pat ipterrempre oa p|ii4 
|$i de.reprendre Tuaage aiuioel qu'îllaiaaîl de8«aux tber- 
na^ea de Beorboiuie, deat il avait reseentioM keureuae 
iofluelftoe peur dea dookara arUiriaîqiies. Dana ce caa il y 
aiait atifeenl habilode at tbritiqoe que rbnflaaUsaiale, et la 
eataraole se liait ebesE ce M ^** à onediatbèae gonlteote^ 
aequise par une vie aédeoteiceet par uù régiîne s«cciileDti 

1 Ce».)atBrx derniera nofu Teneiis dé mr une maladeett^ 
¥eyée de lleaox par i'bonorable «exxfrôre le doclettr Rey« 
nond; eMe oit Igée de einquame*» quatre ans» anotemie 
Uanchiaieiisedie ritûtee (notea cette profSeasion). fille eU 
aceaUée de douleur^ bAnicrâûieaDes , rhataaarîsmales i 
et depjw troU ans aon œil droit a été aUmt de cet état 
d^injecLioa rariquatne dei groasea Teioeâ, de plénkiide 
aqueuse des chambcea, de la ^capside cristattae ^t da 
eerpi ittttéy aul^aaturatiox) aqueuse qui aoitee la ealaraicie 
blanebe par dibtioa du cristallin et le glaue&me pa» 
ete&a de liqeide daM les- mailles dt» oorpa vitré, {«'iris èat 
paiHflaé^ delaéie veÎMM ^afîqaeM, ei ^eM inioamiQQWlst 
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H & perte presque tolale de la vue ; en peu jle temps Vm\ 
gauche est airriré au même état fftefaenx. Il est en eflfot 
des plusgraVes; car dans ces cas^MNnpIiqnés de cirsoph- 
thalinie, je no coooais qa'ua mey^a qui puisse offrir quel" 
qoes chances dé succès , c'est- l'usage perturbateur des 
nercuriatix jusqu'à la salivation; Dans ce cas la diothèse 
rhumatismale, en dehors deraflection locale, est laocienne> 
constitjeilion selle; il faudrait làpoursairre è outrance par 
des bains et boissons d'eaux thermales du Mont-d'Or, de 
Boufrbonne, par des bains actifs d'étuves, et encore est-il 
bien probable que ces moyens , échoueraient contré cette 
altération profonde des tissas; mais , dans tous les cas, 
tonte tenti^tive d'opération est contr'indîquée. 

» Nous De décrirons pas Tiritis rhumatismale , à pari 
de l'iritis de toute anlàre nature* Nous ne voukms pas 
entrer ici dans les mktnties de l'ophthalmologi^ relative-» 
mentaux diverses parties dé l'œil. Qu'il nous suffise de 
dire que Tiria est fbrtimient injecté; il est même facile 
d'opercevoir à l'œil nn les deux arceaux veineux qui re-> 
çoivent le sang du double cercle artériel, en arcade» qui 
forme. le. tissu érectile de l'iris (car nous n'yipôiivonsre^ 
connaître rien de musculeux). Ces deux grosses veines 
sont , souvent saillantes , et facilement apercevables sons 
la coucb^ plastique plus on moins épaisse qui recouvre la 
séreuse de l'humeur aqueuse* A l'état aigu, là popille y 
est contractée (il y a encore abord abondant et facile do 
sang); plus tard, à l'état chronique ^ les capillaires arlé- 
rieis et veineux semblent avoir perdu tout ressort, toute 
eontractilité , la stase du sang dans le résean capillaire 
est ciomplète. A^iissi l'iris ne se contracté, ni ne . se dilate 
plus; l'ouverture pjiipiUaîre se délocme^ elle èsi ovalinres 



angulaire, ou'^vaiaire et angulaire à la fois. Qaant à être 
tirée en haiil eli en bas, en dedans, eh dehors, en un mot 
h ce que le iiœbe libre soit tiré plutôt dans nu sens que- 
dans tin antre, parce que l'iritis serait dénature arthrK 
fique, rbnmatismaleou sy|>hiIitiqoe , ce sc^nt des subtilt-N 
tés germaniques qui sont tant de; fois démenties par d'au** 
très observation^, que Ton né sait où est la règle, où est 
l'exception. Il faudrait encore trouver des formée puffl* 
laires particulières et dçs «ignçs spéciaux pour les cas où 
l'iritis. serait de nature psorique, herpétique, laiteuse; cat 
bien souvent les répercussions des exanthéoies ou des 
herpès, et les métastases laiteuses donnent des maladies 
oculaires, et- pourtant rien de pareil, quant à la former 
•n'a pu être- noté» 

' » Mais à la suite de l'iritis de nature rhumati&male, ar-*- 
thritique ou autre> bien souvent ilyaépanchementdema? 
lière plastique , çoagulable dans la chambre, antérieure 
(comme dans toute vacuole séreuse ),et bientôt plus tar4 
adhérence à l'aide des' pseùdo^membranes, et alors, le 
>î^lus souvent aussi, l'adhérence de l'iris. à la capsule :ât 
eristalliû, ou un travail particulier qui se passe dans la 
nutrition- de celle-ci , amène quelquefois très*prompte- 
meniune opacité laiteuse, qui bientôt se convertit en une 
cataracte capsulo4entricjDlaire nacrée, à la! suite d'une 
ophthalmie critique de nature rhumattsmaleou arthritiques 
En voici un exemple. M. de M....,snjetàlagoutte,ouàce 
^u'il appelle par pureuphémisme le rhumatisme goutteux , 
•est atteint d'uiierive ophthalmiede Toerl gauche; et le méh 
decin^ ordinaire, M. Husson^ ne se rendant pas compte de 
la nature de ropbtbalmie, qiii n'était en réalité qu'une 
métastase goutteuse, Kf re le malade aux soins plus i cb{- 
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porgicaiix (CDmkoe fei la ^Hinctioa éuit ralionneUe) d^ 
Mf L. «ssbtéde M» $«^ Ceux-ci, sans chercher k remoatef 
do Teffct à k cauâe» pêt la maavaise habitude qu'ont en 
général lea chirurgièna de Toi^ la maladie locale sans al* 
kr ilU'^elh, poursuivent localeOMut Tophlbalmie pur 
le fer et par le feuâ sans peoser à faire arrirer »ur lea art 
ticubtions inférieure^ une attaque critique* hà maladie 
n*eB a pas moina aun G0ur»t lea dotdeura sont atrocea ^ et 
braque k calme reaMt» que» k photopbobie dimiamaiit; 
•Q peut fair^ aorlir le malade dea ténèbres dans kaqudks 
on le tenait plongé» et ce à peine après un mois» oa trouve 
qu^il s'est formé une cataracte capiulaire reiipkndisai^t 
conume la nacre de perle. Ce }&***' est ao)et eu^ attaques 
de la goutte articulaire et lombo -articulaire : infiaîUible- 
mentytot ou tard» il sera atteint v^sl'caii droîl d'iine con- 
gastidn goutteuse, et mal lui en prendra^ les prodronie» de 
k maladie ne sont pas surveillés» si l'attaque degoulte n'est 
jpas ramenée vers les extrémités» ou steUeo'estpaa/figu/^ 
piar ks saignées» comme la àkait jadis HL Broossais» oo- 
ftre réformateur au styk énergique» et k maUiettr serai^ 
d'autant plus grand» que dans ces cas l'opération, n'a pas 
ks pliia grandes chances de auccès» car dik doit se faire 
sur des yenx de natore Irès^vulnérshk» et M faudrait un 
temps très^kfig et de grandes précauti^s pour prépare^ 
eaovenabkmyent le malade i^ en subir heurèiM^tnent k 
dbânce înceriaineb > 

vSieeque nonsveotos de dire ne suffisait pas pour 
fiûre ceniprendre aux médecine qui ont à Iraitev des 
clients attektta bahitoelkment de rbnmatisitie et d'arthrf- 
tisme» àtéc queUe allentibn iU doivetrt sm^reiHki k ttranS- 
pisrt dh cea i^GsotioBS vees lea fûux fmat k pcéiettir» 
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mais aussi qu'ils ne doiveat rien aégUger si ce iranspQrt 
s'effectue pour en dioainuçp rinteosité et la darée, et po 
pas négliger si> à la suite de l'attAqpe, la capsule du cris*- 
tallin, ou le cristallin lui-même , ont acquis une opacité 
commençante, en un mot, s'ilyadéjè cataracte, de cher- 
cher à la £|ird rétrograder, ou du moins à 1 onrayer dans son 
progrès : coque nous' assurons être possible et très-exéca* 
t«t4é« ÇeA À des cas de co geuro que les médecins, peut- 
être trop gr j(9dspr0iD#teors de mervei|les,s'adresseAt avec ^ 
succès^ disant qu'ils guérissent toutes les cataractes sans, 
c^ration^ ce qui est une très-coupable hyperbole* Nous 
ferons de cette proposition le sujet d'an mémoire pavticu* 
lîor où nous mettrons en opposition les opinions contro- 
versées pour ou contre l'efficacité d'un traitement médi- 
cal de la cataracte, et nous viderons ce différend en mon- 
trant que chacun des deux partis opposés n'a ni absolu- 
ment raison, ni absolument tort, et nous aurons aussi le 
oouTfige d'exposer que ces opinions diverses cachent plu- 
tôt deaitttérots opposéa que des doctrines fermement a s-«^ 

sises, de côté et d'autrorapr dosfajitsnégatifsooprobatt£i, 
pesés çonsciencieuseinwt. 

»En attendant, nous puiserons dans le rajiport aunqel 
de l'hôpital Guy, non la doctrine de ce mémoire, qui 
nous appartient en proprOf mais diverses observations re- 
cueiUios è la clinique opbthalmologique de M. Morgan , 
leaqudlés montrent une affinité étroite ^ntre les affectiona . 
rbfimaltsmales et goutteuses 01 los maladies oculaires. 

»Les médecins anglaia* qui ont si spuvept è combattre, ^ 
d'une part le rhumatismo produit par toutes les causes at« 
n^ospbériqujQs dam ce cUmat brumeux» et de l'autre Tar- 
thritismn nu la gouUe duia è un régime au<^culeut^».fito9 . 
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générol fortement alcoolisé, nécessaire da reste poui* réa- 
gir contre les causes débilitantes , si actives sous ce ciel 
de plomb, nous ont transmis sur les affections rhnmatis- 
malesde Tœil des notes précieases sous forme d*obserYa- 
lions cliniques. En voici quelques-unes : 

9 Le I*' cas test celui d*ùné femme de trente^nn* ânis/ 
d*nn tempérament lymphatique, m'aiâdfte, at qùi^^epàts- 
long-temps a soi^ffert de dbnléuî^s dans les memflire^, àVêc^ 
exacerbation par la chaleub du lit. Etant eb cooc&V/ elle' 
a été atteinte d'une inflfilnmation artbrklqcie sur lès ge-^ 
rfoux» lés coudes et les petites articulations; en' dernier* 
lieu, frappée de froid» elle est attaquée il'une vive et brus- 
que maladie des yeuk, dont les- symptômes sont : une 
douleur lancinante occupant tout le pourtonV de l'orbite, 
et s'étendant jusqu'à Tos malaire, avec le sentiment d'une 
sorte de compression du globe, et intolérahce de la lu* 
miére. La conjonctive est enflammée, la sclérotique pré- 
sente le cercle d'iuje<5tion ordinaire en ce cas -, lé tissa 
dé l'iris est comme épaissi, et la séreuse qiii revêt est en- 
duite d'une sorte dé dépôt ' albuminéux ; la pupille est 
contractée et tirée en dedans* Celte fenîme reste an mois . 
à l'hôpital (durée ordinaire d'une ophthalmierhumatis^ 
maie cotifirmée, quoi qu'on fasse), et sort guérie lorsque 
l'influence rhumatismale sûr l'œil est épuisée , et à l'aide 
d'un traitement dont les bases sont rapplicalidn des ven- - 
touses scarifiées aux tempes, l'administration dacolehiqœ 
d'automne, sous forme de vin et de poudre, avec les an* 
très adjuvants de la polypbarmacie anglaise {que nous 
sommes loin de condamner), entre autres le qninqtinia * 
en poudre uni au carbonate de soude, et antérieurement, 
c'eét-à^ire au début, l'emploi des pargiiltis nanoratifs. 



»Lo n« cas esi celui d^iine feindre kpea j^lpès dànt 
les mêmes circonstaaces dé . sapté : âgée de f iôgt^hqll 
fliis, et déjà picrsieurs fiok atteinle de chtttoiyibme artl^ 
ctilafre, à la suite de rexposilion pendaînt pkiajeiirs hëttves 
slu vent fr'oid et à la pluie, elle est prise d'tihe vireiafiani-^ 
matidhidû TiBil droit; SfÉnptdiaàel! :sei|saïiéD de ce'ibptës-» 
néon du gtobe de t'c&n, âvéc dôulaup^qm Aie porCMI imeà 
là pommette et^ài «o^mèôt^t. tt^oc la'châleur'iu Ift; 
GoD)o{idtivèei>flaaim4ey coniée comme okéréÎB. UattittSatL 
8e)ét*olîdîen est d'utte coolteilf felicée de'liriqaev lfiîwAni> 
•htrë lui et Hnè^r^fèD de la cornée un espacé d'un quart 
de ligne d'un bl[an<ï assea net; là pujâiiéést cootractéé^ 
et l'iris épaissie, décolorée^ recouverte à'une concrétion 
frlbuminense. -^ Entrée le 5 mai, cette femme sort le 6 
jtiin après la presque totale disparition des accidenta; 
surtout de ceux deriritis. tJn léger nnageperMste seul au 
point ulcéré de la cornée. Même s^rie de médications que 
danslecasprécéâetit, sans qoo'le leroie de la maladie soit 
abrégé. 

• Obseiav» III. Dos ciroonatmoes occasioiioelles à peu 
près identiqueis se présentent chez un homme de poîne 
travaillant dans les caves d'un marchand d'huile. C'est à 
cette circonslance qd'il doit d'avoir dé)à ressenti* des dou- 
leurs rhutnatismàles, vers les^ articulaUons; cette fois, à la 
suite d'un refroidissement ;'oe sont les yeux qui sont at-; 
teints. Les symptômes sont gravies, et ce n'eit qu'aprèa 
avoir subi un traitement approprié,' et parcouru les pé-. 
riodes inévitables d'angment et de décours, qu'il arrive^ à 
gtiérison le ii&< }our pie l'invasion. ^ 

hL'Observ. IV présente un cas plua gravé* li y arm^ 
ifiâ^muMs^tion des tuniques esSûstne^ lor J^ de w. yei^x , 



iriUftel ftrjpieo-ciipsMltiei et aasçz de put mile à Tfaorneur 
afm6o»è )usqa'à forçoter hypopioa vrai. Le sojet; élait oa 
tailleur de pierre» dont les yeux, qaoiqae bons, étaient sou* 
Tent irrité» par dea éclats et de la poosaière de pierre. 
L'ooeaiioa de la maladie avait été une v^ve irrUatioapar 
suite d'un éclat de pierre, irritation af^mentée par qn re- 
frwdiiaemeafc proloogé, le mab^ sya^t été eippai k U 
plaie, il y a douleur couipreMÎ^o dans la régioq tenporale. 
et très Janciiiaiite dans le %hh^ de l'csil* t'ioflammatiou 
de la coDJonotive va jusqu'au cbéososis» la sclérotique est 
eofiammée et présente le cercle anatonoique rpuge brique» 
Tiris est en état de surinjéctiou couverte d^ pus plastique, 
et dans la partie la plus déclive de la cliambre antérieure 
existe cette sorte de ménisque formé par le pus, et qu'à 
cause de sa ressemblance les ophthaTmologistes anciens 
appelaient onyx» La pupille déformée est contractée , peu 
mobite , et tirée en dehors et en bas ( notOjE çett^ vfuria*^ 
tion de la déformation avec le cas ti" x)iilj à iotpléfancQ 
de la lumière. 

> » Le iraitemeat a été eenposé de pbtlieaiSs applications 
de ventouses aux tempes /Fadministration ducolcbiqueet 
des poudres de Dower; ces deux derniers moyens phar^ 
maceutiques ont été donnés dans le but d'accélérer U 
crise saluuire vers les émonetoires qatorels» qui aîdeat 1^ 
plus puissamment è rétablir l'^uilibre apr^s topte r^er^ 
eussien de la peau à T^itérieur ; vers 1$| rein# piif le coi^ 
chique sur lesqueli il a une aetien jpé<)îale; veri la pl^^ 
psif la poudi^e de Duurer. Dana ces mêmes cas )^ me sers 
avec succès de l'acétate d'ammoniaque dont i'elTet ^lifh 
rifiqoe est prompi;. 
t » An momèfet où noua tenniauftalarédaotim d# Q^ mi^ 
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tnoire, il s^est présenta à notre observation piusienrs cas 
très-remàrquables d*ophthalmies très-graves, profondes, 
qae Ton peut regarder comine critiqaes do celte maladie 
que* Ton nomîne grippe et qni n'est an fond qn*ane pro- 
fonde infl'aence rhnniatisinale , dans laqaelie tons les sys- 
tèmes organiques paraissent également pris. Nous disons 
qnerophthalmie a été critique» parce que, quand nnemala- , 
die a été générale, et qu'elle dévient locale, c'est qu'elle 
tend h une solution ; heureux le malade, quand la locali- 
sation se fait sur un organe épnrateur, au lieu de se faire 
sur un organe que Ton pourrait appeler sans issue. 

» Le premier est le cas d'un homme de einqnante-faoit 
ans, lequel est atteint de cataracte de nature glaucoma^ 
teûse, sujet aux douleurs rhumatismales; il a été pris de 
la grippe, et, depuis qu'il en est guéri, la nébdosilé de ses 
yeux a augmenté sensrMement, et cela en i5 jours' de 
temps. 

' > Le second est celui d'une dame de cinquante-sept ans 
qui a été profondément atteinte de la grippe; malgré le 
traitement le plus rationnel, elle n'en -a pas été facile* 
ment délivrée, et le raptus critique s'est fait sur un œil, 
lequel est atteint d'une inflammation rhumatismale pro- 
fotide; trouble des humeurs, cercle sclérotique très-mar- 
qué, et hémicrânié violente. 

» Un troisième s'est présenté à notre consultation, pendant 
la durée de la grippe, avec une vive et profonde dphthal- 
mie rhumatismale sur un œil, rendu plus impression- 
nable par suite de l'opération de la cataracte par abaisse- 
ment, qu'il a subie dans le courant àù dernier été. 

»* Enfin, une cliente qui avait déjà la cataracte commen- 
çante des deux yenx, tu dâ à h grippe an obscurdisseiiaeiit 
1837. T.in./ai«c«. 7 
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Ifès-rapU» par i«ifaipr«tîoo an erittalUo, o^cusionnéQ 
par YHi rapina d'hum^ra ver» )a tête, el p§ qui est re^ 
xparquahl^, ç*6fft quelle raptni ç^a^aotpea k pep# eUe ea 
^yeonf iiuqiléiiie poiot ç^ii eUe ço était a?aot cette friae^ 

iPer<Pm»e avaiit noqa n'a aioif a]|i«f^fFé la p)«rebe dpf 
pjBec|joi)a jrhmiatimiilet apr les yeux. 6n r^om^pt Iff 
CiipiÂdéraMo^» pré^aliA4ire5 et ie4 ftita cliniques ^serves, 
Qpq^ croyons paa?pir, C90fme f^its bien arrêtés de doc- 
trine pphtfaaloj^logiqQe et c^inme règles de pradçnce, po- 
ser N cqncl^fipQs spi?j|otea : 

» 1* L*œil eatf Pfr mip des tissus qui le composent. 4e 
)ews çpuneidons on continpité, up des plus e^osés {lux 
il^ectiona rburp^itisaiales op artbitiques, primitiyes on con- 
s^plives, IPQfiles on transportées « lersqp^, àé)kp ellef 
étaient f a^je» et eo^^ptîopi^ll^f. 

» a"" I^a diatbè^p gouttqpse» ^urtovit, meqi^çe d'opbjlb^" 
mies profondes, tellement grayes, que la cataracte cçififphV 
qiféa de gl^p^pie e| 4'#W$ipr^^ puif^e ep être Iréqpçm- 
aient U terawiisop» 

^""Sn générali rppbtha}p)ie d^ pâture rbumatisiPftl^ ou 
aribritiqpe n'attaque qu'pp ^il« (iprtuut si elk est critiqpe 
d'pp rbumpiisiBi^ 9^ â'pue gop lie yagqe; l^s deu}( ptpvi^nt 
âl^e ^Uejnts si h maUdie e^t d'en^bl^^ comp^ pajr im 

coup d'air. Mais il est à remarquer qu'ep d^it cmiodrç 
leraqu'un seul Oj^l ps^ éteint, m Jég^rpipiept op pfq£ppdé- 
iMPt » que l'iiptre cpil pe subisse tôt pu tard upe ÎP^psion 

d^t }a durée, quoi q^'q^ f^is^, wt^ m^mw de par^ours^ 
» 4^" ]Le rêle d'mi pa^dcfçip «ppel^ k traiter hf^bitpe(ler 
ment d.ef! idu^athum et de«#^uUten?P» est d'être fort a tteptîf 
¥ ne PAS littfser se porter d'atrt^qpe de ce genre v^fs les 
7#» > eberià^ plptôl |i h «f pjuver e^ h rappeler yen les 
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exlrémUés, et surtout à ne pas permettre la fixation on 
le retour de l'influence goutteuse on rhumatismale vers 
l'q^ilf ^Qil^ pieiqe fieg, cpp^égiieRCçs Us plu^ $T^79h 

» 5® Le traitement , pour être rationneUconsiste, si l'opli* 
thalmie est déjà entée sur i'œil, de la traiter par les mêmes 
principes qu'une articulation prise de goutte ou de 
rhumatisme : e'dst-li-dire» dhninuerla douleur et le sen- 
tiipent de pléthore locale, çt lo G^Yre p^r la saignée 4^ 
bras déplétivfi, et locale ou révulsive ; par les applications 
sur la région pttaauée et ('cpil lui-même, par des lotions 
humides et trèsçhaudes, telles qjae bains locaui^ prolon- 
gés d'eau 4e sureau ou de guimaiive, rendus narcotiques 
par le suc 4^ pavots excjter la diaphorèse ( après U (lé- 
plétion ] par tous les moyens pharmaceutiques connus, 
§t h crâe urinaîre par la soiiUe, 1§ aplçWquç* l'açétrto'de 
pptass^^ \^ pitr^i çtçt 

. f Qi}j|n4, h la^uitQ d'uqe attaqua violeptp, ou d'altftqiies 
pépél4e# y le f^ch^us^ eî^et 4'ame^er ftpi( pi)§ Dpaci^é d^ 1^ 
papsulpi sojlt uqe aa^Quros^ gl^uçon^e^se ^'e$t fl^aUieaT 
reuseipept paa^ifest^, il i)ç favt pa^ sptçpir poor bdt(i4| 
l'pn doit conserver l'espérance ie rpndre la vue fu| oqii^- 
l|de eip alt4quanl( U di^ihè^e géiD^f al# p^u* m traiteja^efi^ 
pr^loj^gé, pt la np9)adi9 IpP^le par un« réfruUipa ppMfc; 
PAri çpmpe pçu# pporrpfis l'^t^litlir ^fu^is up prapb^o 

jg[i4p)picp , ii dm ^v^ l'on g^dvH m4(if^çUnnmt <f ^an^ 

(ji\p, fripon 'f dirç ^^Q^ n*m mraU o\^ qu'pq n'ie?» g/^^^ 
rU ai^^unç ^q,r (|/^ trc^iiçmçni approprié ft ratianne^ 
ç,pTè§ dfisiiVfÇiion £^^4 i?<M, est 4*Hn psprit prévenu Pt 4'pR 
jpaédecin Bûauvpîs pjïsprv^leuri coupable (l'i^PPrie et 4'iî» 
gnor^nce au premier cbpfi 

7. 
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ANALYSES D'OUVRAGES. 

Dictionnaire abrégé de. Thérapeutique, ou Exposé des 
moyens curalifs employés parles praliciens les phis 
dislingaés de la France, de rAIlemagne, de l'Angleterre 
etdeTItalie, par L. A. Szerleckî de Yarsoyie^ docteur 
en médecine et en chirurgie, etc. — 2 vol. in-8* pu* 
bliés en douze livraisons. — Livraisons I et II. 

La thérapeutique et la matière médicale, abandonnées 
et délaissées pendant plusieurs années sous l'infloence de 
la doctrine physiologique , se relèvent depuis quelque 
temps de l'injuste oubli auquel on les avait vouées. Chaque 
médecin a reconnu, par sa propreexpérience, qu'il est d'au- 
tres ressources que les sangsues et Tcau de gomme. Plu- 
sieurs ouvrages importants témoignent de cette réaction 
en faveur des substances médicamenteuses : la Pharma^ 
copée universelle do M. Jourdan, le Dictionnaire de Thé- 
rapeutique de MM. Mérat et Delens, le Journal de Thé- 
rapeutique, une foule de traités, de manuels et de formn* 
laires en sont une preuve évidente. L'auteur de rourrage 
que nous annonçons aujourd'hui vient ajouter ses efforts 
à ceux de ses prédécesseurs. Son but est surtout de faire 
connaître au praticien celte multitude de substances peu 
connues, employées avec plus on moins de succès par les 
médecins étrangers dans des cas où les niélhûdes ration- 
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nelles de traitement ont échoue. On voit du premier coup 
d*œil combien est ardue la tâche entreprise par M. Szer- 
lecki, combien elle demande de patientes recherches, 
d'infatigables labeurs. Examinons si l'auteur a atteint 
complètement le but qu'il s'était proposé ; s'il a offert au 
praticien un répertoire où, comme il le dit, il pourra 
trouver rassemblées les différentes méthodes curatives 
proposées contre chaque maladie. 

Une idée singulière a présidé h la rédaction de ce tra- 
vail : Ce n'est point ici, comme dans les autres dictionnai- 
res de thérapeutique» une liste par ordre alphabétique des 
substances médicamenteuses. Moins encore, ces subs- 
tances sont-elles rangées d'après leurs propriétés, comme 
dans les traités de matière médicale. Chaque article porte 
pour titre le nom d une maladie , comme dans nos dic- 
tionnaires de médecine ; puis à chacun de ces noms de 
maladies est jointe une énumération des différents traite- 
ments par ordre alphabétique , non pas des substances 
recommandées, mais des noms d'auteurs qui les ont em- 
ployées. Pour diminuer autant que possible le volume de 
l'ouvrage , on a rapproché les auteurs qui ont préconisé 
la même médication. Lorsque les mênies remèdes étaient 
recommandés par plusieurs médecins, en y associant 
d'autres substances , M. Szerlecki les a cités dans l'ordre 
alphabétique , préférant , avec raison, de tomber dans 
quelques répétitions plutôt que donner une idée incom- 
plète du traitement de l'auteur. Lorsque les formules ont 
quelque importance, elles sont indiquées de manière à ce 
qu'il ne puisse y avoir erreur dans le mode d'emploi. Tel 
est le plan, du Dictionnaire de Thérapeutique que publie 
M* le docteur Szerlecki. On peut lui faire de nombreuses 
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et puissante» objecllons. L'arrangement des tDéthodes 
thérapeutiques 4*&prës Tordre alphabétique des nom^ 
d^auteurs, est h notre aVis essentiellement vicieux : paf 
lui-même tl ne peut servir & rien, quand tnême tieùï été 
suivi avec rigueur. Mais le besoin de se maitltetlir dansf 
Se justes bornes a forcé Tatiteuf ii grouper ensemble 
dans le même paragraphe les riom^ des inédecins qui ont 
préconisé le même médicament. De sorte qu'à moins d^a* 
voir là tout Tarticle, où b'estpas sûr que lé médecin dont 
on veut vériner la méthode» n'en àll pâd Aenx od trois 
autres disséminées au milieu des autres paragraphes. Ëil 
admettant que Tordre adopté oilTre quelques avantages, 
ce qui est fort contestable, il fallait le suivre rigoureuse- 
ment. Tel qû*U est, il ne peut qu*embrom1ler les récher- 
ches. Maiscen^est là encore qu'un vlcèdë forme. Un dé- 
faut hlen plus grave tlous parait frapper de Uérilité ce 
dictidnnaire àe thérapeutique. Evidemment aVantdc pén^ 
ser ^ traiter une maladie il fàut ett avoir reconnu Tekis-^ 
lence. 3e demanderai h M. Szerlecki, s! les mots asthme, 
céphalalgie, consti|)ation, dartres, etc., onluàesignincà* 
lion tellement précise, que tous lés médëcihs, de tous leè 
pays, eiitéttdent par ces ïnots leâ mêmes maladies. Ndn 
assurément. Lisez, par exemple, left livres anglais; vous 
y rencontrerez continuellement le mot asthme pour dé- 
signer le catarrhe pulmonaire chronique. Ainsi, dans les 
deût j^remières semaines dé février^ i3ô décès soUt poin- 
tés âatis les tableaux de inôt'talités ciommë û(ïé à l'àslhme» 
Est-ce à dire que Vdithme soit tellement cotnmtln en Ati- 
glèterre, qu'il puisse y monrif i3o malades dé cette afiee- 
iion en Âeux semaines? Qui voudrait soutenir cette opi- 
nion? 



Maù admettoûs Tidée du l\Wd tBmtM botioê t lu tfU 
tiqae aurait maarai^ grâee d'ifi»bt«r «t de ftNMablir êm 
lin terrain antre que ceitit jchoi^ pbr i'auteor» Voyons 
8*il a femplt lâ tfttfae quil àTBit énlreprifte« Quoique ce ne 
soit qu un travail de patience, on ne peut espérer qu'il 
sôit comptètement satisfaisant. Nous y trouvons eflbcitVe- 
ment Ae ces taches qu'il serait faetie de f*ire diupATAttre, 
lisais qui 6tent quelque éfaose k la talem* dn lirroi Nous 
nous contenterons d*eii signaler quelques-uneSA que noM 
prenons âu hasard. Ainsi^ page 9 , ariide Alopécie» nom 
trouvons qH*y#tt6er^tef recomniande une pommade com- 
posée de moelle de b<Bof> d^huile'd'amandes éouœs et dé 
^ninquina pulvérisé. Pois, à la page S, rnétue artielor 
lions voyons que FrttdHîeh a i^sustaté réffleaelté de la 
pommade recommandée par un médecin françéii , qui 
n'est autre que celle d'Anbergier s et tout de suite ifthê, 
se trouve citée une autre pommade reeommittdèe per 
Groefe, qui né dîfi^re des pj^éeédentes que per k substt« 
tutfon de Texongo à le moelle delmof^ et de rhiiîle d*a* 
mandes amèreé à celle d'am Andes doufces». Voilà donodaok . 
une page la méfiié prépafdtion citée trois fois foot de« 
tfôms d^auteurs diffitrenis. 

, Un reproche plus grave est le laconisme excessif ûb 
certaines indications. Qbe signifient» par esensple, les 
phrases sUivfimes : Dans la eépfaela^^Oi WaOaée emploie 
le chlorei Moneta trouve l'obu froide trèmslBcaee doM lefi 
maladies catarrhaleé^etc? te lecteur ne peut deviner si 
ces médicaments doivent être employés à Tintérieur ou 
en lolioAs. 

Quoique re«ieor fasse profisssioa d'éire siisple hialo«^ 
Hen diss fails» satts Oâ eulrepreiidire la critique, ii*eét-M 
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pas ea dreil de lui reprocher d'avoir inlroduit dans son 
livre des formules évidemmenl ridicules; par exemple, la 
toile d*ar^igQée contre la céphalalgie : N'est-ce pas rap* 
peler le beau temps de l'Albam Graecam et des cendres 
de vieilles savates? 

Un inconvénient fort grare que nous devons signaler à 
l'auteur, inconvénient qui se fait sentir h chaque page, 
c'est l'ignorance où eçt le lecteur de la valeur réelle des 
poids indiqués. Gomme il n'en est nulle part question, il 
est à supposer que les poids des différentes pharmaco^ 
pées n'ont pas été ramenés à une même unité, et cepeur 
dant il y a nne grande variété dans leur valeur relative: 
la livre de Piémont, par exemple, étant égale à seulement 
9 onces, 6 gros de France, L'auteur n'indique jamais à 
qudle pharmacopée il emprunte ses formules, 
. Nous ne parlerions pas des fautes de grammaire et da 
néologisme do langage qui perce en maint endroit, si cela, 
ne dégénérait souvent en mots incompréhensibles. Ainsi, 
le mot fontatuUe» qui se trouve répété un grand nombre 
de fois, signifie probablement fonticuU. CardUvry$mc 
est probablement pour anévrysme du cœur. Bien des 
lecteurs se demanderont ce que veut dire eardiolpal-» 
mus, etc. 

Beaucoup de formules ont été mal choisies; évidem- 
ment il fallait citer les plus efficaces. Pour n'en prendre 
qu'ufi exemple banal, le café purgatif, voici la formule in<* 
diquée: Faites infusera froid pendant douze heures un gros 
de follicules de. Séné dans une demi*pinte, d'eau : on fait 
prendre cette infusion avec le café. Dans cette formules 
outre que la quantité de séné est beaucoup trop faible, 
n'est-ilpaa évident que lorsque l'on aura ajouté/huitroncea 
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d'infusion h la quantité de café suffisante pour en masquer 
1^ goûty la tasse sera plus que pleine» et Ton no pourra y 
ajouter du lait, à moins de prendre un litre de mélange à 
la fois. La formule ordinaire prescrit de s à 4 gros de séné 
en infusion dans 6 onces d'eau , et l'on verse cette infu* 
sion sur le café pulvérisé, de. sorte que le rééultal n'est 
guère que de 5 onces. 

Parlerai-je de la formule contre la constipation, qui 
consiste à prendre toutes les demi-heures, jusqu'à effet 
produit, une cuillerée à thé de charbon de bois (proba- 
blement pulvérisé et incorporé à quelque antre sub- 
stance)? Or, comme d'après l'auteur, il agit très-lente- 
ment, seulement après dix-huit heures, je demanderai 
quel malade sera assez patient pour se metlre à un ré- 
gime de 36 cuillerées de charbon par jour. 

Peut-être trouvera t-on ces remarques bien sévères : 
Pour nous, elles nous semblent méritées; d'autant que 
nous ne saurions regarder le livre de M. Szerlecki que 
comme nn formulaire incomplet , rangé dans un ordre 
particulier. Il est impossible de souscrire au titre qn'il a 
pris. La thérapeutique est autre chose qu'une aggloméra- 
tion de receltes, dans quelque ordre qu'on les range. C'est 
une science à laquelle on demande beaucoup plus que 
l'indication stérile de substances médicamenteuses. C'est 
la dégrader complètement que de la réduire & de si mes- 
quines proportions. Certes, lorsque M. Bousquet disait, 
dans un passage dont M. Szerlecki a fait son épigraphe, 
t que sans la lliérapculique il n'y a plus de médecine 
V pratique; qu'avec elle la médecine est la plus belle de 
» toutes les sciences et le plus noble de tqus les artSi». 
( Revue Médicale, i8s8, T. IV^ pag, 866. ) il n'enteodaii 
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pas parler de la IhérapeuUqae ainsi raralée. Car alora 
)*art médical I en quoi différait-il du savoir des eomnMres? 
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Lettre sur ta cure radicale des hernieè. --^Analyse cki- 
mique de$ eaux minérales de St-Attjrrè, — Obsei*va- 
tlonS sur Curine bleue, — De la belladone commô 
moyen préservatif. — Autùpsie (C un fœtus anencéphale. 



Gazette médicale (Juillet 1887, n* 36). 

Lettre sâr ta cùft rsAlcaie des hwnles; par M. MATiaft, de 
Lauzahne.— ta GAtêîts médicale a dernièrement fait part à 
ires leoieum d6 luea vues et de m^s enaîa sur la turs radiestlsi 
dBskernisr. Jer viens rwïs eu remerêier» et veufl avouer^ eo 
môme temps 1 que les résultats que j*ai obtenus, en conti* 
Duant à poursuivre ce sujet intéressant , ne ni*ont pas tous 
satisfait, et que je me suis trop pressé de conclure. Du 
reste , les premiers cas que j*aî traités , et les beaux succès 
qui les ont couronnés, étaient tels, que tout autre s'y se- 
rait peut-être laissé prendre comme moi, en les rappro* 
chant surtout de ceux qu*a cités M. Bonnet de Lyon. 

J'avais cru pouvoir expliquer Tobturation des anneàtit 
â la suite de Topératton , par la naissance d'tine tnflam- 
mation adliésive , et par sa progression , de prochf) en 
proche 9 {usqu*au canal herniaire. )e n'ai pas abandonné 
cette Opinion , mais Je ne croît plus qu'il soit aus^i fîioile ^ 
4ue }e laperai» d*Abord|de«uicit^r oet état infbunnUiH 



foire, de le ooticehtrer et diriger, de dehors en dedans, 
de manière à obtenir le bouchon salutaire en question. 

J'ai donc eu des insuccès, là même où je comptais dur 
Uùé guéi^ison dértâlne i et ié n^ai Hen obtenu , à plus foHe 
f ftiéôn , dans quelques cas fort douleujc. 

Je vais continuer bies essais, mais eH pt'cnânt dés pré- 
éàatfons pour loeâlisèr davantage et plus profondément 
l'àictiôn des fils, et pour obtenir un degré d'irritation pa- 
Féii à celui qui s'était niànîfesté dans tnèS premières opéra- 
fation». Si ttUelques âddltioiîâ à mon procédé, si dès re- 
ctiércbes trllérîéufes et de nouvelle^ données peuvent 
âtiiefier dés modifications pllis heureuses, et surtout plus 
constantes, je ne manquerai pas de vous les com- 
mun i(|uèr. 

Un fait incontestable me paraît déjà résulter de ces su- 
tures, telles que les pratiqué M. B'oiinèt , ou comme je les 
ai modifiées: i<» c'est qu'on guérit parfois; a® c'est que, 
lors même qu'on échoue , on parvient du moins à contenir 
momentanément les parties herniées et à faciliter, par ce 
moyen, l'action subséquente du brader i 3<* c'est que ce- 
lui-ci peut se montrer efficace là où, avant l'opération , il 

était impuissant ou infidèle. C'est déjà quclqiie chose , 

en attendant mieux ! 



Journal de chimie médicah (Juin 1837). 

AHtLlpB chimique des eatue minérâiêê de Snbtt^Aiiylré à CleV' 
mont-Ferrand {Puy-de^Dômê); pav M. J. Girarpih, profes- 
seur àé ohhiiie industrielle à l'Éoole mutiiclpale de ftouen. 
— La première analyse de ces eaux Ail fiiité en 1799, ptr 
Yauquelin ; mais ses r^ullàts^ qUi n'avaknl point été pu- 
bliés $ lim ëM rapportés par ld« Girardin à la »uite de Tana- 
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lyse qu'il a entreprise en i834» lors du voyage qu'il fit en 
Auvergne. 

* Le nouveau travail de M. Girardin , en faisant mieux 
connailre la conaposition de cette eau , indique la présence 
de diverses substances qui n'avaient point encore été trou- 
vées dans les eaux minérales de France. 

L'eau de Saint-Âllyre doit être rangée parmi les eaux 
ferrugineuses acidulés dont elle présente la composition. 
Sa densité est ^e i ,00426 ; au sortir de terre elle est par- 
faitement limpide ; son odeur est faible et un peu bitu- 
meuse j sa saveur aigrelette et lui peu atramentaire ; elle 
laisse dégager au contact de l'air des bulles d'un gaz 
.formé de 

Acide carbonique. . 66^85 

Azote aSjSo 

Oxygène. 5,58 

1ÔO9OO 
Cette eau , évaporée à sîccité, fournit 4^64 grammes de 
substance saline par litre. 

D'après M. Girardin , un kilogramme de cette eau ren- 
ferme : 

Acide carbonique libre 1,4070 gr. 

Carbonate de chaux i,634a 

— de magnésie. . 0.3856 

— de soude. 0,4886 

-^ de protoxîde de fer. ... 0,1410 

Sulfate de soude 0,2895 

Chlorure de sodium o^a5to 

Silice. 0,3900 

Matière organique non azotée. • • • • 0,0 i3o 

Phosphate mauganeux. . . .1 ,^ 

^ f , -.1. >.... 0,046a 

Crénate et apocrénate de fer. > 

Eau. . • 993,9530 
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Cette analyse est remarquable* en ce qu'elle fixe non 
seulement dUine manière rigoureuse les principes salins 
que renferme Teau de Saint-Allyre , mais par Tindication 
des acides créuique et apocrénique combinés au peroxide 
de fer. On sait que M. Berzélîus a donné ce nom à deux 
acides oi^niques azotés qu'il rencontra dans Teau miné* 
raie de Porla , en i834» et qu'il regarde comme ce qu*on a 
appelé le principe exiractif d$à eaux minéraleé. L'eau miné- 
rale de Saint-Allyre laisse précipiter dans Icf bbuteilies qui 
la renferment un dépôt ocreux qui est du crénate et dé 
l'apocrénate de fer^ suivant M. Girardin. Ces deux sels se 
rencontrent aussi dans les dépôts calcaires qu'abando'nne 
cette eau, et qui forment ces incrustations qu'on remar- 
que dans les ruisseaux qui la conduisent , ou sur les objets 
qu'on expose à son contact pendant un temps plus ou 
moins long. 

La composition des câux de Saint-Âliyre li'a pas toujours 
été la méme^ comme on peut eu juger par l'analyse^lesdé'^ 
pots très-anciens cont parés aux dépôts modernes. M. Girar» 
din a en effet trouvé une différence daiis le rapport des 
proportions de substances qui les forment* Nous présentons 
içil e résumé de ces diverses analyses, dans lesquelles se 
trouve confirmé le soupçon émis par M. Berzélius, sur Ifl 
présence du carbonate de strontiauedans ces dépôts cal- 
caires. 

Traveriiti. 

• ... 

TfaT«rtin oereiis Ancien Trafertin 
de St-Allyre. de 8t-A.llyrr. 

Eau. . . . • • i^4^o 0,^00 

Carbonate de cliaux. • .... â494oo ^OyQ^2^ 

— de magnésie. . . . 28,800 a6,8oo 

— de strontiane. . . . 0,200 0,048 
Peroxide de fér 18,400 6,aoo < 
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Sulfot^ da cbaux 9>9^oo j$,38{| 

Sou8-pbospt)Ate d'alumiae. • 9>)9o A$9(S& 

Pboftpbale nuiçf^neiq:, ^ ' r qA^^ ^tâflP 

ÇrénMe et apocrénate dp Cçr- S^fioQ $^p0p 

Matiërç Qr^aqique nçn a^ol^ç, p^^fo ^,99Q 

Silice, ,,..,,« ^ ,• », , 5|(^P9 QrfSp 

^ epmpavant la «•mposition de l'eau. de Saint- Ail jve 
av#o eell» 4o Ifave^lla qu'elle dépote , on e^epurçoit aiyé- 
Oliflil qi^e le« prpportiooi respectives des substanoes à qui 
Vêir sont eommiuies oibfnt une asseis grande différeucé , 
el r09 en doit conelure que ai Tanalyse des tuft pi<eéi|it9 
pav les eauK q^iaéraleapeut ifidiquer les pvineipes peu so- 
Uihks qui s*y Isouveot eu petite quantité, elle peut diffici- 
leoient servir à en iadlquer les proportions. 

Observations sur farine bleue; par M. Daarty. ?*- Détone 
les obangements que rurine humaine est snseeptible d'é- 
prouver , les plus remarquables ^ont ks eouleurs variées 
qu'idle prend dans diverses maladies ^.et sur la nature des* 
quelles pn ne sait eneore que peu de chose. * 

il. BrueDanoC, en analysant Turine bleue , en a relire , 
par la siqtiple filtralion , une matière de celte même <îdu« 
leur f & laquelle il a doapé le noni 4o oyanoi¥Fine. 

AlSil. Jptia de Vonleoelle, llojoa et Ganta ont aanoneé 
qu'ils avaient reconnu que cette couleur était due à Fhy- 
droferrocyànate de fer (bleu de|*^russe}. 

Comme le phénomène de coloration dont il s'agit a été 
i'obiet des reofaevches de fdusjçurs savans , j'ai profité do 
l'occasîop ^ue j'ai ^ue pour examiner une petite qu^piité 
d'urine bleue rendue paJT un jeune Y^Q^px^ A^iPÇi^ ' 4® la 
grippe. Çettie uriuç étqit d'un bleq très-foncé ; elle laissa 
déposer pajr le repçs ua,e matière bleue qui avait toutes les 
propriété (le rby4jrpferrocyanate de fer; ^^x^^^Ae 



isiilteiviaU^r^ fplorantf» m mojren du filtre i «Ue m'4 âonp^ 
^ l>n^y«0 une. grande ({^d^tUé d'dlbumi([iç ^ dd )« gé|.T- 

0!4l^r49lpir6|)8fign§aiçn(ft qiio }*Ai pr» »Mr U n^lvir^ des 

4^rf r qu'i|Q oQiïveap travail y|ii( cpnfirmpr li^ d^çQUvert^ 
4^ Ja f^^nourinfi de V. KjcaççtqfiQ^ ^ ^m beaps: tray^^Ui^ du- 
imol p«ir9Q^;^e pe rpad pluft de^ Mutice ({w i;^ou9f 
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bulletin 4^ thérqpmtique (Juillet iSSy). 

Df /a beèhdtmê comme mo/^t i^téurvaÈif d$ ia uarin^Mê***^ 
Uile note insérée par M. ie docteur Thiéfaaud dans le fêuvr 
nal d« médecine de }a Loive^Infi^ieure , m^a rappelé lof 
iravaux aa»8 nopabre publiés' pendant qiiinae ans par les 
ptemlevs médaeip» de l'AUemagne, lotfchaptraelioa f»è* 
sepvatîve de la belladone dans la seavlaCine; Je me suis dnp 
mandé oomment il se faîsail que ees easais , aosài métfao«- 
éiques que eoneloants, n^avalont point été répétés en 
Franoe , et )e n'ai pu m'expliquer la coupable négligenee 
de nos ceofrères l( cet égaie. Cependant le siijet èUd% digne 
d*une attention spéoiale. 

Ayant en roccasiony dans ces derirff rs teipps, de traiter 
^elqvm #i9l»<lW s^i^^inin de fp^rMîpe 4m^« de^ f^piilles 
painbiseiiaesi j'ai vopla f^^miper |^ valeur des ré,spUati 
préceptes par le» ifpédeeips sUl^m^u^ i et jç ç^ois eo cpo- 
seiepçeq06 la beUfidiMie f^inîtbim v^Uçment de^ pror 
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priétés qui Ini ont été reconnues. La scarlatine est une des 
maladies éruptives dont la transmission est le plus à crain 
dre ; lorsqu'elle se développe chez un sujet dans un collège 
ou dans une pension , il n'est pas rare ^e la voir de proche 
en proche se communiquer à vingt, trente enfants* J'avais 
naguère à donner mes soins à une petite demoiselle qui 
avait gagné la scarlatine à l'infirmerie de la pension du 
Sacré-Cœur; transportée chez elle , elle l'a communiquée 
h sa mère et à ses deux sosurs. Au même moment, J'obser* 
vais aussi trois enfants pris successivement de la scarlatine 
dans la même famille. Ces faits m*ont porté à administrer 
la belladone , dans des circonstances ou la contagion de 
la scarlatine était à redouter , et je m'cibuse fort ou ce mé- 
dicament a eu tout reffet que j'en attendais. M. E., capi- 
taine du génie , était arrivé à Paris avec sa femme et deux 
enfants en bas âge; il logeait chez son frère, ayant lui 
aussi Irois enfants, l'un de onze ans, l'autre de huit ans, et le 
troisième de six ans. L'alné de ceux-ci était en pension. 
La bonne dès en£intsdu capitaine,' âgée de dix-neuf, fut 
prise de la scarlatine et la Gommuniqua au plus jeune en- 
fant âgé de deux ans.' La sœur âgée de quatre ans, ainsi 
que la liière, qui ne quittaient point l'apparfement, furent 
immédiatement soumiiies à la belladone. lien fut de même 
des deux enfans du frère , qui continuèrent à avoir ies rc: 
laiions avecle petit malade atteint de scarlatine. Aucun de 
ceux qui ont pris la belladone n'ont eu la Inaladie , et elle 
a été gagnée par l'enfant de onze ans, qui était. sorti d^ sa 
pension pour >enir passer deux jours chez ses parei^t^.; ce- 
lui-ci n'avait point pris de belladone. 

Ydici la formule dont j'ai fait usage. Prenez: extrait de 
bnllndonc récemment pi^épa ré, trois grains ; faites dissou- 
dre 'dans eau de cannelle, une oiice ; ajoutez alcool reo- 
tiflè, quinze gouttes. J'ai administré matin et strir, pen- 



^ant un mois antani de gouitç» de cette soIuUoq que Teu* 
f^nt avait d'anoéçs d*âge. Cependant il ne faut pas cbe je 
l'adulte dépasger la dose de quinze gouttes. 

Je croîs avoir par le même moyen pn^sarvé de la scar- 
latine deux enfants de M, Kilien , rue d'Astqrg ; je suis 
fondé à le penser ^ car leur frère aîné 9 qui était atteint 
de celte ms^ladie » la conamuniqua à Tcnfant d*une dame 
voisine qui le visitait quelquefois. 

Ces faits, tout seuls, n'auraient aucune valeur» s'ils 
n^étaient corroborés par la masse énorme de ceux qui ont 
été observés en Allemagne. Plus de vingt-cinq praticiens 
de ce pays se sont occupés à vériHer ce point de thérapeu* 
tique* Sans parler des auteurs qui n'ont point indiqué le 
jnocnbre des sujets qu'ils ont isoignés ^ croirait-on que le 
chiffre des enfants ou des adultes quj ont pris la belladone» 
^u milieu d'épidémies plus ou moins violentes d« scarla- 
tine» s'élève à deufp milU vingl'-sept , et que sur ce nombre 
«oixante-dix-neuf seulement ont été atteints de. la maladie» 
Ce ne s^ont pas des médecins obscurs qui ont prêté l'appuf 
de leur nom à cette médication prophylactique î n*est Qu- 
feland'i c'est ScheuL» qui, sur cinq cent vingt-cinq sujets 
soumis à la belladone , n'en a eu que trois d'atteints de 
scarlatine; c'est Gumper , qui» sur quatre-vingt-quatre 1 
n'en a eu que dçux ; c'i^st Berndt, qui^ sur cent quatre-vingt- 
quinze » en a eu quatorze ; £ehr y qui » sur quarantç-sept, 
en a eu six; Vclsen, qui, sur deux cent quarante-sept» en 
a eu treize ; c'est Murbeck » Dusterberg» etc. 

Hnfclaiid reconnaît la propriété anti-scarlalineuse de la 
belladone: il en a fait fréquemment usage dans sa pra- 
tique particulière , et il assure qu'il n'a pas vu un seul des 
'sujets qu'il a traités être atteints de la maladie. 

M* le docteur lUurbeck assure que pendant sept ans il 
a employé, toujours avec un égal succès , la belladone 
3837. T. m. Juillet. 8 
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'^comiiie préservatif contre la fièvre scarlatine. Toulei 
ien fuis que dans quelque maison cette maladie se 
manifestait , soit sporadiquement , soit à la suite d*une 
épidémie , II faisait prendre à tous les individus menacés 
delà contagion le préservatif dont il s^agit , en ayant soiii 
de faire continuer ce traitement jusqu'à la desquamma* 
tion entière des malades ; il avait recours a\\ même pré-^ 
servatif danii les maisons où la maladie ne régnait pas en- 
core ; et il assure que tous ceux qui , dans l'espace de sept 
ans , ont été soumis par lui à Tusage de la belladone ont 
été préservais de la fièvre scarlatine. Quant à la question de 
savoir comment la belladone agit pour garantir ainsi de la 
contagion , il pense qu'elle détruit la susceptibilité néces- 
saire pour contracter la scarlatine, absolument de la même ' 
manière dont la vaccine atteint le virus variolique; avec 
cette différence pourtant , que l'extinction produite par là 
vaccine est permanente, tandis que celle qu'opère la bel- 
ladone n'est f selon toute apparence , que passagère. Ce 
médecin employait la formule suivante : extrait de bella- 
done obtenu par l'évaporation du suc frais de cette plante, 
deux grains; eau de fenouil, une once. Faites dissoudre. 
Aux enfants de un à dix ans , il en ordonnait de une 4 
cinq gouttes quatre fois par jour ; et aux enfants au-dessus 
de dix ans et aux adultes , de six à dix gouttes. 

Le docteur Dusterberg, de Warbourg, a employé la bel^ 
ladone avec un succès tel, pendant trois épidémies consécu- 
tives de scarlatine, qu'il regarde ce remède prophylactique 
comme aussi efficace que la vaccine dans la variole. Pour 
être plus sûr des résultats, il fait une expérience des plus 
concluantes. Il a choisi dans chaque famille soumise au 
traitement un enfant qui n'a point pris de belladone. £h 
bien I fous les enfants ainsi exceptés ont été atteints de la 
contagion I Cb médecin employait une solution de trois 
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graine d'extrait de belhldone dans trois gros cPeau dt3 Oa- 
ïielle. Il en faisait prendre, suivant Tâge, de dix à quinze 
et vingt gouttes , deux fois par jour. 

le docteur Velsen de Glèves u*a eu , sur deux cent qUa- 
rante-sept personnes qui ont fait usage de la belladone , 
que treize sujets qui ont contracté la fièvre scarlatine , 
savoir : quatre enfants qui avaient usé du remède pendant 
plusieurs semaines , maiç sans régularité ; un enfant qui 
Tavait pris régulièrement pendant quatorze jours ; un au- 
tre pendant huit, et sept qui n*en avaient pris que pen- 
dant quarante-huit heures. Il rapporte Thistoirc d'un père 
de quatre enfaBts, qui , ayant visité pendant quelques ins- 
tants seulement un ami atteint de scarlatine , fut pris quel- 
ques jours aprte de cette maladie à un haut degré; sa 
femme et ses enfants, Âgés, le plus jeune de trois semaines 
et le plus vieux de quatre ans , firent usage sans interrup- 
tion de l'extrait de belladone: quoiqu'ils vécussent ave« le 
malade jour et nuit dana une chambre petite et mal aérée, 
aucun d'eux ne fut atteint. Ce médecin conclut de ses nom- 
breuses observations : i^* que la belladone est un préser- 
.vatif contre la scarlatine i dans la grande majorité des cas ; 
a' que la maladie est beaucoup plus douce chez ceux qui 
en font usage ; 3** qu'administrée aux doses indiquées , 
cette substance n'entraîne absolument aucun danger. Vel- 
sen faisait la prescription suivante : prenez, extrait de bel- 
ladone, deux grains ;. eau distillée 9 deux onces ;: alcool ^ 
deux gros. La dose était de cinq , dix, quinze et jusqu'à 
vingt gouttes , deux fois par jour suivant Tàge. 

Et nous , >que concluerons-nous de tout ce qui précède ? 

Dirons-nous avec les médecins allemands: a que révoquer 

en doute la vertu prophylactique de la belladone serait 

refuser de voir avec les yeux ouverts. » Certes , non : il 

's'en faut que nous soyons aussi absolus ^ car notre convie- 

8. 



à 
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tioo Oit loio d*étre élablie d^une manière complète. Uato 
nous dirons que ce sujet mérite d'être étudié , et nous en? 
gageons nos confrères à Télucider par leurs expériences , 
en profitant des documents pratiquas que nous leur trans- 
mettons. 

LITTÉRATURE MÉDICALE ÉTRANGÈRE. 
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Hièmiion du pliîienta.^Trait&m€nt de la klennarrhagie 

par té niitaie d'argeni solide. ~ HydroeéphaU éraUéè 

par la p&netian.'-^Anèvrysme dé rinnaminéê et dé la 

eatûtidê gaéri par la ligaiun^^^Eœemple dHun homtM 

emkmné vtMtil au haut d'un maU. f^ Dé C emploi d% 

nUrate d'argent à Aatife don. 

I. ^ Ces éé rMintian du piaeênta; par le docteur LiKftSLT, 
de Washington. **^ Je fus appelé le 17 novembre i8S5 
pour pratiquer une saignée à Mme K« é . , Igée de seize ans et 
demi. Cette dame était arrivée au terme de Ja grossesse : 
les douleurs de l'accouchement existaient depuis douce 
heures : la tête était descendue très-bas dans le bassin ; 
mais renfieml ne sortit que le lendemain 16 novembre 
sans que la sage-femme, aux seins de laquelle elles'était con^ 
fiée , fut obligée de recourir à aucun moyen artifictel. 
Vingt-quatre heures après je fus de nouveau appelé^ parce 
que la page-femme n'avait pu parvenir à extraire le pla- 
centa, À c^tte^ époquç les douleurs avaient à peu près 
complètement cessé depujb raccoqcbement : I9 pouls 



était un peti vif, mafs du reste Taceouchée se seii« 
ta!t très-bien. Je fis comme d*habîtude de légères trae-* 
tîoiis sur le cordon, en m6me temps qu'on pratt<)nait des 
friction» sur le ventre. Tout-à-coup le cordon se rompit^ 
sans que rîeti m'eûtfait prévoir un semblable accident. 
Gomme il n*y avait plus de contractions utérines, et com- 
me le col était iV>rt relâché, je résolus d'essayer le seigle 
ei^oté : Je le donnai à forte dose. Il en réscdta des vomisse» 
ments , mais pas de contractions de la matrice. Ayant 
échoué par ce moyeo^ j'introduisis ma main dans le va|;in 
pour en traîner rarrière-faîs; ; maisj'éjirouvai en ce moment 
de la difSicuité : le col était assez fortement contracté, et ce 
ne fut pas sans peine que ma main put le franchir. Enfin « 
arrivé dans la cavité utérine, il me fut dillicile de distin- 
gner le placenta de la surface de l'organe, privé que j'é- 
tais de la présence du cordon.,. Après quelques recherches, 
je pus m'assurer de la place qu'il occupait; mais il était in- 
timement adhérent & la surface de Tutérus, et le moindre 
effort pour le détacher, causait à la malade des douleurs 
excessives. Sur le refus positif de la malade délaisser con- 
tinuer les tentatives de délivrance, il fallut y renoncer pour 
le moment. Je prescrivis une potion laxative et un lave- 
ment simple. Comme je demeurais fort loin de là, je ne 
pus la revoir que le lendemain matin : le vagin était 
enflammé , et la moindre tentative pour introduire la 
main était si pénible pour la malade , qu'elle s'y re- 
fusa. Le professeur Sewall fut appelé en consultation. Il 

ne put réussir à fairfs pénétrer sa main dans les parties ex- 

' ' t 

ternes. La malade avait le pouls faible, petit^ fréquent; elle 
souffrait beaucoup dans la région de la matrice ; l'abdo- 
men était volumineux. La malade n'ayant pas consenti à 
|e laisser appliquer des sangsues, ttous noué bornâmes à 
Tnsage des fomeotatioAi émuUieotfls sur I9 Tetitre, de U^ 
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géra purgatifs et des dîaphorétiques. Pendant plusieurs 
|our8 les accidents persistèrent» puis disparurent progrès^ 
sivemeut} et au bout de trois ou quatre semaines^ Mme K.. «r 
put se lever et quitter sa chambre, sans qu'aucune portiou 
du placenta soil sortie. La malade et sa garde, femme très- 
intelligente et très-respectable, m'assurèrent si positive- 
ment ce fait, que je ne puis mettii^ en doutée Texaclitude 
de leur assertion. 

(American Journal of médical sciences») 

II. — Du iraiiement de la blennorrhagîe chez la femme^ par 
le nitrate d'argent soliiic. — • Le professeur Hannay, de 
Glascow, a obtenu, de rapplication du nitrate d'argent so- 
lide, les résultats les plus avantageux dans celte affection 
rebelle. Sur trois cents malades, une seule application 
suffit chez deux cent quatre-vingts. Il n*a jamais vu sur- 
venir d*accîdeuts réels : quelquefois il y a un peu de dou- 
leur ; mais elle dure peu ^ et il suffit de lotions avec la dé- 
coction de tètes de pavots pour la faire disparaître rapide- 
ment. L'application dé ce moyen est des plus faciles. Ou 
fixe solidement un cylindre de nitrate d'argent fondu, soit 
dans une plume, soit dans un porte-pierre. On laisse le 
caustique foire une saillie d'un demi-pouce au-delà de 
l'instrument : on porte celui-ci le plus haut possible dans 
le vagin ; puis on le retire lentement en le tournant entre 
les doigts. De cette manière on met le caustique en con* 
tact avec toute l'étendue des parois du vagin. Il est arrivé 
quelquefois que le cylindre du nitrate d'argent s'est rompu, 
et qu'on n'a pu retrouver le fragment. Il n'en est jamais ré- 
sulté d'accident. 

{London médical Gazette.) 

III. «— > Hydraciphak traité par la ponction suivie de niâfi; 
pair F.-H. HAMiïToir) doctettr«aiédecin. •«- Marie G.,., née 
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le tg juillet iBSS, bien portanle el-parfaUeineateoiirorinée 
du re^tCi pfésenle au niveau de la foptanelte posiérieure 
110e tumeur molle, pulsaAîve, sans cliaugement de couleur» 
réduclihlc par la pression; ta base , offre un diamètre de 
quatre pouces; et elle forme une saillie de deux ù trois 
pouces. L*enfant parut bien se porter iusqu*au i5 iuin 
de Tanuée suivante, qu^elle fut prise de mouvements 
convuhifs, légers d*abord, niais qui allèrent en augmen- 
^nt. On se décida à faire une ponction pour évacuer le li- 
quide qu*on pensait exister dans le crâue. Le 1 7 juin on 
procéda à Topération de la manière suivante : Un aide 
rapprochant avec soin les deux j[>ariétaux9 le cliirurgicn 
comprima la fontanelle postérieure avec la main gauche 9 
et iutrodnîslt un petit trocart :i la partie droite de la fonta- 
nelle antérieure, près de Tangle foriT)é par la jonction du 
pariétal avec le frontal. LUnstrument , dirigé d^abord de 
haut en bas, fut ensuite porté en avant. Le Irocart ayant 
été retiré, deux onces de sérosité mêlée à quelques gouttes 
(le sang, s'écoulèrent en quelques minutes. L'enfant ne 
manifesta pas la nioindie douleur: il dormit, et prit Icsein 
de sa nourrice comme i\ l'ordinaire. De la sérosité conlinuq 
à suinter parla petite plaie. Le lendemain Tenfant est très- 
gai ; mais le 20 apparurent des mouvements spasmodiques 
de la moitié droite du corps; il y avait augmentation du 
volume de la tétc : les convulsions reparurent plusieurs fois 
les jours suivants. Le a5, à cinq heures du malin , immé* 
diatement après avoir pris le sein, et avoir été recouchée, 
l'enfanifut prise d'un écoulement très-abondant d*eau claire 
par la bouche ; en même temps le corps se couvrit d'une 
sueur visqueuse qui mouilla ses vêtements , et des convul- 
sions rapides mais légères agitèrent les membres. Froid gé- 
néral^ pouls presqu'imperceptible , excessivemc^it frj'^ 
quent. Dans l'espace de vingt mîuutes, les foute^oelles qui 
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ét%ietiC ICBduei^ «"nArfliMèrotil de trois quarts de potlte. 
Vers dix heures Taoeès élail passé, et la petite malade pa« 
paissait assez bien ; mais les symptômes spasmodiques dci 
eAlé droit du eorps revinrent plusieurs fois fusqo'au s iult- 
lety qu'ils affeotërenl avec la plus grande violence le côté 
ganeltê. Li télé augmenta lenleaient de volume, et la mort 
«trriva lo 9 juillei. I^es pupilles av Aient toujours été sensi«> 
Mes à rinfluenoe de la lumière. 

Autopsie tlngl'ifuatre heures après la mort. — Diamètre de 
\& tète, aa pouces et demi; d*une oreille à Pautre, i4 pouces 
et demi. La pinie et les tîssim Voisins ne présentaient ail-* 
cune trace d'inflammation. î/înstrunicnt n*avait point lésé 
raraclinoïde viscérale. Le sinus longitudinal supérieur 
était à gauche de la ligne médiane ; et au niveau de la fon- 
tanelle posléi'îeure il s'en écartait de près d'nn pouce. La 
cavité arachnoîdienne conlenait beaucoup de sérosité et un 
liquide gélatineux ; les membranes de rhémisphère droit 
étaient saines. A gauche elles formaient une poche conte- 
nant une grande quantité de sérosité transparente; la sub- 
stance cérébrale de cet hémisphère était très-atrophiée. 
En avant, la perte de substance s^étendait jusqu'au centre 
ovale y et sur les côtés jusqu'à la corne poslérieure du ven- 
tricule latéral, lequel était largement ouvert. La surface de 
cette partie du cerveau était plus inégale, plus rouge que 
d'habitude ; elle était comme fongueuse. La substance 
blanche paraissait plus altérée que la substance grise. Les 
ventricules étaient très-larges; leurs parois étaient lisses et 
très- dures. Le quatrième ventricule seul conlenait de la 
sérosité mêlée de pus; les autres avaient été vidés en ou- 
vrant la cavité de Tarachnoïde. Les hippocampes étaient 
affaissé», à peine apercevables; les tubercules mamillaires 
étaient fort aplatis; le lobe gauche du cerVelet^ très-volu-* 
inineuY. la moelle allongée était enveloppée de fausses 



membranes peu oonftislatilcit. La siibfttanee cérébral^^ phui- 
ou moins sablée de «ang, était fort dore ; elle pesait^ avee 
les m»mhnùe»9 i^^g^ grains. 

(American four mil of mêâhni HfUtiiês . ) 

IV. Anhrysnxé de l*orîgine de la carotide et de Cînnominée., 
Ligature au^-dessus de la tumeur, Guérlson, Extrait d'un xnè* 
moire sur tes ànévrysmes ; par M. Bl caisson, Kl.-D., mem- 
bre de la société médîco* chirurgicale du Maryland, et 
licencié du tribunal de médecine de Uuéuos-AyreS. — Un 
bonnnê de quarante-deux ans portait depuis neuf mois 
une large tumeur pulsatile qui, partant de Tinlérieur de 
la poitrine , s^étendait en haut et en dehors , derrière le 
mu<fcle sterno-masloîdîcn. Le malade se plaignait en outre 
de douleur vive à la région du cœur, de dy«*puée très- péni- 
ble , qui devenait insupportable lorsqu^il faisait quel- 
ques pas, de douleur dans Tépaulc droite et dans les 
muscles du cou du même côté , avec hémicrânie : lors- 
qu'on comprimait la carotide au-dessns de la tumeur , 
celle-ci ne diminuait pas sensiblement , mais la force du 
pouls augmentait beaucoup. Si Ton comprimait Târtère 
sous-clavière droite, la tumeur battait avec plus de force , 
ainsi que les artères temporales et faciales. Le chirurgien 
diagnostiqua vin anévrysme de Tartère innominée et du 
bas de la carotide. Plusieurs confrères partagèrent cette 
opinion , et le malade ayant consenti à Topératidn , on y, 
procéda de la manière suivante : Une incision fut faite le. 
long du bord interne du muscle stcrno- mastoïdien , à 
partir du niveau du laryax, jusqù*au bord supérieur de 
la tumeur. Après avoir séparé le muscle omo-hyoîdien, on 
ouvrit la gaine des vaisseaux , et une ligature fut portée 
sur la carotide au moyen d'une aigoilie mousse. Puis la 
plaie fut réunie par des points de suture et des bandeleitee 
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agglutioAtiven. Dans raprès-midi le malade se plaignit d-uu 
bruit aourd qu*il enlendaît dans la partie droite de la tète : 
la tumeur battait avec beaucoup de force» Une saignée 
d*une livre amena.du calme. La nuit fut bonne, ainsi que 
la journée du lendemain. Cependant, comme le pouls 
était très-fort, une nouvelle saignée de dix onces fut faite. 
Le troisième jour, la pluie itait presque enlièremenl 
réunie par première intention. Pendant une huitaine de 
jours encore , les pulHalioiis de la tumeur restèrent très-- 
fortes, puis elles diminuèrent peu à peu, la tumeur devint 
plus dure et diminua de volume. Le trente-deuxième jour 
après Topéralion la ligature tomba. Bientôt le malade re- 
prit ses occupations qui étaient très-fatigantes. M. Morisson 
eut occasion de le voir plusieurs fois par la suite, il ne se 
plaignait que d'un peu d'oppression et de toux. Un jour, 
en rentrant chez lui , cet homme tomba mort tout-à-coup* 
A Tautopsie on trouva l'artère inoominée doublée de vo- 
lume et parsemée de points osseux. L'artère sons claviëre 
était également dilatée à son origine. La carotide droite , 
au-ilessus de la ligature , formait un sac assez volumineux 
rempli d'un dépôt fibrineux très-dense. La portion de la 
tumeur contenue dans la poitrine était beaucoup plus vo- 
lumineuse que celle qu'on voyait au^cou. Sa partie exté- 
rieure était adhérente au sternum. Les poumons étaient 
sains. Le cœur présentait des traces d'inflammation ; les 
valvules sémilunaires de l'aorte étaient indurées et encroû- 
tées de matière calcaire; la cro.sse de l'aorte très-dilatée 
offrait de nombreuses ossifications. Il y avait dans le^ péri- 
carde huit a dix onces de sérosité citrine. 

( American journal of Médical Sciences, Février 1 83 7. ) 

V. Eaemple forl remarquable itun homm$ enterré volontêU 
rerhmt ei eàhumé viumt au huî d'un maij..— Cet homme 

m 



eèiA%p d'environ trente aan; il fait profeMion de «e laisser 
eiiteri!er pAndant des seinaines ou des mois., loules les fois 
qo*ii: trouve des personnes. qui venlent le payer pour cela. 
On prétend qu'il est parvenu à force d'habitude à pouvoir 
retenir sa respiration en fermant la boucho et eu oblité- 
rant l'ouverture postérieure des narines avec sa langue ; 
il se prive de nourriture solide quelques fours avant son 
enterrement ; on l'enferme dans \m sac de loi le ; puis 
on le place dans un caveau revêtu de maçonnerie. Dauii 
le cas présent , il fut enterré pour procurer au maliarawal 
de Jaisulmer un héritier de 9on trône. On l'enferma <dans 
un tombeau de pierre de dou^e pieds sur huit ; on le plaça 
assis dans un enfoncement (ail exprès à la partie inférieure, 
de trois pieds de long sur deux et demi de large; il était cousu 
dans un drap , |cs pieds et les mains repliés vers le corps. 
Deux énormes pierres de six pieds de long furent placées 
sur l'ouverture de la tombe; un peu de terre fut jetée sur le 
tout. Des gardes furent placés autour pour empêcher toute 
supercherie. Au bout d'un mois , ou procéda à son exhu« 
mation. Il étaîl tout-:à-fait sans connaissance , les yeux 
fermés, les mains serrées; l'épigastre était fortement ren- 
tré ; les dents étaient si fortement serrées 9 qu'on fut obligé 
de lui ouvrir la bouche avec un instrument de fer pour y 
introduire quelques gouttes d'eau. Peu à peu il reprit Tu- 
sage de ses sens et de ses mouvements,' et revint en peu 
de temps à son état ordinaire. Le lieutenant Maenaghien , 
du cinquième régiment do cavalerie légère , mit sa rare fa- 
culté d'abstinence à l'épreuve à Pokhur : il l'enferma peu» 
dant treize jours dans un coffre de bois suspendu au pla-* 
fond. 

Tel est le fait que publie VIndià Médical y Joamal de Cal-* 
culta. Il est rapporté par le lieutenant du génie Boileau » 
qui était sur les lieux lorsque cet événement arriva. Les 
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précautions castre la fraude paraîMent avoir élé prisée 
par rombrageiix louveraîii qui employait tin aussi singti- 
lier moyen d'avoir des enfants. Il n*est pas dît qnel a été le 
succès obtenu. Du reste ce fait est trop extraordinaire pour 
être admis sans autre preuve. 

Yl. De l*empioi (iufiUraie d'argent d haute c/o5^.'*-*-DQna 
une des dernières séances de la société de médecine de 
Westminster, le docteur J. Jolinsou a parlé d*iin individu, 
âgé de soixanle-di< sns , remarquable par la coloration 
bleue de sa peau , qui consulta fl y n vingt-cinq ans le 
docteur Gurrîe pour un accès d*ép!lepsie. Ce médecin lui 
prescrivit de prendre du nitrate d*argent en commençant 
par la dose d*un demi-grain deux fois par jour , et en aug« 
mentant progressiveipent. Il en prit pendant trois ans et 
arriva pendant la dernière année à en employer dix-huit 
grains par jour. Jamais il ne ressentit le moindre incon- 
vénient de celte dote élevée. Les accès d'épilepsie qui 
d'abord fnrent éloignés, disparurent ensuite complètement 
pour ne plus reparaître. Dans la discussion A laquelle donna 
lieu la communication de ce fait , le docteur Addîson dit 
qu'un médecin français lui avait assuré qu'à Paris' on em-^ 
ployait le nitrate d'argent à très*haute dose , et qu^il Tavait 
vu donner à la dose de vingt^^quatre grains pat* jour sans 
aucun inoonvéhîént. Il est arrivé que des malades ont , par 
mégarde, bu des solutions concentrées de nitrate d'algént^ 
prescrites comtne collyres ou comme injections , sans qne 
cette méprise ait donné lieu à des Kyroptômes graves. Il 
n'en est pas moins vrai qu'entre les maints d'un praticien ^ 
pour qui la prudence n'est pas de la timidité , ce médtca* 
ment est du nombre'deoeux qli'tlàdminîsti^Rltôn)Qttrs al^ec 
la plus grande réserve. 
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(Juin 1837,) 

tes séances de ^Académie des Sciences ont été consa- 
crées à des sujets étrangers atix sciences médicales. Deux 
mémoires relatils^ Tiin à la section du tendon d*Achii(e, 
par M. Dnval, l'anlre à là contagion de la peste orientale, 
par M. Texîer, ont été lus dans la séance du a6 juin ; nous 
en rendrons compte après les rapports qui seront faits. 

Vil9 Mangianu(e, — Dans la séance du 19 juin, M. Arago 
présente à l'Académie un jeune enfant doué d'une aptitude 
vraiment prodigieuse pour le calcul 9 et qui exécute de 
tète les opérations les plus compliquées de Tanalyse algé«- 
brique» 

Cet enfant, qui 9e nomme Yito Mangiamele» «t^ né dans 
un village aux ^^uvirops de Syracuse; fils d*un bergei# il 
était occupé lui-nième à garder les troupeau^. Il a n^ffni- 
festé de très-bonne heu*'Q ses étonnantes dispositions^ et 
les méthodes abrégées dont il se sert pour calculer sont en- 
tièrement de son invention. Il est aujourd'hui âgé de dix 
ans et demi. Vîto Magiamele est d*un extérieur agréable 9 
et jouit d'une très-bonne santé. Il n'a point cet air chétif 
et /^onifran^ que présentent la plupart des çnfants dont les 
facultés intellectuelles SQpt développées outre mesure. 

MM. Arago^ Coriolis et Sturm ont préparé d'avance et de 
concert les problèmes suivants qu'ils ont pioposés à l'en* 
fant pendant la séance^ et dont il a donné la solution après 



Ia6 SOCIÉTiS SXfkJUTES. 

uue denii-minule ou unemUiulc de réflexion selon la com- 
plexité des quâstioos ; 

1* Quelle est la racine cubique de 5,796,416? 

a*" Quel est le nombre dont le cube étant ajouté à 5 fois 
son carré, si on eu retranche 4^ fois ce nombre et de plus 
le nombre ^'^flt reste «era égal à zéro? 

5* Quel est le nombre qui étant élevé à la cinquième 
puissance, si on en retranche 4 fois ce nombre, et de plus 
16,779, le reste est égal à zéro ? ^ 

4* Quelle est la racine dixième du nombre aSuf^yS^i^g? 

Une commission composée de UU. Arago , Lacroix, Li" 
bri et Slurm 9 est chargée d'examiner le feune Yito Man- 
gîamele i et de faire un rapport à TAcadémie sur les fa<- 
cultes extraordinaires de cet enfant. 
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Fin de la discussion sur ta statistique médicale. -~^ Etat 
de la vaccine en France pendant Cannée i855. — Prix 
de vaccine. — Evénements du 1 4 j^i^ au Champ-de* 
Mars. •^— T)é Vemploi du mercure en onction dans les 
plilegmasies externes. — Nouveau mode d'adminis^ 
tration du baume de copahu. — Etranglement interne 
pris pour une péritonite puerpérale, — Jambe arti" 
ficielle. 

Seingb do 6 JUIN. — Fin de la discussion sur la statistique 
médicale. — Al. Murtin Solon s'attache à démontrer que la 
statistique, loin de présenter toutes les garanties de certi* 
tude que quelques-uns lui attribuent, est au contraire une 
source d'erreurs, tl donne pour preuve, les résultats oppo- 
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née de SCS partisans ; il reconnaît toutefois qu^uiiie aux 
autres rooyens que Tart a à sa disposition , elle peut cou^ 
courir à éclairer quelques questions en litige. 11 va même 
Îu8qu*àiui attribuer l'honneur d*àyoir renversé la médecine 
physiologiqueduVal-de-Grâce. itf. Mat-tin Solon réfute en- 
fin la manière de voir des numéristes pour lesquels les bb« 
servalions n*ont de valeur réelle et définitive que par lo 
nombre, en leur opposant et en développant la proposi- 
tion judicieuse de Morgagni :« Non numetandœ sed perpen^ 
dendœ obiervationes 

M. Lepelletier développe et soutient les propositions sui- 
vantes : 

lo Que la statistique est un complément de la méthode 
ezpërimehtate. 

2<' Que l'indication est impossible sans la numération. 

5« Que la statistique ne peut prétendre qu'à Tapproxl* 
knation et jamais à la certitude. 

40 Que la statistique doit éclairer le diagnostic , le pro« 
nostic et le traitement. 

5<> Que la statistique bien dirigée 5 c'est-à-dire unie wx 
autres moyens de recherches » et non isoiée^ peut appi^n- 
dre à utiliser les faiu , et à faire servir les connaissances 
acquises aux progrès de celles qui restent à acqu^érir. 

Enfin M. Risueno de Amador porté le dernier coup à 
la médeciùe numérique , et clôt définitivement les débats 
par un discours plein d^esprit et d'un sens profond qui sera 
inséré textuellement dans la Rnae Médicale» 

Séàicce du i3. — M. Emery lit un rapport sur Télal de la 
vaccine , en France, pendant i835. 

Après une discussion entre MM» P. Dubois, Emery, 
Bousquet , Caslel et Bouillaud , ce rapport est mis aux 
voix et adopté. 



■;- frimde vmm» •— , I^e premier prix de i,5qp iç, est 
jurtagé entre 

Hit. Fau.deFoix. 

...» ' » . . 4 

Benoit, de Grenoble. 

t . V • • • • 

Boifi^at. 

- . ... . . . ' 

, Qiiati:p médaillai d'or 0onl ftocordéés à 
MU. Jaroanlti 
WÎAtfir* 
.Bounardon. 
Hullin. 

• • < * ' * 

SiÀNGE DU 20» — Evénements du it^ juin au Champ- de^ 
.4/ar^ TfT Mf OlUvier d'Angora lit le rapport âiivant aur 
Tautopsie des sujets morts au Ghamp-de?Mani , le. i4 Iviîo 
dfurnteri 

. . f On 4 dit et ^dt que leaipdividua 4u^oa avait vws luc- 
comberau milieu de ialbulo ponsldérablot.périsaaiofli 
«éloqflîâs.pdr l'eiTet d*one eompreasion violente à laq^ell^ ils 
auraient été exposés. Celte opimoii exoliiâiye , <|iii o*était 
i^uyée sur aucune observation p^'icistf a trouvédça oon- 
tn^dioieurSf e( les ciroonitanoes au milieu dosqnellea 4e 
{pareils aooidents saut. arrivés autorisaient effeolivemeut & 
douter que tel 4tait )e gpnro de mort de la plupart des 
fieiimes restées sur la plaoe. 

. » Je ne sache pas que des recherches aient iU Ciitea 
dans le but d'éclairer cette question ^ et aucun des aai** 
teurs qui ont écrit sur l'asphyuie ne dit s*ii existe, dans oe oaa, 
des phénomènes cadavériques particuliers. Â la vérité, les 
occasions de pareilles investigations sont henreusement 
fort rares^ et mieux vaudrait voir la science r-ester station- 
naire» que d'acH<2ter quelques-uns de ses progrès au prix 
de catastrophes semblables k celle dont chacun déplore 
aujourd'hui les tristes résultats. 



I 



. f Maiif«e ii*e8t point ^a Iff^gg^g HH» fui A v0»i» llgirtr r» 
IleMUars *, les obMrvati«i»6i|iif» JQ viens tOHi^cpemwîiVMr 
een^iiUent s|n|pleia6ai m ikit^qui tt'evsnt été ftf'éiMMieé 
MHS iK'eyv9 direole; eUes oenfiraoeiK f o pftrtkr «m dpM 
9tioi| à )«<|iieUe oo avait ékS eondiiii par ruasdefi^ ^ eUe» 
tondent à preuve» fue les ftdîvkliie^ fui pénsteftt aMi#i 
luecoBib^Dt à un gaUre de mort «let* est i pew ainsi dir0| 
le mémo pour lous« Je ne voue supporterai pae avee détail 
chaeune des c^servaiieas qMi p»t été jieiiiieiHiee; U itt^ 
suffira de vous en- préseoler le rée^Mi f que je «aie ftire 
précéder de quelques remarques fénérales i|isî doiHBOt aôr 
der à l'kiteUigence des résultats que je viens voue exposer. 
» Sur les vingt*trois individus (et noa vingt-quatre) qii| 
^ent morts au miUe«i delà foule, il y en^ avait onze du sexe 
masculin et douze du sexe féminin; parmi les j>i:emiers^ 
lé ptus jeune avait huit ans, le plus vieux soixante- dix ana^ 
et parmi les seconds 5 Tâge variait de, vingt à soixante-* 
quinze ans. Au nombre des fenunes» il y en avait cinq 
j^^une obésité considérable. . , 

. » Qfiant à la position dans laquelle étaient ces yidividuf 
lorsque la mort les a frappés , lesié^e particulier dça.lér 
fions quiir chez tous, existaient aux meiiibres infériçur^, 
indique qu'ils jDnt succombé ét^nt del^out | les d^laratiçipf 
de plusieurs témoins et acteurs daae eelie scène de dé- 
gordre ajoutent de nouvelles preuves à Tappui de eette 
ppinion.'Alnsi;rplus d'un cadavre, soulevé par le flot de 
cette foule pressée et vivante , a été emporté avec. e.Ue |aJH . 
qu'à une assez grande distance avant de tomber et d'être 
foulé aux pieds. 

» Tous les individus restés iMrte.siir les ibus aitiiiis fu- 
rent pri^quo aussitôt traospoirtéa k Fb^'M onlHaife du 
Gros-Gaillou. 11 était alors onze Ite^res et denaie év anirt 
Maadé par M^ le procure^ur du roi iu^iinsi qCie MM. Gensitt 
1857. T. III. Juillet. 9 
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et CMriiaffd, nous nous reodtines à cet bApItal le lende-* 
Main flafatln à neuf heures et demie ; ainsi , dix heures à 
peine 8*étaiettt écoulées depuis la mort , et les cadavitss 
avaient étédépebés Immédiatement à TamphithéAtre qui est 
pavé de daBes larges et épaisses ; {e mentionne ici ces deux 
eivconstances , pvroe que l*ëlévation de la température 
dans^ la {oiirnée du i5 joia pourrait faire penser que défà 
la pùtréfoetîon avait apporté quelques modifioations à l'état 
général île ces cadavres ; mais aucun n'offrait do commen-* 
cément de décomposition putride , lorsque nous procéda- 
nts à rexamep extérieur. 

» 1* Chez tous, sans exception , la peau de la face, du 
cou I et chez quelques-uns de la partie supérieure de la 
poitrine 9 avait une teinte violacée uniforme « au milieu de 
laquelle apparaissaient une multitude de petites ecchy- 
moses ponctuées , de couleur noirâtre y dont les plus larges 
avaient une ligne et demie de diamètre 9 tandis que le plus 
grand nombre formait un pointillé très-fîii. La conjonctive 
oculaire etpalpébrale offrait une injection tout-à-fait sem- 
blable. Cette coloration particulière de la peau de la face 
et du cou variait bien d'intensité chez les différents sujets, 
mais chez tous elle avait les mêmes caractères ; le reste du 
corps était décoloré et d'une pâleur remarquable. 
' » a* Sur neuf ^ infiltration de sang dans la conjonctive 
oculaire , qui était soulevée comme dans le chémosis ; 

» 3* Sur quatre , écume séro-itangulnolenle s'écoulant 
de la bouche et du nez ; 

B 4° Sur un seul, la langue était serrée entre les dents; 

• 5* Sur quatre , écoulement de sang par les narines ; 

» S* Sur trois , écoulement de sang par les oreilles ; 

» 7^ Sursept , fracture des côtes : le nombre de côtes 
fraotorées a varié de deux à treize sur le même individu ; 
tontes étaient brisées en avant , a un demi-pouce on deux 
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poueeset demide'lear cartilage. SlirdiBtir.feniliies, le 
sternum était fracturé en travers à la partie moyenne.' Chez 
aiioun dessujetfluirn^y avait d'ecchymeees a la surface' de 
la poitrine dans les points correspondant aut fractures; 

» S° Sur tous 9 sans exception , eooh3mi06es et excoria- 
Ikms de la peau j de toutes dimensions ^ plus multipliées 
sjQr les membres que sur le trtfnc , et spécialeQMVit à la 
partie antérieure des deux ji^aibes et sur la face dorsale des 
deux pieds ; ces dernières étaient tout à la fois plus noiiv» 
breuses et plus petites ; toutes les excoriations étaient sai- 
gnantes et résultaient évidemment d*un froissement de la 
peau opéré de haut en bas. 

» Sur cinq , les téguments du crâne ou de la face étaient 
décollés des os sous-jacenls,ct du sang fluide était épancha 
dans le tissu cellulaire sous-cntaoé. La situation et. la 
forme allongée des excoriations plus ou moins larges , à surr 
lace brune et sècbe , qu'on observait à la peau dans les 
points correspondants , dénotaient que ces décollements 
avaient eu lieu lorsque le corps avait été foulé* aux pjeds 
après la chute. , 

• g^ Sur cinq , ecchymose allongée à la face interne d*un 
seul ou des deux bras, probablement produite par pression 
latérale et violente des membres supérieurs contre les pa- 
rois de la poitrine, 

1 lo® Chez aucun il n'y avait de fracture des os du 
crâne, de la face , du rachis ou des membres^ chez aucun 
il n'existait de luxation. 

» 11* Enfin j sur aucun on ne rembarquait de traces de 
strangulation ni de plaies par instrument soit piquant , 
soit tranchant , à l'exception de celles qui résultaient des 
saignées pratiquées sur trois d'entre eux à la région tem- 
porale f et au bras sur un assez grand nombre. 

. » Tel est, le résumé de l'examen extérieur que nous 
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aVons Mt af ee fofate Fâttentioti que tétlanidit !iti6 etf qBète 
fudiéiaire atiMi gHiTcr. 

» Do rapproehetAcnt de tous les phénomènes que io 
vieias dé sigââler , nous aTods croBCla que le genre de mort 
auquel airaieiit ludcoinbé eéA Tingt-trois individus , érait 
évidetnttient pour noos i*aspbyxie pat- sufibcatioii ; que 
thét douÉê d'entre eux (n. a et 6), une congestion eérê^ 
bralé intense iâvâit très-probablement coïncidé avec Tas*- 
phyxie i CI oonoount & oausei" la niort; que chez tous^^ 
l^aspliyiié aorait été la conséquence de la presiioa violenté 
el continue exercée sur la poitrine » pression qui avdlt été 
portée à tel point que sur sept d'entre eux elle avait dé- 
tettniné la fracture des côtes ^ et sur cinq des ecchymoses 
à la fàct interne dël bras. 

a Quant aux lésions extérietites obsel-VéeS sil^ le» (1tvef«es 
«parties des corps ^ elles s^explîquent naturellement parla 
iituatioti dans laquelle se trouvaient les vingt-trois indi<^ 
ttdus qui ont succombé. Ainsi les eicorietlons des mem-^ 
bres infëriebrs étaient évidemment la conséqueticè de 
coups de pieds reçus lorsque chacun d'eux était encore 
debout et faisait eJS'érI pour se dégager de la fbulc ; tandis 
que la plupart de celles defc divers points de la tèle 5 du 
tronc et des membres supérieurs ont pu être causées tout 
aussi bien par des coups reçus avant comtne après la ëhntê 
du èorps. 

» tjilelque plâiisibles que puissent être ces conchisibné 
avant de procéder à l'ouverture des cadavres , il était né- 
fcéssaîre que l'autopste vtHt leur donner toute la rigueur 
d'une démdnstration. Ces recherches ont en effet conlirmé 
pleinènient nOti-ë première opinion. Mais une température 
^é Vitigt-cinij degrés et le fcourt délai qui nous fut donné, 
ne nous permli'dtit pâé de les continuer jusqu^ati bout. 

k Altfsl , nom avons été forcés de biM!ner ti4s invéstiga-^ 



%ipn$ A «em €a4ayre4 ; sMJf iioiis firfn^ 9iV«aia 4'cp {h^i^t 
are plusi^dir^ 4ap« ciiaoua d^f groupes çpj^ n^us vei^ftof 
4Mn4iqueE. Ch^a^ f<HW l^ «ai^g étwt fioir t U^s-i^aîd^ » et 
remplissait l^ grande çiHt)fano)i<ll|P<)M V»WIMIX qi^i ^bpa^ 
tissent au cœur; on n*ei) trouvtlit p«i4 4ai|9 le« çayi^ 
drqitea 4® ç^t OKgAUt* Le M^l^ puloioaaire «iif^it iénAr^le- 
inent iiq^ teinte r<lV6^bf ii9« , Q% 4ap9 )q» (rpii quarts pof r 
tén^vir^ 4e ob^qpe pQMm&p oq r^trauv^it i|pç ^çcmnnUtÎQii 
çcm^fd^rable 4e aai^ liquiflQ et pqir. 

» Sur up 4e« «lujets g})i ai^il plpft^ufs eûtes UraeUirées 
ça av^pt, le poMoipagaiicbei infilM d^ ^pg çofpjf^^ d^ns 
l'^paple^iepplnpkopaifç, |f^ 4éç|ûra 8oa«}^ 4eig^ qv>ao4 
OH cbarchii ^ )e fatjirer d^ U poi(rioe. Nous i^'^vons trquv^ 
cÇ^cbyiHçisç, à la SHrfacf d^ pouipons ou daqs le^^ç ^£i^i^ 
seur , que sur un seul cadavre ^ celui d'une femmp t Çt i^^ 
n'y avait pas de côtes fracturées. Les ecchyiposea , oui pé- 
nétraient à plus d'un pouç^ dç profondeur dans le tissu 
pulp[)onaire , occupaient toutes les parties antérieures et 
latérales du bord inférieur de cbaque poumon. 
. » Chez tous les sujets dont, la conjonctive était soulevée 
p^r \\ne infiltraiion de s^ng^ et chez ceux qui nous avaient 
offert lea traces d'un écoulement de sang par les oreilles y 
les nombreux vaisseaux de la pie- mère et de la substance 
du cerveau étaient gorgés de sang noir très-licjuide, 

» Chez un de ces derniers , une exsudation sanguii\e 
^ssçz coi^sidérable existait à la ^urface du lobe droit. Cette 
congestion célébrale était notablement moins prononcée 
sur les cadavres qui n'offraient que l'injection pointill^^ 
4qs conjonctives avec la teinte violacée uniforme de lafacç. 

', D S\ir ^ qad;|yir^ 4'uoe 4efi feIu<^ç§ cçmasq^stble» par 
ifm Q^ésiyé , nous trouvâmes une bjrpcrtcoyphie du yeotri- 
cule gauche avec rétrécissement de l'oriflçç aortiquQ çt ^^e 
4Wme iécjtirure ^u «eçtsç d^ çflrp? #J«é ijtijchç. l'^j^rus 
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d\iiie aalre contenait un fœlus ^ont le développement an<> 
uonçait une grossesse de 5 mois et demi environ. 

» Les recherches néctoscopiques. ont justifié , comme on 
le voit ^ rexpKcatîon que nous avions donnée d'après la 
seule inspection des cadavres* 

« Il est évident que , dans la généralité des cas, la mort 
résulte de la suspension des phénomènes mécaniques de 
ia respiration j et que la compression violente des parois 
de la poitrine peut déterminer tout à la fois une asphyxie 
et une congestion célébrale rapidement mortelles. 

» Enfin , d'après les exemples qui précèdent , on peut 
croire à l'exactitude du récit de dtflférents historiens , et 
Ton est autorisé à admettre comme juste et fondée une ex- 
plication qui , jusqu'ici , pouvait paraître au moins exa- 
gérée. » 

— Dé l'emploi du mercure en onction ^ dans les pklegmasies 
externes, — M. Gueneau de Mussy rend compte d'un mé- 
moire de M. Serre d*Uzès, sur le traitement abortif de 
l'inflammation par le mercure. 

Exclusivement réservé contre la maladie syphilitique , le 
mercure était sévèrenient interdit dans le traitement des 
phicgmasies. La défense allait si loin, qu'elle s^étendaît 
même aux cas d'infection, pour peu qu'il y eût d'irritation ; 
ce qui revient à dire qu'on sacrifiait les propriétés spéciales 
du mercure à ses propriétés générales. 

En quelques années , la thérapeutique a singulièrement 
étendu les indications du mercure. Après en avoir constaté 
l'utilité contre les maladies dites virulentes , telles que 
dartres , varioles , vaccine , etc., elle le préconisa contre 
certaines inflammations, enirc autres contre l'iritis > la pé- 
ritonite , etc., et le donna comme un des plus puissants 
anti-phlogistiques. ' , 

Ertfin , M. Serre dlJzès joint son autorité à celle de tluiH 



ttt , Detpécli ', Vèlpeau , et proptfiie lie iniBr<5tvi« eotiire Té- 
rysipèle « le phleginon , la phtébite \ Tiintlirax , la pustule 
maligne f et géaérat^meat eohire toute» les Infiafiimafloiis 
externeii y soit spontanées » soit traumattqties. Ses expé«« 
rtences ont oommencécn i8«f»; il y a par oettiié<}iM;nt onsé 
ans 9 et le résultat n*a pas v^iHé. Le mereum pracltitt dans 
lespblegfnasies dés effets ausrihenreux qn 'ils sont proi«ipts{ 
et ils sont si prompts, qu*îl ne permettent pas k la maladie 
de marcher. En vingt-quatre ou quaran1e*butt heures lin« 
ilaromuUon B*arréte, elle aTôrle. I^a saignée , quand elle 
réftssît , n'agit pas plus promplement. Lorsque la maladlo 
n*a pas cédé an bout de ce temps , il y a tout lieu de croire 
qu'on autre moyen u'anratt pas mieux fait , et l'on peut 
s'attendre à la suppuration ou à toute autre terminaison 
destructive. £n sorte que , pour nous servir des exprès* 
siens de Fnuleur , le mercure devient une pierre de touche 
précieuse pour le praticien-. Intéressé de savoir à Tavanee 
èi telle phiègmasie se résoudra , ou si elte suivra ttiévita-* 
blement sa n^avche |usqn*à la désoi^anisâtion ; donnée des 
plus utiles , en ce qu'elle peut .faire prévenir les funestes 
conséquences dé ées v^tes fusions de pus , qui compro^ 
mettent si souvent li vie des malades. 

On a employé presque indiUlèremntent l'onguent mer-» 
ouriel simple et fon^uent mereurfel double; cependant il 
y a une grande diflKrence entre l'un et l'autre. 

Le premier est infidèle ; ce n'est pas de oeliti'là que si«iM 
parlons. Le second , c'est-à-dire l'onguient tnercuriel do^i- 
blc, est le^cul qui possède lès qualités* ^ûe nMs lui 
donnons- , le seul por loonséqueiit qui iMSt^ la répv|ta^tion 
que nous cherchons à lui faire* Il doH.^rc d'un gris foucéf 
très-c^airg4^. de mercure< Fi*oité s|ir la .m^în 9 s'ii pi^és^ute 
un aspect terne, il e^st bon ; il ne Test j^as» h% pré$ent^ u^ 
asp^t brillant. ^nété,rOn le r^.d ouhms poulAiit en aji^u- 
tant du suif. En hiver, il n'y faut pas toucher. 



Vmf^» Q*eit-à«-4li^ «11^1 fitM» Hqft^imniAUftD cat gr^ve» plut 

oa VQît » Xïww^9^ à» flfiqufi r>oq f«U ordiipaireiiK^ut, Dana 
toii9^1oiai|^»Mi.iW9Mvre 4*abpr4 loulela partie malada 
^ ato-ilfiia , (f 'MifiMl Hvrmrî^l ; pnl» on exàrofl avec la 
|iiaî« de ftaiicfl« lirlaliMa^ peQdaofc huit du dis mîoulcs^ 
i moÎM l0ut^f(i|aqw Ia dQ^tourn^ irende caita na^aœiiviNi 
iniuppaalabia au maladq* fkou lîa 0*19 > elle eat fort ntUe 
pfl»r faïm»^ rab«09pUPn 4u loeisaiirp. C^ Mi , ou rât 
amv«« la parifa4oi)'ii9)«^ a^ai at on reuqtivalta l£» frict 
tteof t«m^t» }pf 4ani^ himm » at même pliia souvent ^t la 
•urfacA ^ft peij riiandua i fsar flan». la'^aUyatîap ii^i»»4 Aullat 
fviaat4araip4««9. ^ . 

. Aunîsta » oc% «içcîdaot 1 4mf pu yeul Imw tio épwiiraiH 
tafl $ fal^ e^aa««|vaRieut var^. M. ^ra iKii Va tamai» vu 
lurtanfir cbea «a» inaladçf • %p jf^araiUl 4» «(Hi^roui'a k bautf 
dune, otma^fi da X^^miUi^p k tiaula 4asa B Qufii yu^il «u » oit 
da o»tta réi^içu 9 M* êm^ «^«c fiouifiatuoi» qua Taffai ant 
llpUagli^ii4oa du mafcmapià^i^a aputtamo^aot la «aKvar 

tip». Owx j|QU|'9 ^fSieat aupiamiar^ et il faut Irais foura 
révolus pour amener, la aalivaliou. t 

Dana un Yoya§a qn*il vient de Sqin ^ Paris , M. Serre 
a fitatlainf}nl e^bMnu da l'ubUgeaftce de U. Lisfraoc la fa^ 
cilité cremp^ipar Im^ incMm% mevouriaUes sur quelqnea 
■laUdeade; lu Ki'm et à Poiua # poinme à Usés , eoipaofie à 
AJafS} au r^antenr pratique oiainleoaDi la «nédbckie^ ai^ 
mi(lh«4e a idi^nu iat i^s heuteuiL r^sul|ati» 

Le rapporteur termine en signalant la gratide portée 
ttiéràpéuiiqitô'de la méthode de M. I^rre, et en expri^ 
manlle désir- que de nouvelles expériènees soîeot teulées 
parles praticiens ^ sur un snfet aussi important ' 

* ho veefu etprimé par U. Ouénéavr de Mussy ^ a été défà 



«» plbrtja tempU; car A^ espéneiioes dBses mqUiptiéM 
viânn^ai d^tre faîtes à ce suiet , pai* H. Lisirauo » è sa elin 
fîîque chjvucgîcale de l^bApilal de U PilU. U ria<|it£ d«'fiM 
expériences, dîtJML. LisfraiiC; qu'administrc^e d*apr^ la torn 
m^le d0 Hv S«8re , la pomiwde maneurieUe rèmpBt, il est 
vrai 9 1$ plu9 a#uVQnt le biil <|n'oti ae pf opose ; mai» dakis l^ 
elicnat qiie «qus babiton^ ^ eUi détarikiiiiQ c|aelqufifoit )^ 
faUvalioa. G *e»t^prtiief paiement «aioute^tril, daA« les.pbleg* 
maries intenses et prefo»de9 des ItfsiM 8eiis4eriiiiqH6S « 
quq les app)îQftti<}0s abondaiifes de poiooiftde mereucieUe 
réussissent , mtimyi , loraqu'oo a la préeautiQn de Vèleun 
dr^ à. dem^ ligues aurdelà de< limites de la maladie. H eUê 
des iy^^ 84iU2ifii9 d0 gnérkoft obtenns pa» ce roédioem^^ti 
Mais ce moiren éebaiie le pliia seii«eiU daus les phlogoses 
l^Àre« et superriciellesy^ommerérysipèle. Va%ûi\^ pure 
réiissîl de pcéférence dans ces cas. Ou resle 9 dit-jl encore» 
si , avant M, 4erre » on avait conseillé , en àmériq\ic ou en 
Angleterre , la pommade mercmieUe contre r^sipèle » il 
faut reconnaître qu'aucun praticien, avant lui, nVvdit 

{WQ^crit 1^ remède 4 MPe doae Mm élevitfe que lui , ni éitabU 
tine véritable .formule ainsi qu'il ifieat de le faine* Qn ^e 
tromperait , %i on voulait juger la bonté de la mélbode pa^ 
les érisypëles ; c'est dans le phlegmon, dans le panaris 1 
dans les phlf^se» psofondea» m^U exteia[ie» 1 que le re- 
injHle i^re la ^ei^ui^Qe |a pUv» pr^ieuse* 

M. Velpeau a expérimenté les onctions mercurielles 9 

dans le Iraitetlient des* inftammalioas ^ et principalement 

* 

dans rérysîpèle ; il* a reconnut que dans les inflani malions 
superficielles ; Tonguent «nercunel n'avait pas un grand 
avantage sur Taxonge ;'mais il en est autrement dams les 
inflammations profondes ; il est incontestable- qu*ioi le 

mei'cvire obtient des effets qu'on attefâr^l vainem^^l de 
ras^qngfi : o'ost up des «^i^nr» r^oiuiifs qit'ij^n . fm^ 
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avoir ; il a va survenir ipeiquefois la «alivalitfn • ôiaf» çfskn 
avant le troisième et quatrième jour; il a été ainni moiiis 
heureux que M. Serre ; mais il avoue qn^il n'a pas suivi sa 
formule. 

M. Blandin a employé la pommade mercurielle dans 
plusieurs cas d'érysipèles traum'atiques , et il est loin d'ap<^ 
prouver cette pratique) qui a été ttésastreuse entre «e$ 
mains. Il n'en est pas de même des inflammations plileg« 
moneûses , dans lesquelles it se loue beaucoup de la mé^ 
tliode de M. Serre; il a eu plusieurs cas de panaris pal* 
maires, larges et graves, et de^ métro -péritonites, Wurve->> 
nus \ la suite de ramputalion du col de TutériTS , dans 
lesquels celle médication lui a réussi contre son attente. 

Àtnsi, voilà plusieurs notabilités çliirurgicales qui ont 
adopté , à rjEiôtoi-Dieu , à la Charité, a la Pitié, les onc^ 
tiens mercurielles dans les inflammations phlagmoneuifè»; 
et qui reconnaissent à la méthode de M. Serre une supé- 
riorité marquée sur les autres moyens employés dansées 
cas. 

M. Velpeau conteste TefiBcacité dés onctions niercu* 
rielles daiui les inflammations superfloiellcs , mais elle est^ 
pour lui, bien démontrée dans les inflonimalions pro* 
fondes. 

MM. Rocheux et Emery n'ont aucune bonne opinion de 
ce mode de traitement, auquel ils préfèrent les traitènients 
ordinaires. 

AL Lisfranc fait observer, qu'il n'a jamais obtenu de suo< 
ces par l'emploi du mercure d peiiie dose.f mais qu'il n'en 
a point été ainsi dans sa pratique toutes les fois qu'il l'a 
employé à des doses telles que celles désignées par 

M. Serre. 

■ « 

M. Bouitlaud croit les onctions mereurielletf dangereuses 
dans lotis les cas de phelgmasiés accompagnés de fièVre. 
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Dans tous les autres , elles peuvent être tentées ; knàîs il 
ne leur accorde pas une propritMé plus active qu*à celles 
qu'On fçrait avec l-^xonge. 

SÉANCE DU 37. Nouveau mode d'administration du baurné de 
copahu. — M. Gueneau de Mussy fa|t un rapport sur un pro- 
cédé d^administralion de ce médicament proposé par 
M. Raquîn y et qui ne diffère des capsules employées par 
H. Molhe^ qu'en ce que celles-ci sont formées de gélatine 
et celles de M. Raquin, de glulen pur. Il examine et dis- 
cute ces deux procédés j et en maintenant au premier les 
éloges que la commission lui a décernés, il préfère le mode 
proposé par U. Raquin. 

— Étranglement inierrae pris pour une péritonite puerpérale* 
— -M. Baffos fait un rapport sur une obs^ervation de M. Aiou- 
rel 9 professeur d'accouchement au Mans j concernant 
une femme qui avait accouché heureusement ^ et dont 
les suites de couches s'étaient fort bien passées jus- 
qu'au douzième jour. Tout-à-coup , une douleur assez vive 
se fait sentir dans la région^iliaque droite , bientôt elle est 
suivie de hoquets 9 vomissemenis , etc. M. Morel, aperce- 
vant en cela les symptômes d'une péritonite ^ dirige contre 
elle un traitement anti-phlogistique énergique; mais les 
symptômes s'aggravent tous les jours , et la malade suc- 
conibe le Vingtième jour de ses couches. 

L'autopsie seule a fait découvrir les véritables causes de 
la mort ; au lieu d'une péronitè , l'on a trouvé une anse 
intestinale étranglée par l'appendice cœcale^ roulée autour 
d'elle i et formant un véritable anneau. 

— Jambe artificielle* — M, Renoult fait un rapport sur 
une lettre de M. le docteur Held , au sujet d'une jambe 
artificielle 4ont il donne la description. Celte machine est 
trop compliquée pour que nous puissions espérer d'en 
donner une idée exacte par la description. 



U9 n^i^Hh 

h^ tapporl^ir rappelle qu« DesauU n^ (aUaU ca» 4e8 
m^Gbîoe^ qu*eo propprtiop de (eur 9iiap)icitii ,■ çt copcli^l; 
que le vieux pilon et le vieux ciiissard méril^qt eoçpr^ U 
préférence à tous égards sur la machine du docteur Held. 
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VARIETES. 



Midecim arithmétique. 

Qui croirait, après avoir lu Texcellent mémoire de 
R|. Risbeno d*Amador et toute la suite de cette méniprable 
discussion, que non-seulement la société à* Admiration mU" 
tuetie ne se tient pas pour battue, mais que même elle se 
donne les airs de chanter victoire, et qu'au lieu de faire 
amende honorable, elle entonne, ou peu s'en faut, le Tç 
Deutrif pour donner le change à ses pauvres adeptes? C'est 
pourtant ce que nous voyons dans le journal officiel 6i| of- 
ficieux de la coterie I Déjà, dans leur compte-rendu des 
séances de l'Académie , *ces messieurs préludaient à. leurs 
chants de triomphe, en empruntant, pour célébrer leurs 
orateurs, les formules l^anales de la presse politique : 
M. GHOMEL {^Attention générale /) — Marques nombreuses 
(P, approbation ; IVl. LOUIS ( Vif mouvement de curiosité!]'-^ 
M' LouiSf en regagnant sa place ^ reçoit les félicitations d'un 
grand nombre de ses collègues j etc. (i). 

m 

• ' ■■ I . I ■! ■ I I , ^ 

(1) Quant à Tenthousiasme électrique excité par la puissante lo- 
gique de Af . Uisaeûo d'Amador, et aux trépignements convulsifs de 
la coterie pour lui couper la parole et s'opposer à sa réplique, il* 

n'en est fait aaeune mentipti, et pour cause Et voilà oommtiit 

on écrit l*)iist(^re lossqa'on a Phonoeur d^iqppacteiiir à la sopiété 
ê^ admiration mutueUfi / * 
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Ce sont \k des. traits d'un comique délicieux^ donl le 
spirituel auteur de la Camaraderie pourrait bien faire ion 
profit dans une prochaine édition. Mais voici quelque 
chose d'un peu plus fort. £ntendez*vpus comme ils §;rossifi- 
sent leur voix» et comme ils font mousser tout l'esprit de 
leur feuilleton hebdomadaire , pour proclamer, avec ce front 
admirable qu'on leur connaît^ la honletue défaite de leurs ad- 
versairesP... La hontecse défaite 1 £h bien, que dites-vous 
de ce gros mot?... Riaum teneatisy amiçi? Riez donc tout le 
premier, M. Risueno d'Amador : vous en avez sujet: Nous 
verrons si ces messieurs riront comme vous, eu lisant la 
lettre suivante, dont l'autorité ne sera pas récusée en pa«^ 
reille matière, et qui du moins ne sera pas suspecte de car 
maraderie. Nous la. reproduisons avec d'autant plus de plai^ 
sir qu'elle honore à la fois le célèbre professeur qui l'a 
écrite, et celui à qui elle s'adresse. 

Lettre de Mi Broussais, professeur de pathoiogU et éé ihérûpétt* 
tique générales à to Facaiié dé Médèeine de PotIa^ â M. RtsttMO 
p^AiiiiiOK, ptofesseur de pathalêgiè et dé tMrapet^tlquê géné^ 

' raie$dlaFac»tiédeMtdebln»déM&ntpêt(iei'. 

Ptti8,ejtrïlletiêtr. 
MoRSiEtra^ 

Je termine à l'instaiit la lecture de votre mémoire siir le 
tàtcûî dés probahilliés appliqué à la médecine^ et je ne puis ré- 
sister au désii* de vous témoigner tout le plaisir que là lec^ 
ture de ce travail m'a causé, en vous remerciant de l'envoi 
que tdds avôÈ bien voulu rh'eu faire. Yous avez abordé 
la question francheriient, avec ûrie forte eonvictîbn, et vous 
Tavez thiitée eii maître, ixprofesse^ quasi auiorltaUm habtns. 
J'aime ùelà, comme je déteste les tergiversations pcrpé- 
«txéUe^i tesrétioeiities^ les contràdietlotis et lâ vagu6 toqttellb 



de la plupart de no« discoureurs^ meneurs d'Académies. 
Je suis parfailement de Totrc avis en tout ce que vous 
dites sur les inconvénients de la statistique médicale, qui 
n'est qu'une pitoyable invention de certaines médiocrités 
médicales que Ton a mises en avant pour certaines raisons, 
et qui ont eu , consécutivement à des impulsions qu'on leur 
avait données, la simplicité de croire qu'en effet elles étaient 
quelque chose d'éminent. S*il ne leur manquait que les 
moyens de mieux faire, on pourrait leur pardonner ; mais 
il leur manque la conscience scienti/lque^ et voilà ce qui les 
rend si méprisables h mes yeux, que te n'ai point été tenté 
de m'éhincer dans Taréne pour tâcher d'atténuer un peu le 
mal qu'elles font à la science et à l'humanité. Maintenant 
)d me félicite doublement dîe m*èlre abstenu, d'abord parce 
que vous avez mieux fait que je n'aurais pu faire, ensuite parce 
qu'une influence nouvelle a toujours plus de retentissement 
dans notre école de Paris, que celles auxquelles on est ha- 
bitué depuis long-temps. Nommé comme moi mnislérielU' 
mentf vous aviez besoin de vous faire connaître par un coup 
d*éclat, vous l'avez fait avec bonheur; votre plaidoyer 
est un brillant concours dont vous êtes sorti triom- 
phant aux yeux de tous les médecins dignes de ce 
nom. Grâces vous soient rendues pour avoir prouvé à ce 
tas de jargonneurs sans jugement que des nombres il ne 
peut jamais sortir que des nombres; que les nombres n'ont 
plus la puissance dont les pythagoriciens les avaient doués, 
et que le vrai médecin ne doit avoir d'autre guide que Viu" 
duction obtenue des faits bien observés. 

Tout ce qui me fait de la peine dans cette discussion, 
c'est. que mon ami Bouillaud se soit trouvé jusqu'à un cer- 
tain point en opposition avec voua. S*il a quelque élévation 
en médecine, et j'ose le croire, quoiqu'il s'avoue mon dis- 
ciple, ce n'est assurément qu'à rinducliou; et non pas à la 
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«lalktique qli'll le â^t : en la Mutenant, il n*a saite doute 
youlu prouver auirc chose, sinon qu'il élait lûin d^en re- 
douter Tappiication à sa pratiqué ; mais au fond il n'en 
peut être le fanatique, et vous pouvez être persuadé qu'il 
n*en sera pas Tesoiave, pour l'avenir. Imbu comme il l'est 
des principes de la médecine physiologique ( que je vous ai 
vu avec peine désigner en mauvaise part sous le nom de 
physioiogisme ), il sent trop hien la nécessité d'étudier in« 
cessamment l'action desdifférents modiOcateurs sur l'étofle 
si irritable, si sensible et si mobile du corps humain, pour 
préjuger constamment l'avenir d'après le passé, en méde- 
cine pratique. Le précepte de chercher le modificateur ap- 
proprié est à chaque instant reproduit dans notre enseigne- 
ment; à ce précepte se joint une méthode pour apprécier 
et reconnaître l'action de chaque modificateur. Cette mé- 
thode est-elle la meilleure ? Xous sommes loin de le soute- 
nir; mais il faut nous lire, nous méditer, nous entendre 
avec patience, sinon pour en juger, a^u moins pour avoir 
une juste idée de ce qu'est notre méthode. Le mot physio- 
logie va loin suivant nos idées , dans son application à la 
pathologie. Si c'est une monomanie dont nous sommes les 
victimes, nous serons reconnaissants pour celui qui nous 
guérira, et nous o#ons espérer que cette cure sera commen* 
cée, peut-être même en grande partie terminée, lorsqu'on 
nous^aura convaincu que l'on fait mieux que nous par une 
autre méthode au lit des malades. Vous ne le serez jamais, 
allez vous dire: hé bien! qu'on nous déclare atteints de 
physioiogisme : ce nootue nous fera point rougir; nouasar 
vous encore assez d'histoire médicale pour ne pas ignorer 
que tout progrès doit provoquer sa réaction. 

Je vous renouvelle, monsieur et honorable collègue, en 
terminant celte trop longue épître, l'expression de mes fé- 
licitations pour le triomphe que vous avez remporté en 
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pleioe Aoadéi)Die« et oeilo d« nioii adoiiraitaïf pour le boen 
laleot qui Tout disllngue. 

BHOVSSAIS. 

P. S, llgndrc cri ir^esttit eeâ lignes ni vous été» à Psirit 
6ti à IHodtpellier : en tdttt câi, lorsque vous aare£ réjèîht 
cette dernière tille^ Tcnillez me rappelet* âu souvenir de vos 
collègues Laliemaiid et Dnbteull. 



Appel à Coptnlon puoltque sur là nécessité cPorgàniser 
des secours de charité, et des institutions médtcalei danà 
les campagnes; par M. Vergjsr» docteur eu médecine à 
Chateaubriand (Loire-Inférieure). 

g I. — Centres médicaux en province f congrès médicaux^ 
réunions médicaUs dans les campagnes^ conseils de salubrité. 

La vie de l'Iiotnme est ii courte^ TaH si long, édà eipé^' 
rieiièè personeelle éi iiteertainc et si bornée^ lès oceàkions 
Éi fugitives et ^i ptfX rét^êtéés, les conséquences si difficiles 
ft âiédulre^ qtiè ë'ést tin besoin ^bùr rhdiilmé de l'apprd-» 
prier peut* rassocîatidii la réunion et la léelcifë^ lés iraVatijt; 
les centHiissanëes, Tetpéf lence y les observations, WH èl 
eexttme ia Vlé àté autres. 

OUtrelesrétirilotts partielles et \tû cerclés ^aHiêtiliers ^ 
ettaqriè {j;rande viHé ^a Ébeiété tiiédlëàlëi cisHift d'dMèr^ 
^tlott#4 dé science, de coitimunicàtions ^ de confiMAee^, 
de hiniièi*es de toute sotte; el ce qui vnut itileut petit^élre 
encore que tduie Isi science, ces réunions dont chacun sait 
bannir les mauvaises parAâi«tiS| entretiennent la cétifrater^^ 
nité, Tesprît d'union, d*épançhemeatj de conseils efe de 
e^nsultations; 
: Tout eela existe dans les villes : nous Ty avons admiré 
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trouvons relégués loin de la sçieuc;^ {^u ,foii4. ^^ Ci^fp-r 
p^n^, Or^afi» avoiifl cru pç\^ible d'yjfugfri^ripQ^/aïqpfirs 
fçienlifiques et philanlropiqfies» ji l^fky^^ df^. babitiideii 
scient ifi(|ues que les médecins rapportent de^ fe^çiiHés,^ . , 

- Et nous lîbftiprèkioAs màiiirteiiaiil'<dièliitiim»'4*Mtê Âes 
écoles, cofufiieftl l&nt)eiltt« knétlécsfft qeé sMI^èit «lut i|mli 
(|ue améivr i^t^r \à Aeî^<ic6 «t t>oor aofi^o chose qfio (lel*ëtii 
pkMtAtib» mëdicftl^ à latH pa» vrêllé et à Ûnt paHiimey fiiM 
l6is campagnes^ d^DÙ sent bètnnfes iei m^UH feètenHAtjaMet 
teê téïHmonÉ tnédicales^ et ob Ton nrtinqtieinièiii^dtt'lMrfet) 

t«e gouvernement, frappé de Vlmménsfté des fausses ap* 
plica tiens de la loi par leis jugqs de paix et les tribunaux de 
première instance^ qui, eux aussi, exercent coimine nous 
au milieu des campagnes, a formé depuis quelques années 
le projet d'établir des bibliothèques près lés justices de paix 
et les tribunaux de première instance. Médecms des qnm-^' 
pagnes, sommes-nous plus infaillibles que les juges,* qui 
eux au moins se réunissent, se consultent et déiibèreilt en- 
semble avant de prononcer? On tremble quand 014 songe 
que nous, nous prononçons seuls et sans codseil sur lai 
vie de dix personnes, dans une tournée de visites ou dans 
une course à la campagne. Croyez-vous que s'il était donné 
âu gouvernement d'apprécier nos décisions^ il n'efi serait 
pas plus effrayé peut-être que de celles dés tribunaux ? jSt 
alors peut-être sbngeraît-îl enfi-n à la loi de réorganisation 
médicale, et à établir dans nos campagnes des conseils 

*" • ■ 

médicaux et des bibliothèques médicales. 

. Miédeoi&s, établissons, aa.moina entre tioiitde fréqueateà 

relations, de fréquents échanges -de coosiatls, 4*iivi% M fe 

vres, d'observatioas^ de àUnti^^res dô toiutei sorlet; «biii^ 

rpns celte espèce de sauvagerie, qui fait qu'en bien des en- 
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droîfs len médecins des câmpaj^nes vivent et meurent sans 
jamais se voir ni se parler. 

' Le mot seul de réunion ne vous platt-il poitit par son éty- 
môtogie toute de sympathie, de fraternité, de sociabilité et 
de civilisation i 

Qu'ion nous cite une grande œuvre au monde, une af- 
Ukù inportaute qui ee traite sans- réunion et sans con*^ 
ie;iïi. Partouti et à t«us les âges, vout trouverez dans, toutes 
lea branobcfl de la hiérarchie sociale des académies, des 
ehambres, des chapitresi des conciles, des fynedes, des 
consistoires, des sénats» des aréopages, des ounseils muni- 
cipaux, généraux, etc., etc. Mais des conseils médicaux, 
quand eu trou verez-vous dans nos campagnes? La méde- 
cine de nos campagnes est donc dans un état anormal. 

k nos côtés on se i:éunit pour délibérer sur quelques 
cenlîmes additiounels, et les mé4ecînsne se réunissent pas 
pou^ délibérer sur les moyens à employer contre une épi- 
démie. 

£t pourtant il y va de la vie des hommes. 

Chose incroyable, monstrueuse! Les médecins de ce 
pays n*ont pas même eu une réunion médicale au sujet de 
répidémie dysentérique ; et c*est en plein dix-neuvième 
siècle, au siècle des conseils et des commissions par excel- 
lence, qu'un tel mépris des délibéra tious a été commis. 

Et pourtant il y va de la vie des hommeis. 

Des médecins du même voisinage, je dis plus, de la même 
ville, du même bourg, n*ont, en bien des endroits, jamais eu 
entre eux de réunions médicales, même de réunions quel- 
conques. Gliacun court les champs d\iu l)out de Tan à 
Taulre, d'un bdut de la vie à l'autre, sans januis causer de 
ipédecine avec ses confrères • 

Et pourtant il y va de la vie des hommes. 

Nous le disions- dès notre premier article, l'anarchie et' 
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l'iselemeiit ont désorganisé le oorps médical ; elles Tout 
rendu acéphale. 

Âutr^is, il esivrajyâes abus s*étaient iiitroduits dans le 
corps médieal. Qu*a*t-oofait? Ce qu'on afaild^ns toute 
la hiérarchie sociale^ ce qu'on avait fait à la monarchie ; 
au lien de gnérir le malade, on Ta décapité. Aussi aujour- 
d'hui ne dites plus : Le corps médical^ car il n'y a pl»s de 
corps là où il n*y a plus que des membres épars, sans liens 
d'union et 'de réunion, sans aucun centre de relations^ 
d'hématose et de nutrition intellectuelies. 

En Allemagne, en Belgique et en bien d'autres pays, se 
trouve encore un corps ukédicaL organisé et vivao) ; aussi ^ 
long-temps avant nous, la savante Allemagne a vu plusieurs 
centaines de médecins réunis en congrès médical, espèce 
de concile cecuménique, où se sont rendus des médecins 
français et des professeurs de nos facultés» 

Quant à ceux> s'il yen a, qui douteraient du résultat im-^ 
mense qu'avait un tel faisceau de lumières pour les méde- 
cins qui avaient le bonheur d'y assister, nous leur citerions 
le congrès médical tenu à Nantes^ il y a deux ans, au suje^ 
de la syphilis. 

No}3S n'avons point eu l'avantage d'y assister^ mais nou^ 
déclarons ici, hautement, que le simple compte-«rendu des 
séances a plus avancé en nous la question de la syphilis» 
que toutes les leçons de la faculté et toutes les cliniques de 
l'hôpital des Yénériens. Ça été pournouçle jugement d'un 
procès dont noiis n'avions jusqu'ici recueilli que les élé- 
ments et l'instruction. 

Ajoutons que c'est à l'occasion de ce congrès que les mé- 
decins de Nantes réunis ont organisé- sur une plus 'large 
base la Société de Médecine de Nantes, et l'oivt mise dans 
un état de véritable progrès. 11 ne leur reste plus qu'à s'ad- 
loindre comme membres correspondants les médecins du 

10. 



âépartement, et à mettre en voie de progrès to conieilB-dé 
salubrité d^arrondissements. 

Cette institm ion et celfe de médecine des épidémief sont 
pleines d'avenir ponr la médecine des campagnes; mol-» 
heul-eusement elles sont en trop d^endroits des sinécureé 
abandonnées à la discrétion de l'admliiistration^ ^î ne 
sait point en tirer le bien qu'elles sont appelée» à prodaire; 
et cela n'a rien dé surprenant dans de$ hommes étrangers 
à ta médecine. Stipérons dono encore (ei^ et attendons cpie 
la nouvelle loi de réorganisation médicale vienne mettra 
en activité oéft conseik de salubrité. 

Noud tie connaissons qu'une circonstance où le conseil 
de salubrité de notre arrondissement soit entré dans là votd 

« 

dé sa mission t ce fut lorsqu'il répandit dans nos cara-* 
pagnes un tout petit iniprimé dhme page et demie, sur les 
soins hygiéniques à observer pendant la dysenterie. Ceâ 
tànsêiis ûua habiianU de la campagne^ dpnt on a dît beaucoup 
de mal, eonteâaient à notre avis beaucéup de bonnes cho* 
ses ; et bien que nous ayions été tout«-à-iait étrangers à la 
rédaction et -à la publication de cet écrit ^ nous o*avons 
pas hésité à en propager les conseils hygiéniques. Voici toa« 
lefeîs ne que nous y avons trouvé de réprébensible : 

1* Il eit signé par des homnies étrangers à la médecine^ 
en vertu de cette monstrueuse organisation du conseil, ^ui 
est composé d'hommes étrangers à la médecine, à i'excki- 
iion des médecins» 

à"» Il n'a été soumis à aucune discussion ni amende-- 
ments. 

- S"" D'un cAt^ il eat «orti de l'hygiène pour envahir le do- 
maine de la thérapeutique, de l'autre il a omis les règl^ 
d'hygiène les plus urgentes, 

- 4* Il a repi(ra la deuxième année en deuxième éditiom 
ni revue 9 ni «dnrigée^ ni augmentée» ni diaicutéef n| 
amendée* 
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]^ €«j)iBnd^v^t ii a f^î^ ^^ bien dans na« ÇftnH^agneflu 
Quelle n'est doue pas la xnissioa des conseils de salubrité t 
Quel bien ne pourraient-ils pas Ifaire seulegieiitAveo 4^^ 
(|u Irois réunions par an, si les seize naédecins de Varrondis* 
cornent avaient la faculté d*y être adqtis; que là, d^ c^i^n 
scils aux habitants d^ la campagne sur rhygiène^ la pro^ 
preb!!, l^i. s^ubrité, la médecine e^pectante, les travam^ 
imoMïdérés de Tété, les abns^ les cbarUtans^ les reboun 
tfiiurs, etCj fussent présentés pat une con^zuissioan guis dis^ 
Qutés çt amendée par tous. 

ÂlorH^aveclessociétés médicales nous ferrions l'hygiène» 
jù:anclû$isantles b^rîères des villes^, sç ré^jodre dans nos^ 
Ciifnpagoes.de Bretagne, les assainir^ les embellir, en .bt^n* 
^r la malpropreté, riusalubrîté et les abus, de toute sorte* 

Me serait-ce pas là i;ne œuvre do progrès digne du sm.* 
siècle ? 

Qu'on l'approuve ou non, il n'en est pas moins vrai que 
le XIX* siècle est un siècle iourualiste, et quiconque se tient 
en dehors des journaux se met au ban de son siècle. Le 
jçurnal est souvent la seule lecture, même pour beaucoup 
de médecins. 

Les iournaux de médecine nous semblent avoir surtout 
iine grande mission^ celle de èervir de centre médical in- 
tellectuel entre tous les médecins; d'être un centré de cor- 
respondance médicale sur tout ce qui se pa^se dUntéres- 
sant en médecine sur toute la surface de la France Qt de 
l'Europe, et, surtout, relativement aux épidéipies et aux 
constitutions médicales. 

Autrefois les StoH, lesTissot, lès Zimmermanh ef foutes 
les célébrités médicales étaient en échange continuel/ 

noû-8eulement d'ouvrages, mais deletii^es et de coirespoir* 
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dancc médicale. C'est en effet parla qu'on mnlliptîesa vie, 
fies connaissances et ses observations. Malheur àThomme 
qnî vit seul, vœ soli! 

' Médecins des campagnes, nous regrettons de ne pouvoir 
nous entretenir de médecine avec nos confrères. Eh bien, 
là Fresse Médicale nous offre au moins un dédommagement; 
lisons les journaux de médecine, faisons mieux , montons, 
nous aussi, à cette tribune de la Presse Médicale ^ interro^ 
gcons, consultons, racontons; et après avoir étudié la na- 
ture tous séparément, confrontons, vérifions ensemble no» 
observations. Nous regrettons de ne pouvoir assister aux 
cours des facultés , aux cliniques des hôpitaux , aux con- 
cours, aux séances de FAcadémie et des sociétés de méde- 
cine. £h bien, les journaux de médecine peuvent nous y 
faire assister, comme nous assistons par le moyen de la 
presse quotidienne aux délibérations des chambres. 

Autrefois les anciens voyageaient et visitaient les écoles 
fameuses, la pratique des médecins célèbres, les chirur- 
giens . célèbres surtout ; aujourd'hui, encore, les hommes 
émînents et tous ceux qui sont désireux de s'assimiler le 
bien partout où ils peuvent le découvrir, voyagent encore 
dans ce but ; plusieurs ( et nous les remercions beaucoup] 
publient ensuite les remarques qu'ils ont faites pendant 
leur itinéraire. Par le moyen de la Presse Médicale nous 
pouvons voyager ainsi sans quitter notre cllenlelle. Que les 
journaux de niédecine ne sont-ils aussi zélés à recueillir 
tous les faits que le sont les feuilles politiques I Pourquoi 
n'auraient-ils pas dans ce but un médecin correspondant 
en chaque contrée de la Trance, qui signalât surtout les 
épidémies et les constitutions médicales? 

La Presse Médicale, c'est une académie, une société médi- 
cale permanente où chacun peut écouter et parler, c'est un 
^seignement mutuel pour tous les mé4ecins de la France; 
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e'est à le foi» la piiblicaliotK, \t Gf Uérhiin et br eenftiirc de s 
oiu rages nouveaux et €le4 i<l^><.iioitirelle4s. 

Cent nn médecin amt, qui vjciit périodiqheivienl de la 
Capitale et. des gr^indes villes, nous raconter ce qirila re-^ 
Hiorqué de par le monde d'iDCéfessant en mêdeeine. 

C'est la médecine présenlée sous les appas et a^ee \tà 
aUrails de la nouveauté, à ceux-mèmes qui ne lisent plus 
aucun livre. ' , 

. Sous forme de distraction et de récréatioo , elle nous 
arrache aux autres distractions, elle s'allacheà.notre per», 
sonne, monte avec nous à chevatet nous accompagne au 
milieu des champSi fournissant ainsi ^u médecin des cam*- 
pagnes, qui passe à cheval la plus grande partie de sa vie, 
un moyen attrayant de neutraliser la perte du temps et le 
dommage qu'en ressentiraient ses connaissances. 

Mais, chose étonnante I il n*y a pas de médecin qui ne 
lise un journal politique. Combien en est-il qui ne lisent 
point de journaux de médecine? 

Il est vrai que les journaux de médecine sont biep rares 
dans nos campiignes. CommuniquQns-neus au moins Içs 
uns aux antres ceux qui y parviennent. Y a?t-il de plus 
douce jouissance que d'obliger ses confrères et de propager 
Tart de guérir? 

» 
§ III. Moyens d^importer efficacement iteiur. Us campâgnêê . Us 
insilluiions de bienfaisance des viiieSf MpiUu$mf disfiensâires^ 
sœurs hospitalières y daines de chariti fête. 

On a gémi, surtout dans ces derniers) temps, de voir les 
habitants des campagnes renoncer A l'agriculture etaban* 
donner une terre qui dévore ses habitants pour émigrcf 
dans les villes. On a cité des villes, Lyon, par exemple, oit 
on les comptait par milliers. 

Qu'est-il arrivé? c'est que le nombre allant toujours crols^^ 
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•atit ftt IVmvtfaf^^ idimiaiiault et lei irillet les ayant bïtià** 
tôt corrompus de knnew» tétoluUoaaair«» Us se sont levé* 
fiOntme nae XpOkpéàe^ e& agttieiiii un drapeau noir oonlre les 
Kiflihed fabrâcanta^ 4|oi D*ont Ironvé de aalnt qsc dansl» 
]>rolectieii d«a tsaufiea^ o'cal-*àr«dire dans le» û\$ 4ea habi^ 
UHts dm eaaip^iefl; . . 

' î^s Wllbs Ont' des hôpîtîiox magnifiques et de riches dis- 
pensaires; mais les campagnes, qui sont aux villes comme 
SSe^t à 9, Icsbaihpfagnei^ qui nourrissent les villes et qui les 
défendent éh cas de guerre ou d*émcutefi, héla» ! qu'en re- 
fcoivcnt^eflfcs? J*eâ appelle aiit iliédecins des campagnes : les 
deux tiers de la population sont dans un dénuement alTreur, 
sans argent , sans linge« entassés lés uns sUr les autres dand 
mie cabane oh chacun n^a pas ^[uatre pieds carrés. Ouf, 
nous le di^on^ hautement, Ils sont plus malheureux que les 
prlsonnters del'âtat. Aussi en à-t-oii vu Thiver dernier se 
fcîre mctlrcen prison afin d'avoir les secours qu'on accordé 
aux pri8onDiers, tant en sauté qu'en maladie, tandis que 
iious avons vu mourir sut* la paille, sans aucun secours, de 
tieux soMats de la grande armée, et aussi de pauvres pa- 
fenis dont les %lsr sont actuellement sous leà drapeaux. 
Qtt*ont-ils dans leurs 'maladies? Des hôpitaux? aucun 
dans nos campagnes. Des dispensaires? aucun hors des 
villes. Des niédecîns pourlcs pauvres? aucun hors des villes. 
Das aoun hoàpllalièMs } axieune daâs nos eampagnes. O pai^ 
nvakabifatitaiMeai&pagues, quëde ft^is nous avons pleuré 
sur vous en comparant votre sort à celui des villes! 

C'est la routeur siu front que nous t|raçons les lignes s^ii^ 
vantes.: l'iris a une magnifique hôleJlerîe pour les singea 
pi les uurs; chaque ^liinée nos ckambrea leur font iiua 
large pa.rt au budget. Ces ^nges ont eu celte années des 
médecins réunis en consultations, et la presse a dotjtné \^ 
hyàl^Vm de leur 8^iité|, tandis i^e dans notre S4[^i4 ^ri>^** 
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âtssèmenf^ contre une épMémîe qui a compté plus &é in,oocf 
malades'et 1,700 morts, non*senlemenl il rie s'est Irotivé i\î 
hôpitaux iii dispensaire», mais il n'y a pas même eti une^ 
rétiivîmi éés médecins de rarrondîssemciit. 

* 

• Et sî la phîlanlropîe, aussi généreuse fjne spontanécj-de 
Fadministratenr qui est à la têle dé rarrondîssemenf, n'eût 
eëfenu aux dysenfériqtiés indigents, quoique fort tard (et 
H en sera toujours aînsî êh temps dVpidémîe jusqu'à ce 
qQ*li y ait des dispensaires dans nos campagnes), des visites 
gralnttes, un pen :de If nge, et le dévouement de quatre 
âœurs hof^pitalièrcs, il en eût été de cette deuxième année 
de ta dysenterie comme de la premtèi^, où les pauvret dj- 
ievitéf:t([nes hioururent sans' secours, tandis qu^on enlotiraiC' 
de soin^leS'atiiifiaux de la Ménagerfe royale. 
> Cilon» Un ftiilf qui a fait sur nous une bien vive impres* 
sion 4è» le dëbitt de notte carrière médieale. ' 

Le premlier malade auprès duquel nous fûmes appelé eh 
cômmëntçànft , il y a quatre ans ,* rexércîee de la médèeine 
d^n» nos cwMipagnes , noiis'Ie irouvâmes couché sur !af 
paille, dans une grange, oà il avait couché tout Vélét 
e*était un liomme de journée, sans parents* sans asile. 
Ne ponvatit lui procurer de lit, nous le pkçâmes , pro'* 
visoiretncAt, dans une é4al>le, au milieu de^ bestiaux ^ 
arfkn qu*i) ffttan moins réchaull^ par leur haleine bîe»^i>^ 
santé ; puis, comme il nMicfll pas possible de lui tiéti smU 
Hiinistrer Jà, patiniénH; de la tisat>e, et que nous ne pûmes 
aveir pour Itii de ' gotde^malddes , uém le dingoàme» sut 
rhôpîtal de NanleB quroiqnVfi nqm fH craindre qu'il pour* 
rait èt-ve refusé. On le veîtura de tour comme de nuit pen^ 
daiat un trajet de plu» de dix Ueues, et sans tisane ni »e^ 
coure. Le délire s^n^^^ra de Ifii en route, et il moural 
deux îeiMs aprèe a^n entrée à TliêpitaU 

Nous avons en conséquence renoncé depuis lol-s^ à -ee 
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moyen ; nous avons» à cent reprises iliffcren tes , essayé cte 
Caire admettre nos pauvres malades (>es campagnes à IVa- 
firmerie de C hospice communal de Châtiçaubrlanj ; nous avons 
eu le bonheur d*y réussir bien des fois , gtr^e à la condes-^ 
ceudance des administrateurs, qui Kont parvenu» à trouver 
dans leurs règlements un expédient qui leiur permet de re- 
cevoir des malades étradgers à la commune , moyennant 
quinze francs par mois. Or ces quinze francs , où le,s trou- 
yons-nous ordinairement? Dans la charité publique 9 cette 
ressource à toutes les misères devant lesquelles^ Tordre lé^al 
se montre si souvent impuissant \ nous avons recours, à 
clia(j||]e fois, à la charité toujours inépuisable de deux cla»-> 
ses de persQnnes, le clergé et les femmes ; nous devons 
y ajouter les administrateurs de rfaospice , qui ont plu- 
sieurs fois payé de leur bourse la place que. les règlements 
et les faibles ressources deThospice leur interdisent de 
donner aux pauvres étrangers à la commune. 

A Chàteaubrîaut donc , nous remarquons aussi la dif- 
férence des secours mis à la portée des habitants des. villes 
et des habitants des campagnes. 

Laissons parler les faits et livrons-les à la méditation des 
Iiom-mes bienfaisants. Voici deux pauvres qui se succèdent 
près de nous en consultation. Le premier est de la ville, 
nous lui donnons ou un billet d*hdpital on un dispensaire. 
Le voilà secouroi.. Voilà notre cœur à Taise. 

Et vous, d'oii étes-vous? — De la commune .de Soudan, 
près de Châteaubriaut,.. Si vous pouviez faire entrer ma 
femme à Thôpital I -— Impossible , votis n*y avez |>as droit , 
il faut être. de la ville. —Je viens de chez la sœur, elle m'a 
déjà refusé des remèdes , du bouillon et ,du linge parce 
que je ne suis pas de la ville... Si vous pouviez au moins, 
vous, venir visiter ma, femme et lui donner des remèdes 9 
ohl je vous en prie» 
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Jklors le médecin interroge son cœur c|ai lui répond: n*y 
courraîsrie pas si c'était tin ricfafi ! 

Mais dès qu'on sait qn'ii va facilement Visiter les pau- 
vres » ils l'nccablent de tous côtés, il n'y peut plus suffire, 
ni en voyages ni en remèdes* 

Que faire donc! que faire? Eh , mon dieu, demandez 
aux villes ce qu'elles font pour leurs pauvres , demandez à 
Chàteaubriiint ce qu'il fait pour les siens. 

Cbd'leaubriant a un petit hôpital et un dispensaire aux- 
quels a droit Tune des trente-sept communes de l'arrondis- 
sement : Gouvernants, administrateurs, médecins, prêtres, 
riches , et vous tous hommes bienfaisants , avouez qu'il 
vous serait facile entre vous tous d'obtenir aux trente-six au- 
tres communes ( formant ensemble une population de 
59,000 habitants) lé droit d'hôpital et le droit de dispensaire. 
Et Tuné de ces trente-six communes, S.-Jùllen, l'a déjà ob- 
tenu moyennant une petite rente fondée par un médecin 
(honneur à la médecine!), par un médecin, M. 4>b la BAU- 
DUSSAYE, doùt les administrateurs de Thôpital devraient, 
à l'imitation des administrateurs des hôpitaux de Lyon , 
faire graver le nom en lettres d'or sur une table de marbre, 
exposée aux yeux de tous, à l'hôpilal : là, M. de la Bau- 
dusftoye commeni^erait une liste de noms célèbres, où dans 
les générations à venir chacun, comme à Lyon, reconnai-. 
trait le nom de ses ancêtres. 

Vous- surtout, qui avez un héritage et n'avez point d'en- 
fants , regardez autour de vous ^ voyez cette quantité in- 
nombrable d'enfants qui n'ont point d'héritage; vendez ^ 
vendez s'il le faut une de vos métairies pour leur acheter 
le droit d'hôpital et le droit de dispensaire, et que Thô- 
pilai et le dispensaire soient au moins l'héritage du pauvre. 

Il est vrai qu'il est un genre de secours qui n'a jamais 
entièrement manqué aux pauvres , ce sont les visites gra- 
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ttiites (le$ mëâéolns ; et tandis qu'un voit tons les cbm- 
merçauls, même ceux qui vendent du paiu, ne rien donner 
gitaluitement , il a'eat point de midebin qui ne traite gra- 
tuilement un nombre plus ou moiti» grand de pâlivres.. 

C'est pourquoi , parmi les moyens d'Importer dans nos 
cnmpagucs les dispensaires des villes, bien que nous 
comptîonfî sur les souscriptions volontsfîre» , devenues une 
puissance au dix-neuvième sfècle , un budget spontané 
ouvert à toutes les misèi^ea , bien que noi» coolpliotts sur 
l-appui d€;i'adininistration et du clergé , bîeu que nous 
oomptiqns sur les dons et la libéralité des ricbes , nous 
fondons surtout revenir des dispensaires «or le dévoue- 
ment des médecins au service des pauvres. Nous avAus 
Une telle foi en ce dernier moyen , que nous ne croyoBR 
pas qu'uo seul médecin refusât de s'engager à visiter 
gfatuitement les pauvres dès qu'il verrait un service ré- 
gulier organisé pour eux. Bt .une fois engagé , personne 
ne refiiserait d'aller. ^ 

Et le» établissemenb dea rillea eu faveur des pauvres ue 
sotit-^ils pi» là un exeiHij^le encourageant pour les càmpa-^ 
goes. Ge qiii s'e«t fait , ce qui se fait dana les villes » pour- 
quoi ne le £èrions*-nous pas dans les campagnos? Lamé» 
deoine des riches a bien passé des villes aux campagnes ; 
que dls-*)e? toutes nos institutloos , tcfui^ nias mesure, 
passent des villes aux campagnes : n'y aumit-^il que la 
cbartié à q|ii on reiUsâl d'ocm-ir la barri^ des ebaoïps? 

Les dispensaires (nous en avons ht confiance) passeront 
des tilles aux campagnes, qui en possèdent dè}à quelque» 
éléments. Outre les visites si souvent gratuites des médecins, 
ri*est-ce pas aussi un élément de dispensaFrês que celte coti- 
lame (nécessairement trop rare) oîi sont les prélres de nos 
campagneà de pourvoir à leurs frais au traitement des )pltis 
malades et des plus pauvres? No rêvèle-l-eHe pas tin éH^ 
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méat de diipensairés>. cette exolAmalmifiiveoiiMiè danft net 
catmpagnes quahd le médeoiit prisacrît à un (MUtre malade 
des choses qui lui mtiH{iient : Nfus.ir^m U chercher d ta eart. 

Le germe des dispensaires ja'eBÎsle-t«tl pas aussi dans les 
bureaux de bienfaisance c*e rarrondissémentF 

Mais tout cela est à l'état de chaos » d'éléflsents ëpars, 
sans ensemble et sans vie: il jr manque une organisation. Il 
conviendrait aussi qu'il y eût dans nos campagnes des mé'* 
decins en plus grand nombre. Car notre arrondisiiement ^ 
peur un population de plus de soixante-deux mille hain* 
tadts y a seulement seise médecins , huit docteurs et huit 
officiers de sant^ , ce qui , par rapport à la proportion des 
médecins des villes à la population, ne nous doniie presque 
que lè tiers des médecins qu'il faudrait dans nés came* 
pagnes. Il y a plus de trois fois plus de médecins dans les 
villes que dans nos campagnes , puisque les villes en ont 
géné;ralement pxès d'un par mille habitfints. Il semblerait 
qn*à ne consplter que la parfaite exécution du service, ce 
serait la proportion inverse qui devrait exister^ puisqu'il fa\i| 
plus de trois fois plus de temps, qu'il y a plus de trois fQÎs plus 
de chemin à faire pour visiter les malades d^ns nos oaq^t 
pagnes. Mais voici ce qui a renversé la proportion : il y n 
plus 4e trois fois moins d'aisance^ plus de trois fois moins 
de payants dans les campagnes , où sur trois voyages que 
vous faites ( si vous vQulez visiter pauvres et riches ) , sur 
trois voyages il y en a un de payé, et les deux autres soûl 
gratuits. 

Que si donc la charité parle au cœur de quelques 
feunes médecins, nous leur dirons : Venet vons vouer an 
service gratuit des pauvres. Saches toutefois que la pro«* 
vidence ne vous abandonnera pas , et que le tiers payant 
suffira pour vous faite vivre en travaillant beaucoup. Mais 
qui pourrait s; plaindre du travail, du travail si faiblement 
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rétribue dans nos campagnes , ob us homme tira vàilfe de- 
puis ciuq heures du matin iiisqu*à huit heures du soir t 
tout dégoutlant de sueiir, pour gagner quarante centimes^ 
qull partage à son retour avec' sa feoime et ses quatre 
petits enfants. £h bien ! c'est cet homme malade que nous 
vous invitons à venir traiter. 

Nous l'avons dit , un des éléments des dispensaires ce 
sont les bureaux de bienfaisauce. Les villes qui sont riches 
en établissements de bienfaisance , outre les bureaux de 
charité établis chez le curé de chaque pàroissç y ont et 
dispensaire et bureau de bienfaisance en même temps. 
Dans les campagnes , puisqu'il ne peut y avoir bureau 
de bienfaisance et dispensaire , nous allons démontrer 
qu'il faut convertir les bureaux de bienfaisance en dispen- 
saires. 

Il y a des bureaux de bienfaisance en seize communes de 
Tarrondissement ; ils ont chacun, terme moyen^ une cen- 
taine de francs de revenu ; plusieurs n'ont que 2S et 5o fr. 
Ce n'est rien, dîra-t-on. Eh bien ! qu*au moins ou les em- 
ploie à secourir les pauvres en cas de maladie, à les four- 
nir de linge, bouillon, médicaments, etc. ; qu'en un mot, 
ils remplissent les œuvres des dispensaires ; tandis qu'en 
plusieurs lieux on se borne à faire deux ou trois fois par an 
une distribution de pain ou de vêtements: or, le pain est 
ce qu'il y a de plus commun dans nos* campagnes ; on en 
trouve à toutes les portes ; mais ce qu'on ne trouve point, 
ce sont des secours en cas de maladie. Quant aux vête- 
ments, avant de couvrir ceux qui sont bien portants, il 
semblerait qu'on devrait songer d'abord à ceux qui sont ma* 
lades. Donc, l'emploi des faibles ressources des bureaux de 
bienfaisance devrait ayoir une destination qui se rappro- 
chât des dispensaires des villes ; on devrait faire pour tous 
ceux de Farrondissement ce qu'on a fait pour celui de 
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Châteanbrîant , qu'on a converti en dispensaire, et on de- 
vrait en donner, comme à Ghâteaubriant , Tadministra- 
tfon à nne sœur hospitalière. Mais de nos trente-sept com- 
munes, 11 n*y à que la ville de Châteaubriant qui possède 
ime sœur hospitalière ; et certes le bien qu^elle y fait sous 
la direction des médecins , nous fait vivement désirer dé 
voir d'antres communes en appeler auprès de leurs pau-^ 
vres malades. 

Nous nous arrêtons à^regret en un sujet si vaste, et bien 
autrement iiilportant pour la santé des pauvres malades, 
surtout en temps d'épidémies , que les drogues, que l'émé- 

« 

tique et l'opium. 

' Nous espérons fermement que comme les autres insti* 
tutions des villes , les hôpitaux et les dispensaires seront 
établis dans nos campagnes. Heureux ceux qui contribue- 
ront à les établir! plus heureux encore ceux qui en goû- 
teront les bienfaits! O pauvres habitants des campagnes, 
combien faut-il que vous soyiez malheureux, pour que tous 
les vœux de ceux qui vous aiment aboutissent â vous souhai- 
ter l'hôpital et le dispensaire! Et encore craignent ils que ces 
vœux ne soient traités de vœux impossibles par quelques 
riches, qui pourraient, de leur superflu, fonder chacun un 
Ht à l'hôpital ou même des salles entières! 

Et cependant , s'il y a tant de pauvres , est-ce parce 
que la nature est stérile ? Est-ce parce que la terre ne 
produit pas en abondance la nourriture , le lin , les vête-, 
ments et même l'argent? Ou serait-ce que le laboureur 
négligerait de cultiver la terre ? Gardez-vous d*a€cuser la 
nature , c'est une mère généreuse jusqu'à la prodigalité ; 
gardez- vous aussi d'accuser le laboureur , le pain que vous 
mangez est pétri de ses sueurs ; mais voilà le mal : plu- 
sieurs, sans y réfléchir , se fout la part du lion. 



Nous. dé;sironft vivemcnl Ica avoir mk à mùme. «l'y reflet 
cbîr. 

On s'en apercevrfi peut être ea lisant cet écritii notre 
cœur est gros de 80iipir8| à^ \œn% , d'amov^r pouries^ babii 
tants des campagnes ^ cette portion. la plus paisible, \^ plu^ 
verlueuseï la plus noble et la plus virile de la-f rance^oeUer 
portion sur laquelle on làvc à merci des impôts d'hommes; 
et des impôts d'argent, et qui n'a près d'elle ni hôpitaux» ni 
dispensaires 9 iii médecins des pauvres. Oui , notre cœur 
est plein de ()t*ôjefs pour raméiîoratîon de son sort. 
Nous l'espérons des médecins , de f admitiistration et des 
riches, nos vœux seront entetidus. 

C'est pourquoi nous prenons l'engagement de leur par- 
ler eqc^r^ ep faveur despauvr^^ habitants des c^o^pagaer, à 
f uî nous cc^oiHicrerQi^ nou&plumo, nos veill^s^ iio§ farc«^; 
notre vie toute entière jusqu'au dernier soupir. 
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MÉMOIRE 

Sur la docirine des fièvres; 

Par M. Gérard , 
Docteur en médecihe à Etain. 

< QaeU sont les rapports qui existent entre les symp- 
» tomes de ces maladies et les altérations observées. » 

DEUXIEME PARTIE (l). 

Nous avons exposé fort au long, dans la première par- 
tie de ce Àiémoire , les altérations diverses que Ton dé- 
couvre dans les organes» h la suite des fièvres; nous 
avons avancé que ces altérations, en tant qu'elles sont 
perceptibles 9 sont les produits de l'inflammation, dont 
nous avons reconnu deux espèces, l'artérielle et la vei- 
neuse; et plusieurs variétés qui sont ou doivent être 
déterminées par les diverses séries de vaisseaux blancs » 



i^B . 



(1) Yoù tetBum^rM de mai et juin 1837 de 1« Revue, 
1S37. T.III. i4on{. Il 
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dont Faction est liée plus ou moins directement avec 
celle des artères ou des veines , ifi lelle sorte que la 
snrexcitalion des artères et des veines , peut déterminer 
celle des séries 4ont il s'agit ; ou Tirritatioa primitive de 
ces séries, entraîner les artères et les veines. Selon cette 
conception , la fièvre est primitive , lorsque le nâouve- 
ment commence par les artères et les veines; elle est 
secondaire dans Tautre cas ; c'est ainsi , comme nous Pa- 
vons déjà exprimé , que Ton peut ressusciter les fièvres 
essentielles et symptômatiques. Mais , en s'expliquant 
ainsi , on conçoit^ très-bien Tidée vraie on fausse que 
Ton veut exprimer , et on ne peut disputer sur le sens. 
Ce qui me fait croire qu'il pourrait très-souvent en être 
ainsi je veux dire que la fièvre ou l'inflammation » dans 
les deux espèces , n'est que secondaire , c'est que les 
moyens thérapeutiques qui dans certains cas nous réus- 
sissent très-bien pour modérer l'action des vaisseaux 
sanguins , sont de nul effet dans un grand nombrç d'au- 
tres cas. On peut soutenir d'une manière générale , que 
les altérations produites par la surexcitation artérielle 
sont celles qui résultent d'une composition forcée et tu- 
multueuse » dans les solides et les fluides ; mais cet état 
n'est pas absolu ; il faut déterminer le temps ^ car après 
uji certain période » les espèces se confondeat ^ et le 
meilleur observateur n'est plus en état d'y rien connaître, 
s'il n'est instruit des antécédents. Les symptômes qui 
correspondent à cet état sont ceux qui ont été décrits 
par les bons auteurs qui ont traité de la |ièvrç in- 
flammatoire, en retranchant néanmoins quelques Ucw 
communs, fin contraire , les altérations résultantes de 
l'inflammation veineuse , présentent le tabieaa 4» ta ten- 



éttMe à la décompo&îtion dana le »ang et les tissus. P'o(i 
le» alcéraiioDS, les eiigorgemeo ts des glandes» des cryptes» 
leramoUissemeiit proooDcé de ces organes; mais si, ^es^ 
ceniant dans le détail, on veut déterminer d'une manière 
précise la relation ou le rapport de causalité d'un symp* 
tome particulier avec une altération déterminée , on s^ 
trompera cinq fois sur dix » surtout lorsqu'il s'agira de 
faction fonctionnelle des organes et des viscères, qui 
tantôt est enrayée par diverses causes , tantôt surexcitée 
en sens inverse. Cet obstacle, reconnu par tous les méde- 
cins , s'opposera à la solution de la présente question , 
tant que le mécanisme animal ne sera pas mieux explir 
que. La médecine ne fait pas partie des sciences mathé* 
matiqoes ; quelle est donc cette fureur de la faire entrer 
forcément dans ce cadre étranger ? Un symptôme ne ré* 
pond pas à une lésion fixe et délerininée. Dans le plu# 
girand nombre des cas » le médecin est obligé de calculer 
lea probabilités; il fait ce calcul , non pas pour expliquer 
les symptômes d'une manière scientifique» ma:»pr)a:* 
faire l'application de ses moyens thérapeutiques. 

On a prétendu, dans ces derniers temps, queraltéra-- 
tien de la muqueuse cœcale, et le gonflement des glandes 
dont cet intestin est parsemé , était un symptôme patheg- 
nomonique du typhus. Dans l'extase d'une si grande dé- 
couverte , on aurait désiré avoir un signe équivalent 
pour déterminer toutes les autres espèces de fièvres. Si 
ce signe eût été véritablement caractéristique de cet em- 
poisonnement miasmatique, on aurait su gré à l'auteur de 
loi avoir imposé un nom que l'on pût écrire ou prononcer^ 
mais je ne puis être d'accorjd sur la valeur de cette altéra- 
tion» comme caractère distioctif du typhus; i"" parce qu'il 

11. 



se rencontre dans les empoisonnements par lé tartre 
Stibië et Tarsénic h doses fractionnées; 2* parce qu'il ne 
se montre pas dans toutes les espèces de typhus; 5° parce 
que je regarde comme une méthode pernicieuse d*im« 
|ioser un nom à une maladie quelconque» et de la traiter 
en conformité de ce nom. Oui , le typhus est un empoi- 
sonnement ; mais le traitement de cet empoisonnement 
doit varier avec les circonstances dans lesquelles se trouve 
le corps qui est la proie du poison. Le malade est jeune 
ou vieux y il a peu on beaucoup de sang; il a vécu dans 
l'abondance ou la misère ; son esprit est calme ou dévoré 
par Tennui ou le chagrin ; il existe en outre dans Tatmo* 
sphère plusieurs causes inappréciables, qui modifient les 
effets du mal , ou en déterminent le siège. On conçoit 
très-bien par la spéculation que, s'il existait un esprit assez 
vaste pour embrasser toutes ces circonstances, assez 
subtil pour en saisir tous les rapports, assez heureuse'* 
ment placé pour avoir expérimenté dans tous les cas po8« 
sibles; on conçoit, dis-je, qu'un tel esprit pourrait donner 
une statistique passable du typhus. Mais où est-il cet es^- 
prit? N'élevons pas nos prélenlions trop haut, et con- 
tentons-nous des probabilités qu'il nous est permis de 
calculer. 

J'ai observé dans ma carrière médicale plusieurs épi- 
démies de typhus, dans des régions et des circonstances 
diverses , à des époques plus ou moins éloignées , et je 
puis affirmer que dans les unes la saignée et le traite- 
ment anti-phlogistiqne réussissaient assez bien, tandisque 
dans d'antres circonstanees les toniques, tels que 1^ 
quinquina, le camphre, les vésicatoires , de petites 
doses de boh vin , produiisaient des effets merveilleuse^ 
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î*ai va aussi, dans queiqaes circonslances, les traitements 
ies mieax calcalés échouer complètement • les sympUW 
mes les plus graves se manifester dès le début , et la 
décomposition avancer d'une manière rapide et irrésia* 
tible. Mais quoi d'étonnant ! il en est ainsi dans toutes 
les maladies. La médecine est un art borné , elle ne peut 
qu'aider, solliciter les puissances vitales; si ces puis* 
sances sont anéanties » il n'y a plus de médecine. Pou? 
revenir aux altérations que l'on découvre dans les or- 
ganes , et à leurs rapports avec les sympt&mes, on ne 
peut se dissimuler que les lésions perceptibles ne sont 
que les résultats d'autres altérations interdites aux sens. 
L'injection des capillaires, l'altération des humeurs qu'ils 
contiennent , ne sont certainement que des effets. Nous 
voyons le Résultat du trouble de la circulation ; mais ce 
qui se passe aux racines même des nerfs , dans l'arbre 
vertébral et les nerfs , ne se voit pas. 

Cependant, dans un grand nombre de cas, on a mille rai- 
sons de supposer la lésion delà moelle épinière et des nerfs 
qui en portent; dans certaines fièvres, dites nerveuses, au- 
trefois malignes , on peut suivre le trajet des inflamma- 
tions viscérales, soit en montant, soit en descendant , en 
raison des portions de moelle vertébrale qui se trouvent 
actuellement lésées. Les paralysies des muscles , et les 
lésions des nerfs de la sensibilité qui ont lieu en même 
temps ou succèdent aux inflammations , me semblent 
confirmer cette opinion. Cette correspondance des brasH 
ches aux racines est également sensible dans le rhuma- 
tisme aigu et mobile ; on peut même conjecturer , ainsi 
qu'il a déjà été fait , que les plus gros troncs de rierfs 
sont doués de la force vitale h un plus haut degré » et 
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qae» dans lenrs lésions^ iU teDcleni toajonrsè sedébarraé-' 
ser BtÈV des branches inférieures de ce je ne sais qooi qui 
entrave Itsur action et fait la maladie. On objectera qu'il 
faudrait démontrer ces rapports d'une manière exacte ; 
que c'est justement ce que l'on demande. Je réponds 
qu'il ne faut pas croire que» pour voir apparaître des 
symptômes graves et souvent mortels , il soit nécessaire 
^e la moelle soit diffluente et la pie-mère fortement in? 
jectée ; souvent l'animal est mort avant que les choses 
Soient poussées à ce point. 

Dans ma première dissertation sur les fièvres, composée 
en 1818 , j'ai dit que j'avais souvent trouvé la moelle al- 
térée d'une manière assez sensible , panr expliquer un 
grand nombre de symptômes; j'ajoutais que j'étais perr 
saadé qu'en y regardant avec toute l'attention qtie compor- 
tait le sujet, dans des circonstances choisies, on trouverait 
des explications qu'on ne pouvait £aire autrement. Celle 
eonjeclure s'est, depuis, changée en certitude pour un 
grand nombre de maladies , dont le siège est générale- 
ment reconnu exister dans la moelle épinière. 

Je me résume sur celte question , en maintenant que 
la connaissance exacte des rapports qui existent entre les 
symptômes et les altérations , ne peut résulter que de 
l'explication précise du mécanisme animal , dans ses dif- 
férents dérangements; qu'en expliquant , comoie on le 
fiiit généralement , certains symptômes par une cause 
^n ou mal connue (l'inflammation, par exemple), on 
donne une connaissance fort incomplète et fort éloignée 
de l'exactitude mathématique que l'on semble affecter. 
^ Insigêôr âur Us vues thérapeutiques qui se déduisent de 
ces rapports^ — Il serait par trop hasardeux de déduire 
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sm mtê tbér«|Mnitique» èts rapports incerlain^ que V^n 
croife Bp^roeToir ealre les symptôihes et les alté^arttdns. 
sut est permis dé doaner essor à son imaginatioa poai^ 
esBayer ses fordes » et satisfjerire ce besoin naiurel de l'es* 
pvlf » âe remoDler des eiSets aax causes , on doit être 
aiifrtiiiODt oirooiiapeêt , lorsifo'on entre dans le Tériiabb 
dditiàine de l'art; il ne faat pas' alors quHtev on instant 
le iil à% l^obsenrotion et de l'expérience ; c'est la sevle. 
b^e sur laqtieite ofi puisse établir la cnre des nlaladîes; 
Ott peut djuas un but scientifique, élorigné , présenter \ei 
pbév^Mmèoe^ aux h^ypothâses, pour ji^ff de la maiifère 
plvB on ihoifis exacte doiH ils s'adapteot ; mais il j a plns' 
que de la (éiaérité de passer des hypothèses ,à FappHca-' 
tîén; le sais que, iaâfS tontes les théories, il y a quelque 
obosede vrai» c'est cette partie de l'obserfattoo et de* 
rex|!4rieQ4e q«i a servi de hase à l'hypothèse ; mais au*- 
ddà doG^le base# elles n'ont pius d4» Yaleur. Qoaifd on 
aerliît parvenu k eocplîqtter de tous points cette macUiie' 
merveilleuse^ à doyiner le premier ressort qni la met en 
)Qai l«i> part que tant d'appareils divers, stmpleniènt 
réunis ou agencés Ma uhç dftns les afitrea , preonent ail 
rétiuUat général , serBil^il possible do déterj(iiiBer# à priori « 
l'avion d^s fi^orps .e«téri)aars sur les appareils dobtle corps 
agamiil est o^mposé ?< Il est évident que la connatssance 
si diffi<^le du mécanisme animal ne suffirait pas , qu'il 
iand^rjfii ét«e Initié daïis, ui|e autre science, celle des a t-« 
tffBcAion^ moléculaires organiques, dont nous n'avons pas 
UfidWH^re notion: c'est la n^iit profonde; l'esp#it se 
senl saisi d'une secrète terreur, et vous demandez, comme 
91^ ckp^ to|Uo ^giple et toute naturelle » quelles sont 
U« VMM ttàérjq^eutiqoes que peuvent fournir les ra|^port4 
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de» altéralions avec les symptômes ? Ayez la patience 
d'alteodre encore quelques siècles ; nos cooDaissances 
thérapeutiques ne sont pas fondées sur les rapports des 
altérations avec les symptômes , mais sur les rapports de 
certains symptômes, on mieux, de certains états maladifs, 
plus ou moins exactement déterminés, atec telle ou telle 
obser?ation on expérience. Si on avait commencé diffé* 
remment , la médecine aurait peut-être un autre aspect ; 
mais enRn, telle qu'elle est présentement , je ne vois pas 
de moyens de procéder autrement. Je convieos que 
notre savoir est très-borné , qu'il est désespérant d*étre 
si souvent spectateur de scènes de douleurs et de mort , 
tandis que l'on cultive un art qu'on a pompeusement 
nommé Fart de guérir. Mais ces difficultés tiennent à la 
nature même de notre savoir; et si on conçoit que le 
mécanisme animal puisse prendre une forme scientifique, 
il n*en est pas de même de Tapplication de la thérapeu- 
tique aux divers appareils de cette machine , qui semble 
devoir rester dans le domaine de Tempirisme. 

Quelques médecins ont avancé que dans les inflamma- 
tions et la fièvre inflammatoire , le plus simple raisonne- 
ment induisait à saigner, h appliquer des sangsues , et boire 
du sirop de gomme. Une semblable assertion me semble 
puérile : je suis persuadé qu'on n'est parvenu à constater 
les bons effets des émissions sanguines qu'après bien des 
tâtonnements et des succès^ fort variés ; les hémorrhagies 
accidentelles, le soulagement qui en sera résulté dans 
certains cas, auront suggéré l'idée de les exciter par artifice. 
Mais il y a des hémorrhagies qui hâtent la mort et des 
émissions sanguines qnideriennent promptement fatales; 
il s'agissait donc en premier lieu de déterminer par 'de» 



.BOCTRINE.DBS Fl^VBBS. 169 

obseryationaexaotesetnotnbregsesles circonstaDces dan» 
lesquelles les émissions sanguines sont utiles, et ensuite de 
mesurer le temps et les proportions» Nous pouvons juger 
par ce dont nous s(»nmes témoins encore aujourd'hui» que 
la difficulté était des plus grandes; on doit avoir commis , 
et on commet encore degrandes fautes dans ces estimations; 
les fastes de l'art font naître cette pensée : on y voit que les 
émissions sanguines ont été k différentes époques em^* 
ployées dans tous les cas , ensuite , totalement abandon- 
nées ; on peut juger par un passage de Celse, que l'on 
faisait de son temps un grand abus de la saignée : Sanguin 
ném, incisa venâ, miui non navum; sed marbum pamè 
nuUufn e9ie in quo non tnittatur^ novutn* 

J'ai déjà été témoin d'une révolution semblable, et si 
je vis encore quelque temps , je pourrai en voir une 
seconde : il me semble que noua sommes sur la voie. Il y 
avait déjà fort long- temps que l'on voulait guérir les mala- 
dies par des moyens opposés à ceux qu'on supposait leur 
avoir donné naissance : Contraria eontrariis curanlur. 
U était juste que la maxime opposée prévalût à son tour. 
Cette .> idée que M. Habnemann a empruntée à la méde-» 
cine de Descartes ( i) est une nouvelle mine à exploiter. Les 
médecins se plaignent que l'art tombe en discrédit : ce qui 
m*étonne» en contemplant toutes ces discordances» c'est 
qu'il ne soit pas encore plus discrédité. Esl«il rien de 
plus fait pour ébranler la confiance que ces prodiges opé- 
rés dans toutes les doctrines par les moyens les plus 

(0 Voyez le Journal des savants^du iO décembre 1703, p. 1094, 
ou, si vous ne voukS pas en prendre la peine , la préface des Mé- 
moires de St-£vremond. On verra que M. Habnemann n'a pas l' bon* 
beuf de Viliventioni 
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«pposés.. Il en est qai crient h Timpostare' : je page plos 
eonfeoable de rapporter ces miracles à Dieu ^ qoi a fati 
mie machine qui se répare d'elle-même , par aon propre 
mécanisme. Dana un très-grand nombre «le cas» il serait 
à souhaiter qne Ton p&t déterminer d'une manière pré- 
cise ces antres cas également nombreux dana les^neb 
oes ressources si savamment ménagées sont cependant 
insufBsantes : on limiterait ainsi le vrai domame de 
la médecine ; c'était probablement le but de Taiiteivr de 
ces questions, mab nous en sommes encore bien éloignés. 
La médecine et la politique sont assez avaBcées pour 
poser certains principes vrais dans la généralité ; mais 
Tapplicalion requiert la connaissance des temps» dos eûr- 
ceustances et des individus sur lesquels on opère« 

On voit souvent assez distinetemeiil ce qu'il Ëiet laire; 
mais la plua grande difficulté est d'estimer qoand , com- 
ment et à quel degré; c'est dans ces estiaaations que 
ciNfisiste le plus grand talent du médecin. Un pen plu^ 
00 on peu moin» vous fait réussir ou échoua ; il n'est 
aucun médecin qui , s'interrogeant sérieusemeilt , ne de- 
meure convaincu qu'il a souvent laissé échapper une» 
victoire assurée, pour avoir méconnu on négligé celio 
règle des proportions. Le docteur Grant avait très-^biao 
reconnu la faute que j'ai dessein de signaler. 

« D'autres médecins tombent dans une erreitr opposée 
» en persistant à procurer des évacuations^ et à oser do 
» frfiiitement anti-phlogistique au second étal de l'inflaSH 
» mation comme il le fallait au premier. Entre autres 
» exemples, )e me rappelle celui d'un médecin, qui, trou- 
9 lrânt.que les saignées , les pnrgatifs et une diète tenoé, 
» avaient en peu de jours rendu intermittente une fièvre 



> tnflattittatoire» cenclat précipitamment qu'il ponvâii 
9 persister dans la^méme pratique , poar évacuer too^e la 
f matière. Mais il en résulta que la nature ayant été troct- 
» bléo dans ses opérations , il revint une fièvre continue 
» beaucoup plus mauvaise que la première* » ( Recherches 
sur les fièvres, t. I, p. igo.) On pourrait également pren- 
dre à ce sujet Tavis des médecins physiologistes. Je puis 
aussi citer le docteur Verner» mon confrère et mon ^mi, 
qui pratiquait la médecine avec distinction à Vienne 
en Autriche. Partisan du système de Rrown, dont il ve- 
nait de faire l'apologie (i) , comment donc, loi dis-je un 
)onr, avez-voos changé si brusquement d'opinion ? dis- 
ciple de Sloll , vous avez suivi ce grand médecin dan» 
les hdpitaux et en ville ; sa pratique n'était donc pas beu- 
reuse ? Stoll, reprit-il» guérissait des malades comme tanl 
d'autres, mais les convalescences étaient intermînabks, 
ce qui n'a pas lieu par la méthode actuelle. 

On doit juger par ces prolégomènes que mon intention 
n'est pas , de traiter la question telle qu'elle eat posée, 
parce que les altérations que l'on a reconntiesjusqu-'à ce 
jour à la suite des fièvres appartiennent à Tune ou l'autre 
espèce d'inflammation , et que ce n'est paa à raison de 
ces altérations qu'on a appris à traiter les inflammations* 
Je profiterai seulement de cette occasion pour faire con»* 
ttattre ce que je crois avoir appris pendant une assez lon- 
gue pratique. 

Je pense, en premier lieu, que l'on n'est pas fondé 

à établir une distinction entre les fièvres et les inflaAmeiJb- 

iioaa* Le traitement est le même en général • la aeole 

— ^^— — ■■■>■■■■ ■ - • - - - ■^- . ■ — ^- — 

(i) Fartetiganf âes Bromûscbes «ftiems. 
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diflférence est relative aux parties snr.IasqoeHea le procès > 
aus ae déploie» et à certains à)oyens tbérapeuti<|aes qui 
semblent exercer une action élective sur telle ou telle par- 
tie» par exemple, Tantimoinesur le poumon, le mercure 
sur le cerveau. Encore je ne veux pas dire que ces sels 
ou oxides ne puissent êlre utilement employés dans les in- 
flammations des autres parties; j'entends seulement énou- 
cer qu'ils exercent une action plus sensible que toc^ les 
autres moyens , lorsqu'ils sont employés de la manière et 
dans le temps convenables, dans les inflammations dont il 
s'agit; c'est, du moins jusqu'à ce jour, ce qui me parait 
ressortir le plus évidemment de l'expérience des autres et 
de la mienne. 

De la fièvre inflammatoire. — Quand je repasse en 
ma mémoire tout ce qui a été écrit &ur ce sujet par tant 
d'habiles médecins, je sens ma plume prête de m'échap- 
per, je n'ai vraiment rien à dire qui n'ait déjà été dit, et 
peut-être mieux que je ne puis le faire, et si ce n'é- 
tait ce flux et reflux d'opinions diverses , qui jettent al- 
ternativement les esprits en sens contraires, il serait inu- 
tile de revenir continuellement sur les mêmes sujets ; 
mais la vanité d'une part, et l'amour des nouveautés de 
l'autre , poussent à chaque instant les hommes hors du 
chemin difficile de l'observation, oix il faut les ramener 
avec efibrt. Nous vivons dans un temps par trop aventu- 
reux : on se tourmente pour faire du neuf, tandis qu'en 
s'enquérant un peu plus des travaux des prédécesseurs, 
on pourrait s'épargner ces grandes sueurs. On {nous dit 
de ne pas nous inquiéter de ce qu'ont fait les anciens, 
comme s'il s'agissait de purs radotages. Si ceux qui s'ex- 
priment ainsi avaient brûlé un peu plus 4'fauîld. dans, leur 



lampç» ils safuraîent' que l'iaTantion est aujourd'hui plus 
difficile qu'ils ne le pensent. Tant mieux^ dira-t-on, ai les 
expériences des anciens sont confirmées par celles des mo- 
dernes» qui les ignoraient. Je réponds qu'il n'est pasper* 
mis de procéder ainsi dans des arts tels que la médecine 
et la politique. Il ncTfaut pas mépriser l'expérience; elle 
a coûté assez cher à l'humanité. 

C'est une mauvaise excuse de dire après un événement 
funeste : «Je croyais bien foire, » lorsqu'on peut vous prou- 
ver qu'on pouvait faire niieu;; et qu'on avait mieux fait en 
pareille circonstance. Il est certain que nos prédéces* 
seurs n'ont pas tout vu; mais ilsopt parfaitement saisi plu- 
sieurs points de pratique, que l'on a remis, depuis, vingt 
fois çn question fort mal à propos. Il est possible qu'ils 
n'aient pas, dans certaines circonstances, déterminé avec 
assez de précision ce qu'ils entendaient, ou comme )e le 
crois, qu'on n'ait pas donné à leurs préceptes toute l'at- 
tention qu'ils méritaient. 

(•a plus grande difficulté dans, le traitement des fièvres» 
ne vient pas de la multiplicité des objets , mais des 
nuances qu'il importe de saisir, pour proportionner ses 
moyens d'action ; c'est pourquoi la médecine ne deviendra 
jamais un art populaire, à moins qu'on ne trouve une 
^néthode pour égaliser les esprits. Ce peut être lé sujet 
d'une nouvelle question académique. 

La fièvre inflammatoire va nous fournir h l'instant 
même la preuve de cette difficulté , qui se rencontre à 
bien estimer les degrés. Lisez dans vingt auteurs les des- 
criptions de cette fièvre, et en écartant le grand nombre 
de symptômes communs à plusieurs autres fièvres, vous 
reconnoUrdz que sur le point essentiel» le caractère pu la 
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natare même de la fièvre inflammatoire, il ti*y a pas om- 
Dimité : un peu plus ou un peu moins d'intensité fait 
changer le nom de la fièvre. Ces descriptions générales des 
fièvres sont cependant de véritables abstractions; il semble- 
rait assez facile de les faire adéquates. L'obstacle devient 
plus grand dans Findividnalité; je ne crois donc pas qn*il 
soit prudent de s'embarrasser dans toutes ces distinctions 
scolastiqnes. 

Noos avons énoncé ci- dessus que nous ne reconnais* 
sions que deux espèces de fièvres et d'inflammations» l'in- 
flammatoire et la putride, ou l'artérielle et la veineuse. 
Dans la première, Taction du cœur et des artères est aug- 
mentée, et va toujours en s'accroissant, jusqu'à un certain 
degré que suit la convalescence ou la mort. Le type de 
cette fièvre, dans son plus haut degré, est celui de conti- 
nente. Ce type, ainsi que i^ous l'avons dit, doit être con- 
servé comme une boussole, pour se diriger dans la pra- 
tique. 

Que le siège de l'inflammation soit patent, qu'il soit 
caché dans les viscères, ou dans les tuniques des vaisseaux, 
ou dans la moelle de l'épine , peu importe. Quant à la 
base du traitement , quand celte prédominance existe , 
qu'elle va toujours croissant, que le sujet est jeune, san- 
guin, d'une texture ferme, bien nourri, menant une vie 
exercée, par une température sèche, au printemps, il faut 
employer le traitement anti-phlogistique dans toute sa ri- 
gueur. On doit supposer que dans cette position , il y a 
tendance à des adhérenCès , à la suppuration ou à quel- 
ques épanchements, qu'il faut absolument prévenir, dans 
des organes essentiels à la vie. 

Le malade peut encore se sauver par quelque métas- 
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îMe ; mais tn doit pen compter rar un éTénemenl tQMi 
hienreiix que rare. On anra d'autant pins d'espoir de 
rénsiip, qn'on opérera plus près du début iPrineipiiê 
ei^ta, 11 m'a jtogjonrs semblé que Taccroissement do 
mouvement dans les maladies aiguës se faisait dans nue 
proportion comparable à celle des corps graves dans leur 
chute. Si la médecine ne produit pas, dans certains eai» 
les résultats qu'on peut en attendre, c'est parfois la faute 
du médecin ou du malade : du médecin, quand il ne juge 
pas assez promptement la gravité de la maladie ; du ma- 
lade, quand il demande du secours trop tard. 

Quand la maladie a déjà parcouru son premier période, 
le médecin se trouve dans une grande perplexité. Est-il 
encore temp:) eu n'estai plus temps ? telle est la ques- 
tion. Il est obligé de procéder avec réserve sans prendre 
aucunement sur lui le succès de l'événement. Quelques 
malades qui ont la vie dure , entrent en convalescence 
contre tout espoir ; mais le pronostic d'un médecin éclairé 
se trouvera le plus souvent confirmé. Les exceptions lui 
donneront même un plus grand poids par la gravité des 
accidents qui les accompagneront. Dans les inflammatiom 
artérielles internes ou externes , ou autrement dans les 
inflammations dont le siège est patent , douteux ou in- 
connu , la première indication est de diminuer la quan- 
tité du sang. On peut affirmer qu'il y a unanimité snr ce 
point, parmi les praticiens. Si on peut citer quelques ex- 
ceptions , c est presque toujours en raison de quelque 
théorie inexacte ou incomplète (Erasistrate, Vanfaelmont 
et d'autres). Mais s'il y a unanimité sur la nécessité de 
diminuer la masse du sang, on ne la retrouve plus lors- 
qu'il s'agit de la quantité, du temps et de la manière. Je 



ne puis me laisser eniraioer dans cette discossion- sans 
• passer les bornes que je me suis prescrites. Je veux donc 
simplement livrer le résultat de mon expérience , que je 
confirmerai par quelques exemples, et d'assez bonnes au- 
torités (i). Le jugement d'un médeciD, dans un cas 
donné» repose toujours sur une supposition; il estime que 
rinflammation artérielle est des plus intenses; le sujet 
est jeune , sanguin ; c'est au printemps : toutes les cir- 
constances connues et souvent énumérées concourent 
pour confirmer son opinion; il fait une ou deux saignées, 
et le malade se trouve guéri. Il doit présumer, dans ce cas, 
que la lésion n'était pas en rapport avec les symptômes, 
et que son estimation n'était pas juste. Le plus souvent il 
.n'en est pas ainsi, et le processus poursuit son cours avec 
des variations qui influent puissamment sur les jugemems 
. ultérieurs, 

h Observation» — Un chirurgien de ma connaissance , 
âgé de quarante-sept ans, de formes athlétiques, robuste, 
rmenant une vie exercée, et buvant assez. bien, fut attaqué, 
par une température sèche et chaude qui durait depuis 
deux mois, d'une inflammation violente. Le 5o juin, il 
avait fait une petite débauche, et avait passé la nuit dans 
un greoier à foio, où il avait eu froid. Le premier juillet, 
vers six heures du soir^ il éprouva des coliques violentes, 
des vomissements continuels* Je le vis le 5 du même mois, 
vers neuf heures du matin; il avait l'air inquiet et abattu, 
«t ne pouvait rester un instant dans la même position : 
il était difficile, de compter les pulsations de l'artère, tant 

'a^^f^^l^»^— M^-— — — ^ ■■ <■ I* ■ p > ■ ■! »■ I y ■ ■■- I . I , ■ É «I 

(1) Je reconnais comme aatoritë ropinion des hommes qui réu- 
nissent uft jagement exquis à une grande expérience. 
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elles étaient vîtes et irrégulières; le ventre météorisé et 
brûlant; pression insoutenable; testicule droit rétracté et 
douloureux; point de selles ni d'urines depuis le moment 
de rînvasion. La limonade et l'eau pure étaient rejetées 
h rinslant. La langue comme dans l'état naturel. Tout le 
ventre était balloné» mais le foyer de l'inflammation exis- 
tait h droite vers l'endroit où se trouve ordinairement le 
cœcum ou le commencement du colon. Je jugeai le cas 
très-grave 9 et la perte du temps me donnait les plus 
grandes craintes. Je fis à l'instant même une saignée de 
trente onces» qui fut très- bien supportée, et les battements 
de l'artère devinrent distincts. Les mêmes symptômes 
persistant, je fis, quatre heures plus tard, une seconde sai- 
gnée de seize onces; je fis appliquer ensuite quarante 
sangsues sur le bas- ventre, et mettre le malade dans un 
bain d'eau de Gouiard. Au sortir du bain, on administra 
un lavement frais, avec cette même eau; dans la nuit, on 
remit le malade dans le bain, composé comme le précé- 
dent. Les lavements furent continués de deux iieures en 
deux heures. Le 6, les nausées et les vomissements cessè- 
rent , et furent remplacés par le hoquet. Le malade but 
avec plaisir un peu d'eau froide, qui ne fut plus rejetée. 
Le 7 juillet, le malade rendit pour la première fois un peu 
d'urine trouble et très rouge : figure plus calme; le pouls 
mieux réglé, mais toujours vite et dur, la douleur du bas|r 
ventre toujours forte , mais un peu moins que la veille. 
Testicule très-sensible , continuation du hoquet. Quinze 
sangsues au fondement, trois bains d'eau de Gouiard 
daiis la journée : le sang coule en abondance dans le pre- 
mier. Le malade boit beaucoup d'eau froide. Dans la 
soirée , il y a un mieux sensible. J'estime h sept livres 
1857. T. m. Août, 12 
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environ le sang provenant des deux saignées et des deux 
applications de sangsues. Vers minuit » redoublement Ae 
fièvre « rêves tumultueux , somnolence , délire. Le 8 
au malin « le pouls e^t presque naturel, tout va mieux» k 
Texceplion du hoquet qui vexe continuellement le ma- 
lade. Urines assez abondantes, moins rouges; trois bains; 
continuation de lavements avec Teau de Goulard. Le soir 
le malade se trouve bien : eau sucrée pour boisson. Le 9» 
redoublement de la fièvre vers deux heures du matin : la 
fièvre persistait encore à huit heures lors de ma visite; 
on touche le ventre , sans exciter de douleur ;^le testicule 
n'est plus rétracté , ni même sensible. Vers midi» le ma- 
lade va pour la première fois à la selle. Continuation des 
bains et des lavements; bouillon de poulet. Le hoquet 
est presque continuel : le malade n'a pas un seul mo- 
ment de repos ; cependant il n'y a plus de fièvre le soir. 
On ne peut supposer la gangrène , l'aspect du malade est 
rassurant. Le 10, la fièvre a recommencé par un léger 
frisson vers cinq heures du matin ; vers midi Tappétit 
se fait un peu sentir; mais le hoquet désespère le malade. 
Six grains de sulfate de quinine à prendre en six doses , 
d'ans l'après-midi , une d'heure en heure. Le hoquet cesse 
dans la nuit, et la fièvre ne reparait plus. On coutidua 
le remède encore quelques jours, la convalescence fut 
rapide. 

Réflexions. — 11 est rare de voir une inflammation plus 
intense des trois membranes de l'intestin , . et probable- 
ment du péritoine libre; on avait perdu un temps pré-, 
cieuX ; le péril était imminent » c^est pourquoi j'ai agi 
avec promptitude et vigueur. La maladie n*a duré que 
dix jours» et j'ai présentement la convictîoù que je 
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péùvàii encore Tabréger i j'aiirais pu donner le qntn- 
quiûâ clè6 le huitième jour , ainsi que je l'ai pratiqué de- 
puis avec succès et plus de précision. 

Dans les inflammations appelées vraies , et que je 
nomme artérielles , il faut se hâter et pratiquer les sai- 
gnées à des intervalles peu éloignés. On estime la quan- 
tité du sang qu'il faut soustraire à raison des circon- 
stances si souvent déduites , mais d'une manière plus 
particulière par la durée des rémissions. Si vous n'ob- 
tenez pas de rémission , ce qui est rare , que le potls 
devienne seulement plus petit , le danger est grand : on. 
doit craindre qu'il n'y ait déjà quelque épanchement, 
surtout si on est éloigné du début ; il ne faut pas alors 
insister sur les saignées : les purgatifs et surtout le calo- 
m^as sont préférables ; mais le succès est fort douteux. 

Si j'ai tant insisté ailleurs , sur Timportance des pro- 
portions dans les émissions sanguines , c'est que je suis 
convaincu que c'est de cette connaissance que dépend le 
succès. Une dernière saignée que vous deviez pratiquer 
et que vous ne faites pas , vous enlève la victoire que 
vous alliez remporter ; mais il est impossible de donner 
une mesure , puisqu'elle tient le plus souvent à 
l'individualité; voilà ce qui rend la médecine* pratique 
un art si dilBcile : on commence à lé comprendre lors- 
qu'il faut mourir; Ar^' longua vita brevis. Dans les in^ 
flammations intenses du poumon » du cœur , du cerveau , 
des méninges et autres ^ six » sept » huit livres de sang ne 
sont pas trop ; quelquefois ce n'est pas àésez. Dans une 
maladie épidémique inflammatoire qui régna dans le Bau-* 
voisisen 1747 et 1760 » les saignées furent faites coup 
sur coup avec le |ilus grand sUccèé. L'âuietir de ces ob- 

12. 
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servatioqs , M. Aadauia de Gbaiûebrun , ^a^porte qae 
le» malades périssaient , quelquerois en trois ou quatre 
heures. Une des filles de M. Bignon fut saignée .vingt et 
une fois» tant au bras qu'aux pieds et à la jugulaire. 
Les accidents ne se calmèrent qu après la dernière saignée. 
La malade se trouva presque sans fièvre le vingt et unième 
jour de lamala die. 

Un garçon sanguin et robuste fut saigné treize fois et 
guérit. 

Les sœurs de M. le curé de Baumont furent saignées 
prévue aussi vivement et guérirent. 

Ce médecin , dans l'épidémie dont il s'agit, faisait 
saigner coup sur coup , souvent des deux pieds à la fois , 
julsqu'à la syncope ; il ne cessait que quand il avait 
dompté les accidents ( c'est ainsi qu'il faut faire ). Sur 
huit cents malades qui tarent traités de cette manière, 
il en périt tout au plus huit (ancien Journal de médecine, 
tome XV ). 

Dans une autre maladie épidemique qui fut observée 
à Guise en 17*26, à Baumont en 17/17, ^ CKambly 
en 1 75o , Vandermonde estime que les saignées faites 
coup sur coup dans le début furent le remède le plus 
eflicace. Cette maladie» intitulée fièvre maligne, était 
une inflammation du cerveau et des méninges , du moins 
dans le plus grand nombre de cas (voy. ibid.). 

Le même auteur porte le même jugement sur l'utilité 
des saignées répétées à de courts intervalles, dans la fièvre 
ardente qui sévit à Paris en 1759 , et dans la fièvre mali- 
gne p insidieuse avec inflammation sourde du cerveau 
qui a régné épidémiquemept à Auniale, en 1757, par 
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M. Marteau de GranviiHers (id. ancien Jonrn. de méd.» 
tonre viii). ..*.,( 

C'était principalement sur les jeunes filles qtie celte 
épidémie sérissait. Le battement des artères' temporales et 
la continuité du mal de tête lai ont paru des signes pa- 
thognomeniques; le tintement d'oreilles et la difficulté de 
supporter la lumière donnent du poids h cette conjecture 
d'une inflammation du cerveau. 

« Oh n'a pas saisi d'abord toute la force de ces symp- 
» tomes y ils sont devenus funestes avant qu'on se doutât 
» qu'ils pouvaient être de quelque conséquence ; Id trat- 
» tement a été simple et assuré quand on s'y est pris à 
» temps. 

« • .La saignée du bras n'était que médiocrement utile* 
» je préférais l'ouverture de la saphène ; je la réitérafe 
9 brusquement jusqu'à quatre fois sans aucun égard pour 
* la présence des règles , que la force de la maladie fai- 
i sait souvent avancer' ou reparaître > quoique elles ens^ 
» sent eu Heu peu de jours auparavant. Les praticiens 
» savent assez que ces apparitions de règles ne se réncon-^ 
» trent jamais dans les maladies que pour nous côntre- 
» carrer; que le flux menstruel soulage rarement, et 
» que l'inaction en pareil cas est funeste aux malades. » 

Cette dernière observation est des plus importantes ; 
elle doit être notée par les praticiens, ^'ai observé nn 
grand nombre de fois qu'elle est parfaitement vraie. On 
né vous a pas appelé à cause des règles i on vous dît datts 
une consùltiition : on n'a p:as osé la saigner à cause des 
règles : mauvaises raisons; quand l'indication de soustraire 
du sanç est dominante, elle doit l'emporta SDr tout, 
' r Si après (|uatre ou einc| saii^iéea , f^nt ail bras (ju^auiç 
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» pied^ f le mal de tête me laissait eacore quelque chose 
1 à redoater , je pratiquais la saignée de la jagulaire, et 
, » la répétais s'il était nécessaire. 

Ces fièvres étaient nommées malignes parce qu'elles 
ç(>mmençaient par des symptômes légers : il semble que 
e'est une fièvre intermittente dont les accès sont mal li- 
mités ; vous faites de la médecine expectante, et le résultat 
de votre expectation intempestive est la mort ? Gom- 
Jbien de fois )'ai maadit nion étoile » d'avoir cultivé an 
^it tellement au-dessus de ma capacité? Je n'avais qu'une 
.COQSolatiop )• celle de voir que les autres ue faisaient 
guère inieux que moi*. 

Dans les observations d'un ancien médecin sur les 
.épi^^mias.qui ont eu lieu à Paris depuis l'année 1707, 
îasqu'en 4747 (même JQurqaU tome xvui), je retrouve les 
{(ifiipes préceptes dans les maladies dixnt il s'agit» ^u 1709, 
lèvres inalignes succédant à des fluxions de poitripe » f U 
n fallait saigner fortement et répéter la saignée, mais dans 
^.le principe; les délayants et les purgatifs trouvaient 
» place ensuite , mais vers la fin. ' 

. 9 Au printemps de la même année» il y eut des flqxions 
;i dç poitrine qui emportaîcint les malades très-pro^ipte- 
» ment : il fallait saigner coup sur coup , donner eqsuite 
«.1q tartre stibié è doses altérantes* 
r Ce même médecin dont on regrette'de ne pas connaître 
h npil^ f car c'était assurément un bon observateur et un 
médeeiu de grand mérite , rapporte, au sujet des éry- 
sipèlesqui régnèrent en 1707, l'observation suivante qui 
sort uo peu de mon sujet , mais me parait donner de la 
valeur à quelques» observations nouvelles, 

ii Cçf érysipèles étaient aoGompagnén d^ dçul^rs 
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H wfes , 4'jï^<^Dp3nEiatîoîi çppsîdéraWç . pt ^p ^ermîqaîeçt 
. I Iç plus fPMY®^!^ P^** l'bydropiçie pu de^ rhuni^tî&nie§ ; 
• }« ne vois pas <)u.e toqs Iqç reniè^QS eipployés ^iejpt 
» beaucoup prpjité« Peiida^t quç je faisais cfi^ o|;)ser,yd- 
» tjpRf , j'sippn» (jii'une femme, après ^yoîr éf^ saigq^e 
I seulement deux fols , prit, par le CPjQseil dq jç jpe sajs 
» qui^ des pilules ipef curielles 5 une dos^ as^ez kjrle , 
t pen^^Qtie plus fort de son érysipèle; el[^ r^pè}^. A'^i^x 
» jours après la même ^ose, e( fut ^néfie be{|i]Coap pl|is 
]| promptement^ sans ^uoune enflure. » 

|u^ mémo fièvre inflaoïfnatoire repar^iss^p.t stu prin- 
temps de 1710 9 {['auteur trouve pn rçipèd^ ^sspré dans 
le quinquina , apfès les évacuations convçnqbl^s^ (Qrsiu^ 
les redoublements étaient résuliers. 
. En 1718, jiutre épidémie de fièvre maligne^ qui çh[|- 
portait plus de riches que de pauvres. « Il fallait les trois 
B premiers jours saigner plusieurs fois du ^ras et du 
f pied f et ne ppjnt s'çn laisser imposer par le pep çle 
» gii'a vite du début. » 

Pès Ig quî^trièm^jour, il faisait prendre Iq quiatjuipa, 
4'aborfl à feible dosp ^ paêj^ avec quplqpe.purgatjf , par- 
^iculièrpuient avec le séfié; quelquefois vfqgrajn flq tartre 
(tibi^ ^ur chaque pjp^te dç décoclion (il p^ dé^ermiuQ pas 
]^ dp^fj ^e flqinqjjJRa ) , pn Ipi po dp^Pa^ pujt.et jour ,4e 
gfffitf*^ bs^rçs çq quatre heurps (qn ^e ditpfif çom|)ipa). 
.^^puvgf^t la fièvre j^jigraentaiç ,• alors, sapf fluit|er les apo- 
l^mes ^le quinq^ipa), on reTenait à ]|a saignée dubr^s , 
^^ pie4 o^ du ÇQU , sujvant les C£\s. On au^fi^ent^it ep- 
ç^ite^adosq da quinquina. Ceux auxquels on adipinjstfa 

ÇRTSaîH^ H^JS ''^î* ^ ^S ^"' R'?^ F^^?P' P^'f^' • Rérirpnt 
pofir la Dlup|rt| |>u eurent des accidents plus çpavf s que 
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ceux qci prirent de bonne heure le remède. Ce fut en 
1737 que l'antear observa de la manière la plus précise 
que le quinquina associé aux purgatifs réussissait d*au- 
tant mieux dans les fièvres malignes » que la rémission 
était mieux marquée et que le redoublement commen- 
çait par un frisson. 

MM. Bailly^i Bourdelin et Bellot firent la même re- 
marque en 1735, dans l'épidémie de Meaux, Villeneuve- 
Saint-Georges 9 le Vexin français et Normand. 

Je pourrais multiplier ces citations ; mais je crains de 
fatiguer le lecteur. Ces médecins méritent d'autant pins 
de confiance ^ qu'ils ne cherchaient à appuyer aucune 
théorie ; c'étaient do purs praticiens , qui insistaient sur 
ce quileur paraissait soulager les malades» et ou contraire. 
C'est ainsi que j'ai procédé moi-même; car je dois 
avouer à ma honte que j'ignorais alors ces observations. 
Après avoir pratiqué des saignées coup sur coup , et 
obtenu des rémissions bien marquées, voyant que la 
fièvre continuait son cours, qu'elle redoublait même 
plus tard^ je vis clairement que le traitement anli-phlo- 
gi^tiqne ne portait pas le plus souvent sur la cause du 
m::!, puisqu'on le portant à ses dernières limites il n'a pas 
la puissance d'en arrêter immédiatement les effets. Je 
crus dans ces circonstances devoir essayer le sulfate de 
quinine à la dose de quelques grains; j'ai reconnu* plus 
taid que l'extrait de quinquina produisait un meilleur 
effet t dans les inflammations du cerveau, ou des mé- 
ninges , ou de la nioelle épinière; lorsqtie le pouls 
était intermittent, peu consistant , qu'il y avait des 
sueurs abondantes » des saignements de nez, j'adminis* 
^rfii^ Tei^treiH de <|qin<|uina op l^vemeoM t ^ là 4o9a d*PT) 
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à deax gros par jour. Si la fièvre redoublait , je faisais 
comme le médecin dont j^ai rapporté les observations , je 
tirais du sang tout en continuant le quinquina. Si Tindi- 
cation de tirer du sang était douteuse , je purgeais avec 
le calomélas; j'ai long-temps désiré un remède qui opérât 
sur le cerveau , comme les sets ou oxides d'antimoine sur 
la poitrine ; je crois l'avoir trouvé dans le mercure. 

Voici comment j'ai appris à connaître la vertu de ce 
remède dans les maladies dont il s'agit. 

Observation. — Je fus appelé à la campagne » pour 
voir un homme que l'on disait très«malade; son état me 
parut en ejDTet désespéré; il avait totalement perdu la 
vue, et le pouls me parut assez misérable. Je vis claire- 
ment» par le compte qui me fut rendu , que cet homme 
était né avec une conformation vicieuse du cœur; que 
par suite de cet état et d'un régime contraire , les jambes 
et les cuisses étaient devenues si énormément enflées » 
qu'elles avaient coulé pendant long-temps ; qu'il s'était 
formé diverses taches gangreneuses au-dessus des mal- 
léoles , et que la veille , il avait perdu la vue et une 
'partie de son intelligence. Je jugeai qu'aucun secours 
humain n'était assez puissant pour le sauver ; mais sur les 
instances des parents , j'ordonnai un gros de calomélas , 
avec deux gros de miel. Il prit ce remède à dix heures 
du matin ; vers le soir il eut cinq à six selles assez abon- 
dantes. On vint me dire le lendemain qu'il allait un peu 
mieux, et qu'il voyait ïa lumière. J'allai m'assurer de la 
vérité de ce rapport qui était exact. J'ordonnai de réité- 
rer la même dose le lendemain n^atin , ce qui fut fait, («e 
malade fut purgé un peu plus fprt aqe la première f(ri8, I^e 
joqr fuiv^n);, il éifiit levé Igrs de TPfi visito • Ot distinguait 
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passablement tous les meubles de sa chambre; je tir^i 
ma montre , il distinguait les heures , mais ne voyait pqs 
le miliep du cadran. Je laissai un jour d^ntervalle . et le 
purgeai une troisième fois avec la même dose de calomé- 
las. Cet homme, qui était âgé de quarante-deux ans, se 
rétablit parfaitement; il se remit à travailler à la terre , 
à boire du viu ^ et ne mourut que Tannée suivante. Je 
jugeai qu'il s'était épanché dans le cerveau une certaine 
quantité de sérosité, dont le mercure avait opéré la ré- 
sorption ; je fus d'autant plus surpris de cet effet , que 
j'avais déjà administré ce remède dans les inflammations 
chroniques du cerveau, chez les enfants ppipcipalement , 
sans avoir obtenu aucun succès. Les recherches que je 
fis à c^tte occasiop me persuadèrent que je n'avais pas 
employé le remède à doses convenables , et dans le pé- 
ripde de la majadie où l'on peut raisonnablement es- 
pérer du succès. 

J'ai reconnu depuis , par de nombreuses observations, 
que c'était un remède très-puissant , qu'il opérait admira- 
blement dans ces attaques d'apoplexie que les anciens 
appelaient séreuses. Si vous saignez dans ces apoplexies, 
à l'instant même l'épanchement augmente , et la par^* 
lysiie a lieu. 

Vanheln^ont en avait déjà fait la remarque dans sa 
nouvelle doctrine des fièvres, et je suis persuadé qu'il 
n'est pas un médecin qui p'ait pu dans sa priitiqqe en 
f^econnaitre la justesse; j'espère qu'çn ne me dira pas 
qu'il n'y a pas d'apoplexie séreuse. J'ai trouvé plusieurs 
fpis de lo sérosité pure , et plus souvent sanguinolente , 
^ans \e canal vertébral. Si on objecte que c'est le résul- 
tat d'une ipflan^mation , je pqis l'accorder ; mais il est 
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9QSsi probable qu^ ce soit Teffet d'oa grand eogori^Qp 
ipent ^es Teioes et des sinus ; car cet engorgement ^taît 
paient , et les personnes qui avaient péri , ou buvaient 
ou marchaient un instant avant leur mort. Il s'agirait 
d'expliquer dans ces cas le mode d'action du remède ; 
mais je ne veux pas fc^ire un seul pas dans ce labyrinthe; 
voilà pourquoi j'ai totalement abandonné la question 
scientifique de l'académie p et raisonné en pur empiriqm^. 

Je crois donc pouvoir résumer de la manière suivante 
le traitemei^t des fièvres inflammatoires et des ioflam- 
matiops vraies ou artérielles. 

' 1*^ Soustraire, dès le début , une quaptité de sang rela- 
iire à la gr^yité du niai» à râgq , an teippérament » ap 
sexe , )i la température , et à ]a conatilutipn médicale , ^i 
elle est connue^ comme» par exemple» dans les épidémies. 

2* Si rinflammatio(> a lieu dans un organe important » 
oi| il faut à tout prix obtenir la résolution ., tirer un peu 
plps de sang qu'un peu moins, 

3"* Si vous avez dompté la fougue de ja fièvre , obtenii 
des rémissions bien marquées , qui vous aient induit ^ 
employer d'aptrçs remèdes, le quinquina principalement; 
si 1^8 symptômes inflammatoires reparaissaient d'une ma- 
nière manifeste» à quelque période que ce soit de la ma- 
ladie, revenez promptement aux émissions sanguines; 
mais prwez garde 4ç vous tromper : il faut bien conserver 
dans sf pensée le cours de la maladie , avoir observa 
exactement il) d^^^e des rémissions , et celle des e^pa- 
cerba^ions; ce doit être dans ce ci(f la boussole dupr^- 
ticiea. 

4^ Si vous avez obtenu par le traitement aati-phlogis- 
tique portai ftp. ^çgré coBvena])le l'effet qqç vqu^ dé- 
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«irez 9 et qne toqt semble promettre une issne faenrease » 
ne faîtes pins rien d'important ; car^ ainsi qne l'observe 
Galien, celui qni fait quelque chose court toujours quel- 
que Ranger; 

5** Si TOUS croyez avoir tiré un peu trop de sang et 
que TOUS craigniez de voir passer l'inflammation d'un 
mode dans un autre , donnez le quinquina à dose mo- 
dérée , et ensuite plus hardiment » si vous êtes content 
de Teffet. C'est un excellent moyen pour abréger le 
temps de la maladie , et hâter la convalescence. 

6"" Si après avoir soustrait la quantité de sang que 
vous avez jugée convenable, le malade est agité , surtout 
pendant le sommeil , si la bouche est mauvaise » il est 
très-probable qu'il a besoin d'être évacué : il fant, pour 
ce faire , employer les moyens les plus doux, ceux que 
les anciens désignaient sous le nom d'eccoprotiqnes, 

Noos n'avons pas traité à dessein des différentes es^ 
'pèces de saignées ^ de la préférence due en certains cas 
aux sangsues et aux ventouses scarifiées, parce que les cas 
dans lesquels ces moyens doivent être employés nous 
semblent suflisamment spécifiés. Nous n'avons pas fait 
mention par les mêmes raisons des tisanes de divers 
sels ,* mais nods croyons avoir observé que les prépara- 
tions de plomb, soit en bains , ou pris à l'intérieur, sont 
un excellent moyeu pour enrayer le mouvement arté- 
riel : il est possible , il est même assez probable» que 
l'on découvrira plus tard un remède plus puissant , 
pour arrêter ces mouvements désordonnés du cœur et 
des artères , qni produisent des adhérences et des sup- 
purations mortelles. 

On oaspre que U fièvre est m instrument de çuérlfon } 



rien ne jne parait moins prouvée il est même assez^pro-, 
bable.que.les choses se passeraient plus sûrement si 
elles allaient plus tranquillement. Ce qui me fait penser 
ainsi, c'est que }'ai vu des typhus intermittents ; j'ai vu des 
typhus sans fièvre > et cependant le poison estsorlidu 
corps, les malades, sont guéris sans avoir couru aucun 
danger. En allendant que ce remède soit trouvé , je suis 
convaincu que les saignées , le mercure et le quinquina 
sont les meilleurs moyens qu'on puisse employer. On me 
demandera , et des amis m'ont déjà demandé « par quelle 
théorie j'expliquais l'action de moyens si opposés? Je 
réponds qu'au lit des malades je repousse de ma pensée, 
toute idée de théorie. £n second lieu, que ces moyens ne 
sont réellement opposés que dans nos opinions , et que 
les explications que j'ai données dans la seconde partie 
de ce mémoire ontété faites pour concilier ces préten- 
dues oppositions : c'est ce qne comprendront facilement 
les médecins qui s'occupent de théorie. 

L'idée dominante de celte doctrine est que, les syst^ 
mes de nerfs et do vaisseaux étant naturellement en op- 
position , on parviendra plus facilement à rétablir la 
pondération , en diminuant ce qu'il y a en trop d'un côté, 
et en ajoutant de l'autre ce qui manque; et que ceux qui 
n'agissent pas aipsi ne font que la moitié de ce qu'il &ut 
faire. 

Dans les inflammations de la plèvre et du poumon, de. 
l'espèce dont il s'agit , lorsqu'on a tiré la quantité de sang 
en rapport avec la gravité de la maladie et la con&titu-^ 
lion du malade , les préparations antimoniales sont un. 
excellent liioyen de résolution. ^ 

Le larlre stibié à haute dose est un remède puissant; 
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liiAiftfl ne faut pas en faire usage sans nécessité extrême ; 
à dose réfractée , il réussit presque toujours ; & haute 
dose , il guérit la pneumonie , mais il fait quelquefois 
périr le malade d'ulcération des intestins. On ne voit 
dans les livres que des observations de guérisons I il est 
bon cependant de faire connaître ce qu*on doit craindre 
ou espérer; si le malade meurt de diarrhée par suite 
d'ulcérations, le médecin peut penser qu'il ne serait 
peut-être pas mort de la maladie de poitrine. 

Toutes les inflammations à un haut degré sont certai- 
nement des maladies graves; mais le danger est bien 
moins imminent que dans celles du cerveau et de la 
moelle épinière. On est souvent fort embarrassé pour re- 
connaître l'espèce , et plus encore le degré. Ces inflam- 
mations commencent Souvent de la manière la plus bé- 
nigne ; c'est sans doute pour cette raison qu'on les avait 
désignées sous le nom d'insidieuses et de maligne». Les 
deux ou trois premiers jours , on a tout lieu de croire 
que c'est une fièvre intermittente; mais on a peine à bien 
limiter les intermissious. Tandis qu'on délibère» les symp- 
tômes alarmants se manifestent , et on a le plus souvent 
lieu de regretter le temps perdu. On est facilement induit 
en erreur si le cas.se présente isolément, et qu'on n'ait pas 
dans la pensée la possibilité de la maladie ; ce sont le plus 
souvent de jeunes personnes , qui étudient avec ennui 
n'importe quoi , au-delà de leur capacité; de jeunes filles 
qui font un apprentissage difiicile loin de leurs parents , 
de jeunes femmes en proie au chagrin; de jeunes gar- 
çons qui se trouvent dans des circonstances difficiles , et 
se livrent à des travaux forcés. Il existe plusieurs autre» 
causes qui sont inappréciables; car souvent cette maladie 
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est épidémique , et les jeanes gens , quoique plus exposés , 
ne sont pas les seuls qui en soient affectés. La ya- 
riété que je désigne » lorsqu'on la reconnaît à temps , ou 
pour mieux dire y qu'on la devine , cède assez souvent k 
quelques saignées du pied faites dès le début , et au ca- 
lomélas à dose réfractée, douze à seize grains par jour. 
On ne doit pas craindre la salivation , elle est pres- 
que toujours salutaire : ce qu'il y a de plus à craindre » 
c'est la maladie. Si la maladie est déjà avancée , le cas 
eàt fort douteux ; je sais que tous les malades ne meurent 
pas ; mais je ne puis dire en conscience si la médecine a 
quelque part à la guérison. 

Cette fièvre apparaît souvent avec un appareil autre- 
ment formidable; c'est, je pense, lorsque l'inflammation 
a lieu à la base du crâne ou à la moelle cervicale. Le ma- 
lade tombe quelquefois comme frappé d'apoplexie, de- 
vient froid comme marbre; le pouls est filant , tout semble 
annoncer une mort prochaine. Lorsqu'on est parvenu à 
le réchauffer au moyen de quelques grains d'ipécacuanha, 
de la ohaleur extérieurement appliquée, des syna- 
pismes, etc., etc., la réaction commence ; le malade se 
plaint alors d'une grande douleur à la nuque ; souvent il 
ne peut tourner le cou ; on s'aperçoit que la respiration 
est gênée; le malade tousse, mais il crache peu ou point ; 
le pouls est faible et vacillant; le corps, principalement 
dans les exàcerbations, est couvert de sueur; il sort sou- 
vent quelques gouttes de sang par l'une ou l'aulre narine, 
et chez le sexe» il y a en même temps des apparences de 
règles. Ce qu'il y a de plus pressant dans ce cas, c'est de 
soutenir l'action du système nerveux avec l'extrait de 
quinquina à la dose de deux ou trois gros en lavement 
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dans les yingt-qaatre heures ; d'appliquer à la racine des 
cheveux, vers I« nuque» un morceau de potasse pour faire 
un eschare de quinze lignes de diamètre environ. On a 
proposé Tustion par le fer rougQ : je crois ce moyen fort 
bon ; mais celui que j'indique est plus faciie et n'effraie 
personne. Ce n'esl pas au moment de l'application que 
les bons effets du caustique se font sentir ; mais plus tard, 
lorsque la suppuration s'établit. Le calomélas, à la dose 
indiquée ci-dessus, produit un bon effet surtout s'il porte 
à la bouche. Lorsque le sang est revenu dans les artères, 
et que la réaction devient trop forte, c'est le moment de 
tirer du sang, soit avec la lancette ou autrement, et d'y 
revenir toutes les fois qu il est jugé nécessaire, en obser- 
vant les règles posées ci-dessus, relativement aux degrés. 
Cette méthode meparaltrationnelle^etjepourraisl'appuyer 
par de nombreuses observations , si cette sorte de prenve 
n'était tombée en discrédit depuis qu'elle est employée par 
les marchands d'eau de Cologne et autres charlatans. 

Inflammation nerveuse , (lèvre pulride, — Les 
inflammations artérielles présentent souvent au début 
les mêmes symptômes que les inflammations veineu- 
ses , ainsi que nous l'avons exposé pag. 61. Aussitôt 
que le processus qui entretient l'action nerveuse dans un 
organe important se trouve altéré,, il en résulte un effet 
comparable à la commotion : le système décomposant 
prend à l'instant le dessus ; le sang est soutiré des artères 
et s'accumule dans le système de la veine porte; c'est ainsi 
que j'explique le frisson , le [^Refroidissement des extrémi- 
tés , les lipothymies, les convulsions» le pouls fili- 
forme, etc., etc. 

On a cependant observé que dans le cas d'inflamma- 



lion Traie on artérielle» le dérangement eH prenne mibit : 
on est surpris au momeirt de la plas brillante sénté; cir- 
constance qui mériie quelque attention {K)nr établir 
l'espèce. 

^ Dans la fièvre putride» an contraire» il se manir«*ste des 
'prodrôoies : 'le malade est coiiiuie étourdi», il se trou^te 
^ pendant.plusièurs jours coniae Vil existait daiH un monde 
. souterrain; mais il y a toujours. un instant qui lémoîjçne 
Taltération de la pondéri^ioii; et les accidents» semblables 
. h ceux décrits plus haut , sosit ordinairement plus intenses 
f et de plus lottgMe durée» Si k*s accidf nts que Ton appeli^it 
. àdyiianiiques se pruhmgBnl de niani«>re à donner de |*in- 
. quiétude » iliaut. ainsi que nous Tâvons. déjà fxp)»sé» ré« 
chaufli-r.le malade» lui donner des infusions chaudes et 
«aromatiques; mais préfôriiblement è tout» exciter lo. ?o« 
• missemeut au moyen de ripécaeuanha ; c'est un moyen 
' presque iiiiaitlible pour réchauffer proiiiptentenl le u^« 
lade et donner de la force aux mouf ements du cœur. La 
plupart des praticiens recoinmandetnt même d^employer 
ce moyen dans le commençemeut de ces fièvres, àplu- 
' sieurs r^rises » c'est*è*dire lorsque les accidents dotnt fl 
, s'agit se renouvellent. Lo^^sque le pouls se relève» il faut 
. donner la plus grande altention, è la durée des réactions 
, artérielles» et à Içor force : ce point est trèsrimportaotp 
.C'est en raison de Tinlensité de cette réaction et des au- 
.très circonstances» que le oiédpciu doit se décider à tir^r 
.unecertaine quantité de sang, s'il le juge nécessaire ; mais 
il ne faut pas se décider sur un premier accès;- il faut ob- 
server la marche et la duréi; des paroxysmes; il faut 
de plu;» soustraire le sang avec précaution et observer al- 
. tentiveo^ent l'effet qui en ^résulte» surtout si on o'ppère 
1857/r. lU./foal. i3 



p9M f tm ^ n ï ^àeéfAéimSn^ et qu'on a'ait:|Mii lexpiriMte 
de plosMurè eus ^anlérîoars. Ceito expépieaee ne^uiae 
épargna kl lAtoanèaieBM; imlk poorqaoi Sydenham 
avouait que» dans aoeépidémie» les premiers maladiett cdU- 
fèiM4too)«iir»plus de dM9ger« Les ineit(eiirflp)ralieieiuont 
riiMNia« fa A élttk qoeiqneiSM iiéo«ssabe de wasteaife 
•M oertHHW qaafitflé de mif ^ iiMiif qu'elle ne det^aît 
pas être cenMémble» Je pense que les«aiigsues obivent 
êlte pniftrées h la lancette, surtont s'il existe une deolenr 
eu «m -semlMité le«ale. Si l'isdicaiion de tireé àa sang 
nVsl.pas évidente» on deit préférer les pnrgatife qui me 
semMent un moyen inlerinédiaire : les tamarioe, les ea«x 
gàieus^a ss4ée8 ^ quelquefois le séné. Qeand la peati eit 
fcrûlanto) sè^ie , les bains et les lavements fraia font le 
plus grand bien. Maisstlesréactioosartértellesaeirt&ibles, 
it^Ti s'il ri*yen a pinnt, on d^it dès le|>rinoipe donner TêK- 
trmt de quinquina en laveniéBts ou en potions-, à deséeses 
ebnvefiables pecrr obtenir ees réactid&s» et a'il arrive alors 
^e'etfes deviennent Irop foites» revenir anx bains, mx 
ptirgftHfs , él méoie atrx -évfrcn tiens safigoînës, dilH^â 
il&si, 'iW est néc^sarre^ Il tant faire tous ses éffert« po«r 
maintenir la réaction, diansquelqee 9en« tiu'elle se f&sie, 
àià niveau dé faction; e*e^ le moyen qui préiefite ie plos 
de ehaûèes pour rétafblir te pondération eetre les detfx 
systèmes de nerfs et de vaisseaux œeotteirÉéaé Je pose da 
principe que, qoefle que soit Tespèee de fièvre ou d^inflaui* 
tiftation, -on doit diminuer l'ectiôn du système ^ui préde- 
mine et augmenter Ténergie de cebi qui faibttf ; qu'il faut 
etbployeravët prudence, mais avec activkéet vigueur, tous 
téS moyens que Tart met i la disposition dumédeciu potrr 
;ftteiirdre cebut.QcM^i h balance ne penche pas tropnid'uti 



c6té nîde Tautre^ et qû'onsoit dans Fificerlitude de ce qa*îl 
faut faire , il ne faut rjpp faijrç 4^ peur de mal faire; que 
c*est ainsi que je circonscris le' domaine de la médecine 
^ififitiWrf^ sur les limites de laquelle on a tant disputé; 
qu*k la vérité, je ne pivs donner uno a«tiine~pnteM poAr 
augmenter ou dîminnéir les mouyjÊmtaàê iéêotimiûéêàmài 
il s'agit, par la raison 'qua là Xorce de ces moxMiDMils rio 
peut être déterminée d'une manière exacU9 » jet jqM nés 
moyens d'action n'Dijt qu'une pui^saftcle meJati^a kfjÉt- 
sieurs circonstances variables : d'où il ressort» 4se «ne ê^och 
ble» avec, évidence» ({ue.Ies mâlhémaiiques ne peinreit 
être appliquées k la raéde^iae.' ÏA médecine pHOifoe est 
une affaice de tact et d'expérience ; mai« il én< dit Se 
rexpérience comme :de l'air qu*oil rsaptipe» ehaeiMr «û 
prend selon sa capacité. 
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4 

( Service de M. Yblfbav. ) 

Le nombre dès malades opérés dans tes salles uinle 
Vierge et sainte Catlférine» dont l'observation a pu être 
complétée pendant les qAali^e premiers mois- de cette 
année » s'élève à soixante-quatorze. Je vais d'abord en 
donner lë tableau ; puis je passerai en revue quelques- 
uns des cas les plus intéressants. 
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Opérations, 



Ampotàlioni di«EertC8. . . 
.Kxlirpations de limieurs. • 



luivtè» dv'port. 



• • 



• • 



Si-Jean) 



Hernies <ëlriing1éra« 

Calarietes. » • 
^Varices. . . . 
.Tracliéotoniie (Salle 
.iléoialofèle, •' « 
.Lig:aliU'8 d*a^rtèm. 

Bec de lièvre. • 

Excision d'amygilale 

Trépan. . . . 

Suture du périnée. 

Uf'iHliru-plaflie. • 

Paracenlèf^e. • 

Géno plastie. . . 

Polypes do nez* • 
, Onjjles rentrés dans les chairs 



f • 



lO 

i4 



4 
6 

4 



% 



Total 



74 



I 
1 
i 



fi; Je vais cooào^encer T^xamen de ces faits par le chapitre 
des amputations. 



■ * 

/tiHputàtîèns. 

Résection de la m&dioire inférienre. ' a. • • i 

Bésection de la malléole interne. • i . • • 

Ao^pntation de jambe. • • • • 9^ • • • 

— 'de cnisae. . . . • i j . • 

-— du prem. métatarsien, r . . • 

-* du deux, métacarpien, i • . • ^ 
f— de la phaUnge otigiiéale 

du doigt médius. •..!•• . 
— - de la phalange oogoéile 

du groe orteiL • • i • • . 

Total .10... I 

Bésectiom de la màchoirt inférieure. — Jionvean pro* 
e.'dé. Oes. F. — Guy P., âgé de 17 ans, cuUîvatcur,* 
entre h rfiâpital ( salle sahilo Vierge, n. ^o)\g 16 dé-^ 
combre 1836, pour y être traité d*iine aiTxlion cancé- 
reuse du menton. '-^ Ce jeune homme, qui n toujours 
habile la campagne, est remarquable par sa belle carna- 
tion, sa hnule stnture et le développement de son ^yslùme 
mnsculaire. H n*a jamois fuit de maJntlie grave. Copen- 
dnnt, depuis Tâgc de 1*2 ans, il a eu chaque mois une 
diarrhée abondante d*un jour ou deux de durée, ordî- 
nairemèht suivie de plusieurs jours de malaise et de Tni- 
btcss(\ Cette *iiorle dévacnalîju mens'^ruéHe' rra cessé 
conrplètement qu\)n mois avnut le début de Taifertion' 
qui amène le malade à' ia Charité, après six mois de 
durée* 



1^ CUmOVB KT UiilOIBBS. 

D'abord il 8*est développé h la partie inférieure et droite 
da menton une tumeur grosse comme une noisette, 
dure» sans changement de couleur h la peau , et qui , au 
bout de trois mois» esi devenue le siéj^ de do^l^i^t hm^ 
cinantes. Maintenant celte l«meiir à le ?<>luHle du pekig^ 
et s'étend dn haut eo bas d^f^puisTog hyôïdé J9«qii'a«i ttl« 
Ion menLo-labiaU-et latéralement jusqu'à près d'uD pouce 
de Tangle de la mfichoiréijiferieQre* £Ue esi d'une dureté 
cartilagineuse dans la plus grande partie de son éteodue ; 
bosselée, inégale et HiTariablement fifcée k Tos sur lequel 
elle repose. Du reste , le bord al? éolaire» les dents et la 
langue ne présentent aacoDe altérMion* La peau f d^un 
rouge lividoé adhère de toutes partsatmeaace de s'ulcérer 
en deuxon trois points. Lesganglions lymphatiques voisins 
ne sont pas engorgés. L'examen des viscères thoHiiiques et 
abdonûnaux ne décèle aucune lésion capable de faire re- 
douter la généralisation de la maladip. L'analyse des sj^n- 
plômes locaux permet d'établir que cette tumeur est çn 
partie squirrheuse, en partie encéphaloïde ; que la dégé- 
nérescence cancéreuse a commencé p^r les parties molles» 
et que le rebord mentonnier du maxillaire n'y a participé 
que secondairement. -En conséquence on se décide à pra^ 
tiquer l'ablation de. cette tumeur en se bornant àr exciser 
la portion d'os malade» 

Le SI janvier, l'opération est pratiquée ainsi qu'il suit : 
On circonscrit la tumeur par quatre^ incisions qui décrt« 
vent, par leur réunion, un losange .dont les doux extré- 
mités lea plus aiguës correspondent à peu près aii;c anglça 
du maxillaire. Puis on isole la tumeur des parties environ* 
nantes iusqo'au rebord mentonnière avec lequel elle parait 
se confondre, et on abat celui-ci en pratiquant avec la scie 



US* MCtioi^ imBM enale obUqiie àe hmil en bai et éVivani 
en arrière. On enlève quelques petits ganglions sons«ma« 
xilUiires en(;orgéf. Le reste dei'epéralion n'a rmi offert 4e 
remarqiaable. Gemme il est inpoenUedateoter la réimmi 
par première intention .èieanae à» la large déperditioD d» 
sidi^ance^e Ton a été obligé Aa faire à là peaa, on sa 
Ix^ne à faire un piniit de suture aux anj^les laléraux et à 
panser k plat le reste de la tolatiefi de continmié. 

L'examen de la partie enlevée confirme le diagnaalie. 
C^est bien on squirrbe parsemé de noyanx eneéphaloidea 
crus, dent la base se eonfend intimement avec la pctftioo 
d*^as excisée. Celle-ci peol avoir 18 lignes d« longoeor sdr 
4 fc 5 delargenr. 

Pendant h^ trots jours ^i suitent Tèpération il ne Bar*^ 
vient auean accident. Le «4» on priocède à la levée de 
Tappareil que Ton trouve imbibé de sang. Le a 8^ une 
sitppnrâtion bien liéetommepee às^étaUir, et dea bour-* 
geons «te bomie itature se développMt. Il étati donc pér-- 
mis d'espérer <(fie le malade serait bientèl guéri* Mais le 
>», la pftaie a to«t«à-*coap changé d'aspect ; an Iteu è'étre 
rose el vermétlle et de fonmir une soppuraticn louable^ , 
eMe n'effi*e plus que des bourgeons exnbérans, blaftirds, 
œdéniatféB* douioiireuii et buwectéë d'une sérastté tclva« 
reose. Une tonx sèche^-qui avait débuté' depuis quatre k 
cinq )onrd, s'exaspère et s'accompagnedeqoeli)uesdou leurs 
ragues dans le côté droit ^e la poitrine. Lepouis est polit 
et fréquent , la peau cbaurfe; la physionomSe du malade 
est empreinte â*un caractère de atopef r et d'abattement 
qui est |ugé de fort mauvais aogufe. ; 

On pratiqii» une large saignée qui rie prdcmH) aacun 
ariieodamiiit» Le.aang ctutiadt «iite éaoyme *pr6p<0Ylmfi 



de aéraiD* Le pelil caillot qui saroage nesi pas couen- 
Deux. 

Le i2(» une dyipnée assez intense se joint à tous ces 
phénomènes. La percusfion et l'auscultation permettent 
de reconnaître l'existence d'un épiîncbement picnréliq^ie 
du calé droit. ( Application d'un vésicatoire au devant de 
la poitrine.) La plaie est examinée avec soin» et Ton voit 
an-dessous des bourgeons charnus, que l'os est dénudé 
autour de sa soluUon de continuité. Oa s'assure avec le 
stylet que cette dénudation s'étend au loin par>des^ous 
Ica parties molles. Dealers ou désespère, non-sfulement ; 
du succès de ropéra(ion«,mats encore de la vie du malade. 
En effet, si un' épanchement pleurétique est une affection 
gravCi c'est surtout lorsqu'il survient brusquement, sans 
cause, comme chez un malade opéré de cancer; car- 
alors il est permis de soupçonner quelque dégénérc^scence 
de même nature du côté, du poumon ou de la plèvre. La 
pleurésie a marché rapidement et. a amené la mort* 

/iutopsie* — Les parties molles enviroi^nant la plaie 
sont décollées jusqu'au niveau des angles de la mâchoire, 
en dedans eteo dehors de la circ^mréreiice de l'os, qui est 
en partie dépourvu de son périoste et baigné par une sup- 
puration ichoreu^e. Le centre du n>axill«ire, ou autre* 
ment dit soa tis»u- spongieux» est iofiUré d oneaubstaoce 
rosée gélatinifornie. 

Le côté droit de la cavité thoraciqoie est rempli dans 
les quatre cinquièmes de son étendue par un épaucbemf^nt 
séro«ptirulent. L^t poumon rofoulé en h^ul adhère de Ions 
côtés II la partie correspondante de la paroi pectorale, 
excepié pepondaal en avant dans l'étendue d'une pièce 
dç^treoite sols» Ëo ce poîal Torgane feapialoîre pnéaeitle 



utt6pla<piesob»'p1èuri^)e,)ftoii«, fçrî^lrjB, qnîri^Mepa^sa* 
Baoîiié sapémure sur uàe base dure, imperméable, d'un 
rouge livide, circonscrite par un llssu polmonaire engoué» 
et par sa moitié inférieure sur nné péltie' eaverne pleine' 
d*un détritus sanii3ux« Cette plaque a lu j^ollesse et la eoo- 
leur d*nne portion de poumon gangrenée, maia elle n'a 
pas d'odeur. Elle se confond insènribleroent avec ce noyan/ 
dont la dureté seule rappelle le ti^an squirrlieux. Serait- 
il permis de supposer que celle altération, dont la nature 
n'a po être bien déterminée, eslie résultat du trjivaihmor* 
bide qui précéderait le développement du squirrhe dana 
le poumon ? Quoiqu-'il noyait pas de communication libre' 
apparente, «nlre les cellules pulaieiiairea ainsi altérées et 
la cavité pleurétique, n'est-on pas en droit d'admettre 
qiieia pUegmaaie développéeau-de$soiisdeia plèvre a été 
a^lleseule capable de dé tt^ruIiuer, par cont^iité deiiasu, 
laplouréûe? On trouve sur le poumon gauche, k peu 
près dans un point symétrique, un noyau lenticulaire' 
rouge livide et dense comme celui du coté opposé. Mais 
ici Jl n'y a point de plaquégri^ ni de cayerne aa-deasoMS 
delaplèvroi et point d'épancboiuentplenrélÂque. Du reste, 
les^deux poumons ne préseiUent aucune autre: altération. 
Le tttbo digestif cl tous les principaux viscèrea examinés _ 
avec soin ontparu tout«-ii<-fait saios. : 

Le procédé opératoire uûs en usage dans dette circoo- 
atànce méritait d'être signalé. Car, bien qu'il n'ait pa» été 
Sriiivi de succès» il est permis d'espéfcr qu^iL aura dans 
d'autres cas des résultats plus lieuredx, et la^mort du su* 
jet est évideioaieut étrangère au jnotle opératoire em- 
ployé. 

M. Yetpoau , vai^aal que lei^tdmta : iif4îeot isoftaerTé 



Ufite leof solUilé ^ eut la pensée d'abattre le rawtOD ei^ 
OMiserTailfc io bord alféoltire de la mâchoire » opératieM 
bien mois» grave «(ne la section complète de l'os , qui as*, 
rait dû embrasser toai l'espace compris entre les den& 
caanea. En eSki -, lorsqu'on pratiqne cette demiisre opé- 
ealio»; on détroit one grande partie des attachée de U 
laagne^ qui» retirée en arrière par sa base, faute de point 
d'appui en arani , gôno eonsidérablemeni la d^lutition» 
el mène la respiration. De plns> la déperdition de atib-^ 
slanee rend la difformité beaucoup plus considérable; et 
la mobilité des deom fragments Fnn sur Taotre apporte 
inévitablement h lor cicatrisation des obstacles qu'elle ne 
rencontrerait posa la suite delà reseotioii partielle du ve* 
bord mentonnier. 

Deuxième ^bservatùm^ Une jenne fille de lo ans pré- 
sentai i è la place de la dent canmo et des deux pro-" 
mières ijaotaires gatiebe^ , one tumeur du volinne d'olie 
Boîx 9 d*on ronge livide » fougueuse, dore etélastique ^ 
faisant saillie du c6lé de la tangue et de la joue , et coo»* 
prenant toute l'épaisseur du bot^ i(l?éolaire c&nfondo 
avec elle. Gomme cette tumeur avait déjà été excisée 
deux ibisy en -province, sans succès , M. Yelpeau peësa 
que la répoUuiatien était due à ce que l'on s'était borné 
à exciser les parties mollea , en respectant les partie» 
dores qui lui servaient de base^> et qtri n'étaient point 
étrangères à la maladie. Il se décida dono à réséqaer le 
borâ alvéolaire de la mâchoire. Pour celte (^ration , il 
fil fabriquer une espèce de^ tenailte ressemblant à la tri* 
qnoise des nraréoiianx , ayant au lieu de «mvs deux lanas 
de ciseaux très-fortes et très-courtes, courbées sur le pint 
et<cfo«Mes mr tes bnrMhea de rinurumi^nt ^ de manière 



à t' accommoder à la dispoiition de la mftcheife, ^ k 
pennettfe de réaA<itier le» partiel malades aana toefoiidfe- 
les partiea -sainei envîroonbntes. Grâce à cet înstriiiaai^ 
eefDmode » ropératieo fat rapideftneni exéc(ilée« L'eafiiiit 
étant assise sur les geneoi d'un aide vigoareiix ^oi kû, 
fixait les naoltis et la léte , on îotrodotsf t avec ppécauiloa 
l'instrument att^deuoa» des parties qu'il fallait enlever^ 
et d'un seul coup on trancha parties molle» et partiel 
dures* Un peint de Textréaiité pest^ieore ée oetteiu- 
ineur ayant échappé fi la section » on fui obligA de :se 
servir jdu histonri pour la dëtacherentièrefikent) U résulta' 
de cette i^siection nne écorcfaure large d'un pùoee , eft- 
tffès-proCbnde» qai ne nécessite cepenéont ni canlérisalien 
ni iigatnre. Aoeun accident D*est survenu: la. plaie s'est 
promptement^ mondîfiée » et Tealant.eet sortie guérie du 
l'hôpital trois seniaines aprèd» 

En examinant ces 4eu:l faits sous le peint de vue chi^^ 
nirgicalfOn sera naturellement porté k admettre que, 
dune les cas oà le maxillaire inftrîeur ne sera pas altéré 
dans tonte sa hauteur » la section » soit dn bon} menton^ 
nier , suit du^ bord alvéolaire » est préférable 8 l'ampiila* 
iien d'nne partie de cet os. v 

Amputation de jambe. -— Les deux malades empotés 
delà Jambe ont subi cette opération pour des affections 
&rt di£Eérenles. Le premier, âgé de4o ans, ayant en le pied- 
écrasé , fnt soumis t dans un hôpital de province , aux- 
irrigations froides continues. A la suite de ce traitement ^^ 
la gangrène s'empara des orteils et du métatarse et nèces* 
sita l'amputation tarso-métatarsienne. La plaie de l'am** 
putation s'étant convertie en une ulcération rebelle aux mé* 
dicatiuss les mieuu entendues > le malade se fundk ^ 



9ii4' cLiMQt'B Ht néMoiaes. 

rhôjyital Saioi^Louis , oh il fut amputé à la méthode de 
Choparl. Quatre mois g'étant écoulés sans que cette noo* 
Telle plaie se fût cicatrisée , et la douleur do moignon 
ayant conservé pendant tout ce temps «ne acuité insup- 
portable , le malade vint h la Charité réclamer les secours 
s de la chirurgie. Le calcanéuin était relevé postérieurement 
par le tendon d'ActiHle, de sorte que son extrémité anté- 
rieure , dirigée en bas par un mèovement de bascule » 
entrtilnoit avec elle ie stragale, dont la tcte était presque 
à liu en avant de l'articulation. Les parties molles no 
snlBsoient pas pour recouvrir les os aini»i dissociés. C'é- 
tait plus de motifs qu'il n en fallait pour obliger le mal- 
heureux patient à demander lui-même l'amputation de' 
la jambe ; il voulait, disait-iK en finir une bonne fois pour 
toutes. L'opération fut faite et suivie d'un plein succès. 

L'autre malade avait une arthroputhie du pied qui s'était 
déclarée sans cause connue. Cet homme ;agé de 46 ans , 
avait \ef> muscles peu développés » les extrémités des os 
volumineuses , et le tiina incurvé en dedans et en avant 
comme ceux des racbitiques; la face était pâle et 
plombée. Il aVait l'inteUigence tellement obtuse qn'il 
fut tr ès'diflicile d'obtenir de lui quelques renseignements 
précis sur le mode dedévelôppebient du mal qui rame- 
nait à rh&piial. Toutefois, il résulta de ses réponses 
Qibscurés , qu'il avait eu, il y a sept ans, une maladie 
curactértsée par des douleurs dans tous ies membres et 
siùviede la formation d'un petit tFbeès sur l'os du pieâ; 
que depuis 6 ans son urticùlaifon tîbio-tarsienne gauche 
était de«!eniie trés-doiiloureuse , et s'était cfigorgée; que 
ces sympl^jn^s avaient persisté avec des alternatives de 
réimssio0 et d'éxacorhali^a» malgré de MOYbreoses ap- 



plications de sangsues et Feniptoi de pilùtes et de pom- 
mades de toute espèce; qne depuis dix-huit moi»; la 
douleur et rengorgement ayant augmenté r H était resté 
cinq mois à riiôtel-Dieii , où , aprfe« Pavoir traité en 
Tain de diverses manières , on lui avait proposé l'ampu- 
tation comme dernier et uniqne moyien deguérison. 
Le i« février, jour de son admisfsioh dans la saljd sainte 

* Yiei^e (n® 17), le pied et lu jambe offraient un léger en- 
gorgement œdémateux qui était le^iége de douleurs vives» 
intermittentes , survenant parfois pendant le repos le plus 
complet et augmentant toujours par les mouvements du 
pied et surtout par la pression sur le coude-pied. Il n*y 
a pas de ces bosselures Rnctuantes ou élasti(|ues qui dé- 
notent tantôt on hydrarthrose, iimtôt des (ongosilés arti« 

* cnl aires. Tous ces signes permettent de diagnostiquer une 
arthropathie dépend.nU de la carte superficielle des rx- 
tréniités osseuses , accompagnée de la destruction de 
quelques pluques cartiingiueuses. 

Après avoir employé , sans le moindre succès » les fric- 
tions mercurit-lles et les larges vé^iicatoires , M. Velpeah 
a pratiqué l'amputation delà jambe le f*' mars. L*examen 
du pied a démontré que l'on ne s'él ait point trompé sur 
la nature du mul. Mais retendue des lésions, comme il ar- 
rive souvent dans cette soriede maladie» n*est pas en rap^ 
porl avec l'intensité des douleurs. Dans Tarticiilation tibie- 

* tarsienne il n'existait qti'une légère érosion du cartilage 
de l'astragale , et c'était danr l'articulation «stragalo*seà- 
phoidienne que se rencontrait la lésion principale. La 

* membrane synoviale était dégénérée en tissu lungacyAX 
' gélatinttbrme ; les pkiqties- cartilagineuses»' amincies et 

* déirtHtes en plusieurs points» recouvraient dei tsurfiices 
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P9sen§88 cariéeç» Au . cemm^ncevpenl 4a vaifis de mai jla 
jplaie de TaiDpiUatioD était finrhiiomeni ciç&lrl«|ée ; ib^s 
le jjaalade présentait tous Ie$ ^i{;;n^ raiioQOiBla d^ la f^ikî' 
iie aa prejoiier degré* C'ejst dans ctt élai.qu'U ^àeipj^iSiji 
sa j&orlie pour reiourner à la campague» . . , - , 

Ces dei» ampu^lpns de jaiphei ont été prati^es dîu;^ 
Je lleo d'élfsptioB^ ç'est*ii-dir^ à trois iravcirs d? 4PV^ &u- 
de^sous de la ij^bérosjlé du iibia» Cleinfniiapt^ diaos -Ifs 
d^^x cas, 'e ipal ne dép»ssaii jfJiB ï^ûcvi^ihu (jjbjiart^- 
sienne^ et on aurait pu pratiquer Tampatation si^ voi^- 
jiage des malléoles. M. Yelpeau avait dit (en )$^fi),daa5 
son Tralié d'Ai;iaJtojQQL6 chirurgicale^ Bi l'a répété dei^ais 
dans sa Médecine opératoire, qt^^il serait avanjtag^u;^ îe 
copserTçr àla jambe autant de longueur qxie possible ^Içs 
mécaniciens parvenaient à imaginer des bottines ass^ 
. parfaites |K)ur être adaptées utilement au laoigaonep xefoa- 
l^lacement du membre ampnté. Plus tard, Lorsqop M M, Mille 
et Martin eurent inventé de nouvelles jambes artificielle^, 
M. Yelpeau, à Tea^emple de M» Goyxand et de M» Kiberi, 
s'empoessa d'^ faire l'applifialion à ia Cb^grilé* ]l4aisaijf- 
, jpnrd'bni rexpérience lai a àés^çkoXxé que si celle mpdi- 
fipatipn eM précieuse pour les gens ricbes gv^i tieni^t 
avtmt tout à dissimuler leur fnutilatioQ, «Ue «4 p)i4^t 
. nuisible qu'utile aux persaaof^ qui sont obligées de fe 
i^cer à des travaux pénibles, k ceux de la cafppi^^e,^ p^r 
exemple» Pour «es derni^es, JW» YeJpeau pr^fèise^ en ai- 
tendant mieux,^ l'a^p^tiriio^ ^u tier^ aupérje^^t ji'aS* 
cienn^ ^and^e de b«îs, 

Les deux malades dpnt Boa» parlons «ni été a«{mAés 
par la méthode circulaire, avec disseetîoo des t^u- 
WdBiB 9 ^&eiPA le ptrocédé de J»i|L. {^t. iGhes b ^msiier 



-ïaiéié rolov^' M. Velfie»o|>aa6«fM oeUe pféoMlioa 4Ét 
■Qtîltt MM élre indUfiMisabk ioriqae ie iBaladb «ti «a«i- 
.||tj«i qu'il A la peau miace elAaâqa^ tonlif fo'dkfwl 
être négligée 3&fis îoconvéaient chez les malaxas ^ (ie 
ivenveoi daua das «oJMlHfOQa coIra iM» » ^aiirfa ttate- 
Ims que Toa «k MÎa àa faim eofMspandae l'aoïela mfé^ 
flieur de la piaîa à la aaiUie éa b «létp libMe. Dana las 
dkottK cas la f laie fiii réoBÎa h deriiî par fremièra islaotMMi» 
oVsl ànlîfB qa'eti en ra|ppradui les barés daas les èmm 
tiers «DTiroa de laor éteodaa, aa «ofen é» kandeiailtts 
de (tiacàylen, et qo'eUa ttA fansée aiom luaqa'à U efaaie 
des ligatures et la cessation 4e la supppratbfi pièfenda. 
. Amputêêaionr dt ^uiu^ La malade ampiilée de la eoisse 
atl ane iille de aa ans , qui avait depuis deax ans une tn- 
fliear blanche do genoti, poar laquelle aa m^ essayé en 
Tain tirates les Biédicatîens répotéea les plus efficaces. 
Cette tumeur, qui était surmosrtée d'unie uloératian (Islu- 
4e«se»préseat«itlaiis les symptômes dr'ufte lésion profonde 
•des aanfooes articulaires «t4e là aubstanoa ovteie des ai. 
L'amputation fut faHexiroolaîfementft mais SMsdfsseetien 
des téguments» I^a réunion Ait opérée de la même ma- 
aière que poçr les amputattans de jambe. U n'est point 
snrreiHi 'd'aeddei)!, ot la goérisoa est depuis longtemps 
complète. 

La ptëee paChMoglque a offert aae altération parttca- 
lièi»e de» os. Un des oondyles do fémm* était transfermé 
en une vaste caverne qui se prolongeait on haut et en ar- 
rière , où elle 4^enatt s'ouvrir sons ferme de fistule k la 
partie supérieure de l'espace poplité. Une ouverture par- 
lictie^ assez large pour admettre Testrémité ^q dotgli 
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«itifttiMt en iindèl*».dii'Condyle dn^tibta. Les earttlft{ie6 
étaient aoulefé», délrujts et corrodés; -du. pué » des iVag- 
mealaoaaeux se voyaient dans i'arlicie, et frs tissas fitim- 
.squîrrhcas uflraient l'aspect gélatiaiforme des. foogus ar- 
ticttteires» ,...-...•. 

. Ëç[Qi9i0n itfme .nutUMe eartée*. — Le noinnié Lemt 
-Charles.» fi^é.de..ao.aas,' serrurier ,' adiais dans, la aàlle 
.sainte Vier((e le 7 jdécecubre .ib'36.et couché. an- n. 9.6, 
,présoiitD-au nivejip.de .la malléole iillcrne du.câlé droit 
.une pluie fislubtiaedlobsuiole une. peUl<; quantité de pas 
séreux. Les parlif^s molles environnanles sont tuuiéfiées, 
rougeSy douloureuses h ta |irossiun« le piediui?uiênic par- 
ticipe à cet' étal p^legmasique* . . . ' « 

.La nialléuie no parait pas augmentée de volume, et le 

slyWt iolrojuil dans la pUiiq nu découvre aucune ailéra- 

.tion defos, qui est partout: recojii vert par une couche^de 

iissiis. mous. Si^ Ton promène circula iremof il rexlréuiité 

de l!instri}Oieut au. dessous des lèvres de la solution de 

OQiUinMÎié» on coDs.Ulçque.le food.de la. plaie, est .uae 

.véritable poche: ce qui fait penser à M. Velpean.que la 

.maladie dont il s'agit, n'est; poor le moment .qu'une Ja- 

.flamuiation.de la bourse muqueuse malléolaire. 

Coinmémpraiîf. — Cet bom.uiej. qui est grand, robuste, 

.qui a la fa^ colorée, les cheveux châtains, el; tous l^s 

traits assignés par les auteurs au tempérament sanguiii, 

.A teu)9ui^ joui d'une bonne, sant^. Cep€^$4aofril:a eu, en 

i834f fin.abç^^ au^devi^iH du stecnum.; #bicès Troid saqs 

.doute, car il s'e»t développé leniement, sans cause. connue, 

et-ne a*e»t ouviiTi que cinq mois après son apparition. Du 

.reste il, a laissé sur le ste^'uum une cipalrice radiée, jrré- 

gultère^ lout-à-ff^t carjiçl^ristiqii);. Les ceuj^eigaeaiej)ts 



tpi'il |l99f • foiù^ml sur «dfasiillft né pimm^tmi» pa» â*4« 
tablfr iiqUI »pfiirtienii0 à Je* ptrcnla nrolblnix. IMoni 
GMip0iiAaiil ^'il « f0tÀa mx frèéet wi sAUf*^ tel uïmé^ et 
fli'vii d#m9t&tee»» fecMrtfe^oig^ 'OMvîé» a «aanéaiit «^ 

. lomiM itittife .bmMa' dst mité k if Charili, 4 élai| 
Aéjl^.^bpeia ua pmu ^na l'iwy— îb lM ié 4» ip tMif 
iei^#iit ]aft»aa tMg-iômfa ]K|iiP vaipMr a«i ^va«i dkr «m 
élaW II avait pal^^iiae ^a à rHèlfMIbbi al ^êU tk 
9^ la lum^up tnattéélaira. Inobéa ismtm isaaé à im li^futte 
êéro-fturdiiot* 

, 7 Vaîftmf liif U «^ préaoniail dAus kiéicaliOTt 1^ Mnplifç 
la pwpt^ef dj» eala^r les t yaiplAfDes iirflaaiiDatoirfâ ^ 
U fPiafiPct^i* de dâevmioor radbéraooa^ pamîs de^c« 
ia][ei? 01 U oieaU^iaaiioa de la plaie fis|uleiiie. On parf inl 
bfîleaif d( k &ire diaparaltre f îoflëaioial^ au aneysen 
d'^i^plifaUana éoioUieotea* mum op ée Ait paa *«aal heu* 
fana piHir la «ecaode iodièdliiinè Une injec^llofi »vee 11 
leiplitiro d*iode, dea Mpiéwf ttooa prafoBdea «teé |i^ iim 
(pat« d'arg04»t, poia leafe^delfftea a(^lQlMat}fe»rle ré$i^ 
çal^ra^t e|«o elc.^ n*a)wat point ^éUfa^mhiél^aiIkéiMM dea 
pf p<^4p aac» en aa ddei4a»lia i^o jamipr, k le (biidre cra- 
i^a|«tai^|)t» et le paoaafMni ooofeisin en bonlolleade dkir^ 
pkl aèn^f* Alaia e^n n'a obtenu parenartoyea ^'tine aiipi* 
pai:âlioo plna aboedanle* fsiH pe« fcpeu; a pria le» ea* 
i?acLj^e«. dft la auppUp^iioa daa «a» i» moyen duatytet <»a 
a cooa^at^ l'ex(ilfp^ de la earie de la tnailtele. Cette f JU 
cheuae décooTerle aouieva X$i ^iiealîw de aavoir ai la ma» 
ladif de 1^ hwv$^ ^^(^\ke\m avait précédé la carre do^os; 
Qu ai,; aM çoplraiï'e , Qelle-eUuH la cau.^ de rûiflui»iiii«'. 
tloft aHppurati?ô d^ |a hwvm muqtieusq* Qiiui quM éti 
1837. T. III. 4o(U. ,4 



sôît , op 'songea dès lors 5 rexoisîoA de iii nfôUéoIci ftoi 
fat prAiqiiée le %y tiiim6r;()eki luanièi^e soiiranle.: • • 
j Où s'esl secvi .de la icie à motioltes adapléo h im fitebre- 
<|«iil ao moyen d'une tige à charkiière mobile dèni: tofi$ 
Icsscps.Le malade étant coucha etsoo piedlitcé^ur oil 
p]nn wlUie indépkresiible, IVK Velpéao, '«ffrès avoir oorn- 
piria la plaiô dank une ineisfioo crnciale; puis dÎ5»ét|ué| çk 
relevé, lea angles afiq de mcittre la malléole hntt, a 
eoofié- le: vilebrequin b «iB:aii{e ehinrgé de tourner aand 
aecottssea» et s'est emparé Jui^inéàie de la tige de 
la mollette, afin de la diriger sur les parties à eiccîser. 
I>aps le premier teosps de Topération» titie portion d*os, 
llirge comme mie pièce de vingt sols eb épaisse aureotre 
jl'uQO kdeuK Ugnea.eoviron, a été enlevée avec facilité; 
Aansle second teinps, on a excisé une pièce d'os |>lo8 pe- 
^te i|Me;la première^ qui, enirainpnt afec elle la paroi 
cprrei^poiidaiile de la gonttière tendineuse du }ambter 
ppstériçur, met à nu le tendon de ce* ranscle. C^t accident 
n'empêche pas de panser la plaie comme tontes celles qne 
lïon.vebt faire suppurer. Après s'être, aiitant que possible » 
assuré; que toutes les parties malades- étaient excisées^ 
M. Velpeau a rempli la plaie de bodeltes de diarpie; 
qu'il a fixées au mojren de compresses et d'un bwdagé 
^ huit de chiffre, assex solide pour mamtènir le pied 
dans un éUtde flexion permanente sur la jambe, ei pour 
^liger le tendon à rester caché au-dessous des parties 
molles. La jambe fut placée dans un état de demi^flexioo 
et condamnée au repos absolu. 

; Lesoir, léger mouvement fébrile, Le lendemain, saignée. 
Plus tard, menaces d'angétuleucite, conjarëe pa^ Tappli* 
cation de coa}presses émoUientes sur ia jambe et de ca* 



tôplat^mfi^ d» lari^e. d^ )in su? la pl^îe. Cellé^cia.dû ê^ftQ 
ii^aUée (oiJr<;ii?»lour par les émollients et les lopiqpeSp puia 
parj les lii^4^Ielles ^l la c^mpresfiao. CpniiUfDii)eat la 
%Mpi>i^r^UQii a été de bpau0 nature e4 l^tepdon , au .lien 
de aex&lier eoï^qiç on ::PO:UT%it s'y^atlei^dre » a'a pas 
tardé il être j-eeouv(Qr( et protégé par lea j)Qargeops char* 
nus des parties environnantes. Vers Je.mîireii du/a^ 
d*avril, la plaie était presque complètement cicatrisée, 
lorsque le malade noi^&. a. montré une petite tumeur pâle« 
diireet doulourcose» en debot;s de 1'ex.trémilé iufùrieure da 
radios gauche* Alafipd*ayrll» ceitatumeiirav ilaugmeulé 
de volume; la peau avait rougi et on sentait au-desaous 
d^elle une fluclualian éviclenie* Deux vésiculoires dirent 
appliqués successivement; on fit des fiiclions avec ron- 
goent mercuricl ; mais le pus, ne se résorbant point, on 
lui donna issue au moyen â*une incision.. II y avait pro- 
bablement là aussi un commencemcnLde carie que Texa* 
men avec le stylçt ne permit cependant pas de constater 
d'une manière certaipe. . . 

. Le malade est sorti de Tbôpital le sG juin« avec |;ine 
plaie fistulevise au poignet droit et. un pcrtuis da même 
nature au. niveau de la malléqle excisée. Celle-ci parais- 
sait en oulre augmentée de volume. Du reste» plus de 
aouflVancc ni de carie reconnaissable pu fond de ce point, 
^ont les dimensions dépassent à peine celles d'une tête 
d*épingle« . \ 

. Si Tapplication du procédé n'a pas été complètement 
heureuse dans ce cas, sous le rapport du résultat défini- 
tif, il faut convenir qu'il n'était guère possible de prévoit: 
qu'il en serait ainsi. Car la maladie de la malléole parais** 
sait tout-à-fait locale^ et le sujet semblait être dans les meil- 

14. 



leiires eoRJUlionf peur gaérit* par ttn iraitemeal JMah 
Qaoi qu'O en soit, cette epéralion , h peu prton^it- 
^lle» mérile d*ètfe iotroduilo dans la praifqôe s oar 
M. Velpeaù, qui l*a pratiquée déjà arec auoeèa nnefvia \k lu 
maUéolé externe et deax fefig au graâd Ireehanler, penaé 
qu^eRe poarra dana quelques eaa ôtre aubHtiaée à TaflipU» 
tafièà eemplète dea oiefbbres. 

AmptHaêion de éaphalàngt onguéate du doigà méékiê' 
H de telle du f^rcè orteit. — Bêunîan tmmédtaie. — ^ i * H. . . , 
eotumis marchand, âgé de ig ans, entre le g janvier d^in» 
la saTle Sainte Vierge, ti. 3, afin qu^on le débarfasar de la 
phalange ongnéale dii doigt médius, dent raltéralion pro- 
fonde ne lut parait plus curable autrement qne par l*am* 
pntation. Eli nc^vembre iSSâ, celle phalange; serrée entre 
deux TOlets, a élé blessée et fracturée. M. Velpean» qui 
fut constillé peu d'instants après racetdent, enlera Tongle 
qui élait détaché presque eh totalité, fit renlrer^et ra)ii8'^ 
ta nfi fragmeât^ont Textrémité faisait Issue k travers la 
plaie; mais lâ consolidation de la fracture et la eîeatrisa» 
tlon de la solution de continuité n^èorent lieu qU*au boulde 
7mois, En septembre i85d/ceite même phalange, qui était 
restée difibrme, reçut une contusion violente accompagnée 
de plaie. Traitée d^abord par Teau-de-vie camphrée, 
pendant 8 jours, celte lésion si simple, qui aurait preba« 
blemênt guéri par un traitement Aufiollient bien enlendUi 
s'aggrava au point de donner lieu à une angéie«*kueile. 
Cette ôômptiéaliôn dissipée, on employa sans mesure 
tantôt les topiques excitants , tantôt les émollients» mais 
toujours sans succès. Anjourd'hui le Volume de la )iha' 
lan«!;eest doublé, elle est surmontée par une ulcération si* 
tuée h la place de ToDgle^ large Comme une pièce de tô 



s^U et rèof»u verte de végétations blafarde»» »« oeftired^SA 
quelles un découvre un petit orifiee iistiileqxi C«lai-oî f^ 
direciemeol h l'os» doot oa «dot la tarie au mbyisn da stfr 
let. Celle plàie donne lieu à um èuppufatiOa. «tiondaMil 
et fétide. Oo pOnrraStlfegardbr la catrie do J^'os eomwf 
une oatéili$ çofisécntiveà r^héi>atiati ies partiea mollif , «i 
parGoo^qi9eptcoi)[im6uno lésion t0Ut<-i^raitlt>oal4, ai t^nae 
bornait à jnger de La e'^nstîtutioU du diatadd pae les e|p<*. 
parenetts» £0 (^ol^ il est Iii4n dévolopf^é» il 9 lâs dMVtfHX 
kfniM, ia fa<ce très-ck^loréeiçtioiaeaaea fi^ictipna a'oié^an 
tenl d'poê loanière parfaite* Maia il a^a pM lotijoUra été 
daois Mû auMÎ boo'état* 009 à 16 ansi il a eu la jâiifbt 
criblée d» plaies flstulâuaes, deaifuiril^a it est sgrlî p|ii*^ 
sieurs esquilleKS profendi^t- du tâbiia« Loog-teNupa il a été 
affaialé dei^e o^ryza^narsi^lérisé auflout par la CannatMn 
de croules sèches sur la muqueuse nasale, et qui 119 rett^ 
l^onti'e fréquMinieiit chec les sujetl l]^iD|^lialtiques« — 
Pofot dé renseiglieménts bien positiAaur safatnitle; <to« 
ii'èsjt qi^e sur dix frènMoa soura il en a perdu einq 4| 
Baâdadies de Janguéur*. D'epi^a ce la» il faut adinett#e OitfBf 
aeire malade ctiie dispeaifieu (géniale k'Ia eûrie% ^ui a été 
]l»oaliaét) pai* une eause eeùaAanieUe* Tpat^dii rtipériH' 
tfoo est indiquépi Htdia plus elle est demandée par le mâ^ 
iade. Reste è décida dani ^uel point eUe siara pratiqudui 
l«ft désarticulatioik de la pbsdaogu mguéele préseotait 
quelques difiteultés* Le geoflemeot des parties meUea eft- 
jrirormaot l'-firticulatMto avait fait diaperaltre les plis a#ticiif 
kires» ei^aaisleûai t lelaucfedas^sseusea p^estpie ûaHiiobiléa 
Tune contre l'aolre; il restait à peine Maei de peèu saille 
^^lir faire «a laaribaau pelmèîffe. Peur peu que Toa eût 
douté de Tintégrité de Tairtîoulatîoti > <mi aè ttrait iééàé 
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à ctéiiBHictiW 1a deiixièine phalângp. Main jamais Parti* 
étilâlion de cette phalange avec la phalange on^nétile si'a^* 
Tait été floulonrf^use. Et maintenant encore i les mon?e- 
ments qa*on ini fuit, exécuter ne déterminent aucune dou» 
letir» Du re^e, la désarticDlation do la troisième phalange 
eH bien autrement grave que celle de la phalange on* 
guéaiê; Par la première de ces opération» on ouvre les 
gftîneâ synoviales des tendons et on expose le nialado à leur 
inflammation, toujours très*dangerru<«e, p.irce qu'elle se 
communique avec une extrême facilité à la main et an 
bras. Par la seconde,' on évite celte lésion et les dangers 
qui l'accompagnent. — On pratique donc cette dernière 
opération le 1 1 janvier. La tête articulaire de la deuxième 
phtlange paraissant saine, et le lambeau palmaire pou* 
Vant être exactement juxta*posé, on réunit par première 
intention. . ' . > 

Eœamen de lapaftie enlebée. Les fongosités, molles à 
létHr surface i sont très-^résislantes à leur base, qui se'con* 
fond avec le U^sn celloiaire sons*jacont aussi indtrré. Le 
périoste est telleniient gonflé, et épaissi, que les parties 
osseuses paraissent comme perdues au milieu de ses fi- 
bres». La phalange est fracturée dans son milieu. La moi* 
fié ongoéale est imbriquée au-devant de la tnoitié'articu^ 
laire, et ces deux portions sont soudées entre elles dans 
cette vicieuse position; Le bistouri les coupe presque 
-avec autant de fecilité^ue les parties molles eiivironnaiiteSy 
et elles paraissent avoir subi dans leur texture cette mo- 
dification* pathologique que M. Ge4*dy désigne sons le nom 
dé carie raréfinnu^ 

• Le 17, on enlève les bandelettesy et la plaie est parfat- 
ÎMient ieicatrisée en teds poiùta^ 
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^ C'est l&tii»' de ecA ea« Qê réunion iniméàia4<e assez rHreé 
puràir nf»is* p€H]r qu'iU oiél'itent â^ctre cités. M» Velpèau 
n'«iii cîle quo.H^oii on qtiâtre qtti Im appartiennent. . • ! 
. s*^Lesîeiir.6,..; taiUeor, âgédos'aaps^, eutreà'rhôpU 
tal, le premier murs decéuoàfiiiée, dans Fétatmtyant : Le 
gros orteil du qèléigâticiie est de moitié {dos volunrîineux 
que oeliii du eçté (^poséi Cet engwgemenl estdû siu'tout 
•UK parties- moiiès* ll^exibte au-KlesMios de la martt'ice dé 
Teinglo doux ouiM»*tiirea fistukuseft, h bords rouges et 
fimguenx^ donciant Usuo, par letfr fcipd; à un pus sero^^san^ 
guinolcnt. Ou cooslate avec le stjrtet» que \n phalange 
ongtiéaié est carrée» étxreusée d'ufie cavilé pleiiie de Ttih- 
^ités; M;»i4(oti:fiçpdi*vi«nt p^unt A^ds rorlicùlution dont 
les moiiv^ments: êoiit d*ai(teirrh parfaitement â>nséfrés; 
et non douloureux. L*examen attentif de'laeonstiiutiotidii 
malades de son iesipéi^ibeiit ^ol de ses anlécédeilts ,' ne 
fiiitdécdavrir'aocooG trabe d'une éitfposilîbn spéciale ou 
kéràditaire ». capable !do 4einr ^sons sa dépefidaucei^Ufisc^ 
tloh locale. * :* •; '.\ . '..' *-- i '/ ->" •.",:..'.». . î. . i *j 

.Ilyo trôi^ans'^^nne'table est lemliée sar rorteil, êl 
y «l'déteemiflé ,. pa^ suite 4e la 'cootufton'^ tin âècès qui 
a'esti omet^t spoi^tanémentet a^uppuré juaqn'tà ce jour. 
Cetteplaîe riatuleuse^i'apasempèclié je malade de niàr^ 
cher et dé vaquer àâes bccupatieuBi Ce n'est iqiie depuis 
quinze joubs'qiiO'dbs doaleors yhns» et anengoi^oieiil 
{dus cooèUérable ' of jrt âétenbbé le malade à.'véttir récb^ 
oieir IdsTseceura dû la ohirorgiê. . <' - : * 

'.: Xè 4' iB^rM,\tft reogeuret la iaioéfaction des parties 
.molles ayant diisniué de toanière h. dégager un pe4i T-af- 
AiduWiirh; des deux phalanges- de r^eil^' on oberche ayec 
ëaiA à: noriaàailrei l'état dès iwrfkiei» iirttefdariro^r' .Toî»^ 



£âsant présuoMr «(u'ôlles soat îd^aote», on «• dJiftûle à la 
(tésarlicaliktioû de In phalan^is oogoéaie; •^ U^fétêiUm: 
pratiquée» on reooniiàSt qu'il existera lâ> tftte. de la phA« 
Ipèffi OMflBnrée quelques fôngoatiit; Peux îdéesdkitBni 
fia pré«eiAer aloi*» àTesprii du chinlrgieii. FÂUaH«jl fate 
HDe KeocSnde o|iéiNitton p4iur enlever jiiiqn'aut dernier» 
vestiges du mal « ou bieo s'eif tèotr à ropéreiiott praiî** 
qvée» et «'^bandouoer k leapérafioede ia'veîr eiHretRé» 
k la longue p«r,la;.supp4itralîofl4 Ce dermer parti fui eciul 
£MiU|u^ «Wreta M» Velp^i^ ^— JLa pleîé, véuoieli demii pal) 
|u*i9liiière ÎDieolîo.nv^uppiira aboiid^flaaient» «^ / 

Da^B les premiers jptiN i'%ml,U)n^w Vtipétr6 fpi^iB 

rbôpîtal pppf alder.re^reodfe M^é ofteniptiions » ;il aaKkieîl 

euciNre au mi^îgaoi} uiHi ^duv^HûW) iintuieute qui ne pih 

raisaaH pte devoir se feriuer d^ sitôt. : 

r r Dana ce cas* il u.j estait paa plus d^ eaiseni p6ujr bréîre 

j^ um léaiiea dfii auaAMM^taï^tieuleireaque dtiia robaerUa^ 

ihm pKn^édfMe^ L'ariienkiiiio de 'la phalange otigftéalé 

de rorleil , comme celle du doigt , n'avait jotdm été 1* 

#iég^ de d^eiifi vî^es. Dons lea de^ cas, loi moéVo- 

imnts d'étaie A pas ^douloilrt lix* finiin , tes onvérlurea 

fistuleuses ne ctodoâaleiit pas au»<ildà de la pbuUnge 

4»DgàéîAe< Cus^eux oÉ^dies» rues -an mêsfte temps «au* 

riieni éfti jugées opirabl&s de la Diême maiiîâre* Peut'^ 

4ive envoie que h conqrartiiHffn. des deux melad^rMOits 

i«. fèppM dé hsurs constttalffMil éi de leurs aiMéoédeiiti , 

aurait permis d'établir ratiêmicilëmeht que «hee le pm^ 

Wim la Miioo ëleil plus éieudise qne ctiez^k secqhd/En 

fêtfU «aa» ai hn 4favp\èàk9M et les aignesi ji'édaireiii p«a 

enttseteuMÉii le ditgnèsfic » il «si permis wk cbirisihgsNi 

d'^tpLsfei^ ireiQ k hiaUiiii » kraqw > le mekia «st a«rie 
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Ut de dotri^urs. {Inefântpnê eramdre » lorsque' fiM «^ 
t^mhé êu^ mné Aflibnlâlioti intilade , dte r«{MMér ansiittk 
Fkl^t^^Itlénl dvtt% ràrticulatioR 9ifpéftetffe { M. V«tp%«ll 
bW iSepenii â*«iro!r TOtitii tbénia»<ér Mt MtiffHincé M 
f^kMi et d'atoir compté Suf IM sb^pillfli«totl««initi4tf4e« 
p6iirtii0iid{Asrl«s'(>ftrties malade^ (t). 

Amputation du ttolsième fné^carplm. "^ Nààf^eùà 
pi^iftédéi, -^ C«ice <)përatiM a élé pratiquée ehot Hfl 
hofinbite touché àii ti"^ lO do 4« 'èftÛe tuinto Vtc^go i qnt 
ftvàfit OU les ^baiaiigis9 do doigt médluê, ot léf têto dtl mé^ 
tacarpfoB eorroéponditti t ; iroyé^é, avec àécbîrare deapsr* 
Ifcs Bliétlo^. ÙeptTH te i4 t%T#i(#^ jètiir'do f'^ntréo, lendo* 
vriéin dé racéidontr)usqu*au i^ mars, jour d« f opération, 
bo h\^ oeéttpé à eombàttre do^ octiidoûts hiflémlnaloirM 
asBcs griivoa, qui se sont éév€lo(>péa A la maiû ot'k TatMl- 
k^^aa. fil si ai^rès le«r dispartiioti eonrplété » ou Vw% dé^ 
t4dA h prafiiquor i'ainptitatfoii du «étàc^t'pmv o^ÔM^ 
qu't^gtre la éestraotion d'une panières toÂdo«ia> oo^ioù* 
vait cOAStaier otoé i<| «tjpléi qo# les MterlWM ibtia^ 
loiisesëos partiel aïoHeaétoiont; okitvietèiivça par U 4Êm 
«I la nécrosé 4e qiîeiiiiios^ Ibâgmèiils osaetf. ^ 

On Mk tonj^tempé m «Mgo lé «éàiodo ovaiairo priv 
Mréoitepiiis par M. Vetpemi poèr l^alalpllliaiîon éetthocnn 
des os du iiiétaeai^«ot dît onétatérst^ oaâis la saotion et 
tVo» »» AMr pès lÛto 4'après tos'pfpoéAéa^séMioiref.- Ain 

■ ■ ■ ■ ■ I yi <i i i I (I* » « I - I l <» ! >> ii| I I i m É( < n m^ '4 ♦■ ' lu « ^l 'i' ii <^« 

(I) En effet, le.Sfi iu^lite imiMte 4t# il s'ugil «rt réotré è îbô- 
pît«l ^yec son «K>i|rn9P «ncor^ çoofléy (tonUo/iMUX |Kt perc^ 4'ttne 
fistule. J^a phalange a été désaiticalée le ^0. Comme la pbalanire 
bnguéale, elle était crcasëe d^une cavité pleine ite ^bng0^ilës.' Mài« 
la tèie dtl trtmi^ taétatuiMien étaîfl iMe. AtiMti \t t i juillet/ ïk é- 
«atrlMfiéA 4e k filée élM^l»tâilliit«r 
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lieu de se servir de la scio droite» 4^ la scie h chataon^ ou 
ie eeUe à OM>UeUep quii'a appliquée avec succès, dao» 

* 

0D« opéraliop semlïlable , M> Velpe&u.fissnya:Uii2ÎAft|\ii7 
ment nouveau «'iiiuigjiié par un méffecin arigUîs, Bl. Li^-r 
ioô. Cet instroflieiit eut pnc espèceile cise^iUx:» dont 4<)s 
lames , longues d*uQ pouce et demi b deux^pouce»» éiroi* 
les et très -solides» ne se croisent pa^ loi^que ria^runient 
est fi^rmé • mais dont. les. deu;i ti^anchaDts..,. q^i sont 
mousst s et, solides* s'effrQittenl' cxacieii^ei^t'. Ces iaines-; 
supportées |>ar ^les liras de' leviers très^loogs » ont une 
force telle , qu'elles coupent les os du niéM^i^se<}t4tf 
métacarpe avec aiftaot de netteté et de pi*dcisioD que If 
scie. Des expérieifces Qoi»)>reuses faites ;iur le cadavre 
avaieot p^ro^is dc.CQBStatei* cojl avsintage. Le ré$uUat fut 
.ati^si heMronx'sur le vivanL V.oê afa/itélé dénudé «n dâ* 
vaut sur ,las côtés et eu ari^i^re • sans quelst,p$uqi)e .de U 
maih^ait été intéres^iée/ M* Yelpeau insinua av^qo préeap* 
liou rextréuiité des taoQi^ de i'in$truitie9jt:daûs IjBS espaces 
ioter-os(HQux, fçsqu au d^yant.dfs parties moUei» sousr|ar 
€e»tes « en: ayaiH- saio d^en faire écarter IW autaut qiie 
possible, afin .qu'^^ies faaseot bor^s db.la. pttrtée dos pdier 
tes mousses. dcîs <Jseanx. 'Peta, serrant bros^u^eieot les 
deux bi^auchea lune. cpeAre roiUiis /il coup a les t^ d'un 
-seul éoup , .'satis avoi<*été obUgéd'eiBpUyer Mueigrâinle 
Sikee» iGcâieè cet ex^dieâl^i simple kt si «ennitfiosk, T^ 
pératioR fut promptemeai termiiiée, 

Cn mois après / le iHalad^ est: sopit 'parfaitement guéri. 

Amput'ati'ondà premhr métatànien, — Wduveaà jyvâ- 
cédé. -^Le 10 mars, on admet dans la salle saiole Vicrîre, 
n* .33, un homu^e â^é. dfs 4? ans, d'ufle cpastiuuiç^o. tii^r 
diocrement forle, d'ujiftamtéftawMl sMf lûn » «(bifuivttbi 
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}afn;)îs fart d'ai-tre màladjrt que celle pour laqnelto H vient 
demancler nos soins. Diepuis lonj^ç-tenip» il avak aii nivèatr 
de rariiculalibn niétdiarv<io-*phalan<^ienÂe droite iineî 
callodlé large et épaisse /qu'il Coupait lorsqirdle deve* 
nâit trop^ saillante. Toutes les personnes qui portent des 
chaussures éls'oites sont sujettes èi cette ^ incon^modiié ;> 
mais notre ninlade y était plus exposé que lont autre, à 
cause de la>singuiîère dispositioa de «es gros, orteils droU 
el gauche. En effet, chez lui, ces organes sont fortecnent 
âé)etés en dehors, de tellcsorte que leurs extrémités «rii-: 
ciilaires forment, porleu^rrénnioiî avec la tête du mélatar'* 
sien ,un ahgle beaucoup plussaillant que dans Tétat normal. 
Il y a deux ans , h la suite d'une marc ne forcée , cette 
callosité fut soulevée, sous forme d'ampbide, par une ac* 
Cnmulalion de sérosité, à laqtielle on donna is»iie, et qài 
devint purulente.' Mais^ au bout de hait jours tout écott- 
lerocnt avait cessé > et on s'étdit oonlecité potir tout' re- 
mède d'appliquer des topiques émollients et de garder le 
lit» <«- Depuis huit jours , dés phénomènes sepiblabies se, 
sont manifestés^rmais avecj plus d'intensité qjûe la prêt 
mière Ibis et San» cawse conniiei il y a ëa pfepdani cinq 
jours, autour des articulations;. du gonflémèiit^ delà 
rougeur et des douleurs, vives. Le sixième :, lu caliositié 
s'est ulcérée de dedans en dehors, et il s'e8t< écoulé à 
travers cette Couverture près d'un pouce de sérosHé ptica^ 
lente. Aujoard'hiii, les parties molles qui ëoiouréot l'ar^ 
ticufation sont tuméfiées^ et doutourfenses h ta prèisioni 
Le poiirtobr de l'orifice fistùiéux esi entotiré d'uM. adi- 
réoléd'ùo blanc jaunâtre^ circonscrite elle^méme.pat'n 
cercle ronige, qui se confond avec lés parties voiëines en*- 
core eoflainraées. Oa 'vec^HuiàU aveo le styfetqoe les «s 



sur lesquels repose le poche au iieltl abcès sont dénudée 
en qaelqties poiols. Cepeodakik od ne peôi péoéirer da&â 
rerliciilàCidn. Mais les douleurs YÎTes que <fi&ttJraiinet)t les 
mouvements du gros orteil font penser que les so^facee 
arlicolaires sont malades» bien que, Von no perç^ve pae 
cette sensaUi^ni partiouUère de fpoitemeot qui résulte é» 
]à desirac&ioe dei cartilages* li y a donc uùo double aUé«- 
MiLén l ioflaaifn&iion sappurative de U bourse niuj|ueua^ 
déviJoppée ppimitiTement ou conséCutiretnent« ^t aribro> 
pitbio par tarie des tètes osseuses» Peur rÀil*e' dkparattrû 
renfjorgemeut du pied et do bas delà jaaibe» oé emploie 
U compression ; puis on frictionne le pied ^9r^ l'ongiiedi 
mereuriel pour èembatire la maladie djes os. Jtial^ ^emiiie 
1 loflammatiori circeotoisine» une fois tofubée; il ne sUc^ 
tint aucun ehaogemeat ai^aritageut dans TarticalatiQa 
malade , on procédh h ^rab'latioo du ô** métataffsieo. 
" Cette opératioii a été faite par un prâ^eédé qui appar- 
tient h M* Veipeao» et qui dérive de la mékbode o^ai^ire« 
Au lieu de prolonger tes içoirions» riine obliquement aU'» 
dessus» Tautra ad^desseua du pred» M. Velpeau cma- 
méoce la première toul-à^fait aunleasus du métatareitai 
apris avoir bit la deuxième paraUèleoscnt au bord in* 
terne de Véé , il diseèque les ebatrs horizontalement » el 
tfomme plmr renverser la plante du pied en dehors. An 
moyen de cette coope^ ilii obtenu un demi^ambeaa très» 
épais^ dont il lui p étfi facile, après la section oblique de 
IW, de fUBiener le bord en bout el ea dehors, potir Taf*- 
frenter éaiaè^mmbni avec celui de la première division» De 
eetl» maotère , on à «u ciite cicatriœ linéaire sUuée m^ 
dessus du pied à quelque» lignes de son bord îuternei|oi 
aoleouv^blbrmé ^arVépldsaMy du demi4MBèflÉu roplU 



sfif* Ini-Ktœé. «^ Celt« modiCcalm «8t nlile h cante i« 
h pesttioa attlérkiare de la cicairiçe^ qaiasfc ainsi pètef"* 
Té» du iVott€|fl(ieat qae le» ohaa»surei eiercenl «ur le 
eêlé da pied* -^ Son application eâl vendue anaii faciki 
^do la indlhodo ordiiiai|«» ai on a soin toalefois de eooan 
iiieD4)of riaciMon do la peau à an doui-poace au uioiné 
aa*deaf08 du lieu ofa l'on se propose do acier Toai 
car si elle éui\ coniiBencée plus près , à deux lignes ,. pais 
exemple, il sérail in^possible , .tu la disposition, do J'incf^ 
sien f d'abaisser convenablemeni le démit lambeau , poui' 
opérer Ji| aeclion du métaiarsisn. €eUe-Gl a clé faile 
a?ec la petite sere ordinaire. -^ La plaie de l'anlpulatioa 
a ëlé réonie 6 demi par première intention* 

Un angéioloQcile intente a retardé la cicatriaation do 
la plaie. Le oialade n'est sorti goéri que le ai. maL 11 esl. 
inutile de dire que rexamende^parlieA malades avait eon- 
firme le diagnostic : le» tôtos osseuses étaietot profondé- 
ment cariée» ; et, dans qudqoes points» les cartilage» qui. 
les recouyrenl étaient »o.uleVé» et détruit»; mai» du resto 
il» ne présentaidnl aucuuo soKo d'inflammation. 
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Lésion traumatique grave de la face. — Restauration de 

ta lèvre inférieur^. 

Par le D' Payan (Scipion) , 
Cbirurgien de rHâtel-Diea d*ÂU. 

r 

Le nommé Matheron» de Lafuro^ homme robuste, âgé 
de Ss ans, s'amû^ittit avec d'antres agriculteurs, dans une 
fi5le de son village, à tirer des boites ( petits mort>ors luit 
usités dans lu Provence ). L*explosiou d'une de ces bulles 
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n^ayant pas tieti a^ses loi 2h«on gré» ii-veoi a*efi Ikpjirp- 
cher pt)iir en alliiuier' dé noiiveaa Taniorce:. mats son* 
dain ie coup part» cl la chi^rge vient iViipperno^re iin*? 
priidtni k la figure et le. blesses gr'rèirenient. Ce iul ireota 
heures éufiron après raccidont» que le malade fut. amoné 
à THôteUDieu 4'Aix» dans la journée du' 3o .cK^t^bre 
i836. Voici dans quel ^tat il se préseola h noire observe- 
tion. Face tonte noircie par la poudre ; yeux brillants 
et ronges ^mais sans altéi^alion de la vue; muljlaiion de 
la mâchoire inférieure ; les poriies molles du meoton .sont 
toutes meurtries; la lèvre inférieure a été emportée eu 
totalité; la portion du maxillaire inférieur située au dessus 
de l'apophy-se du menton, a été cmporlée aus«i »vec les 
quatre incisives inférieures qu'elle supportait; le restant 
de Tes est fracturé eh deux points, savoir : vers la sym- 
phise du menton, et au col du condyle gauche do W ma* 
cboirc. Ajoutons que, par leur face externe , les moiliés 
latérales do corps du maxillaire inférieur sont à nu . dé- 
pouillées même, de leur périoste par le décollement des 
parties molles. Les dents antérieures de là mâchoire su- 
périeure ont été presque toutes détachées; la lèvre supé- 
rieure a été aussi endommagée; les bords de cette vaste 
solution de continuité sont déjà tuméfiés et douloureux. 
Le malade a perdu beaucoup de sang; son pouls est un 
peu uerveux. ^ . 

Compresse fcnêtrée enduite de cérat; gâteaux de char- 
pie par-dessus; compresses > longuettes et frondées du 
menton, pour les contenir. ' ,- . 

Infusion de tilleul pour: boisson; diète. 

Le lendeuiaiti matin 3i octoUre, 4^ heures environ 
après l'accident , une consultation ayant été réunie , 
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• • • 

comme c^esirnsage dans notre hôpitnl, quand* là gratté 
du cas le demande, il fut convenu» tant k cause de la gra- 
vité do Isr léisiou'de fos maxillaire qu'à cau^e du goitfle- 

tnent des bords d^ la plaie, que la seule indicatloh b sui* 

« t 

vre était de continuer le pansement qui avnit été d'aUord 
employé. ' ,: 

C'est par des applications^ semblables, mêlées quelque- 
fois d^applications émollientes , que le malade fut pan.<é 
jusqu 4 la cicatrisation des bords de la plaie et là consc- 
lidalion des fractures, c'estè-dire jnsqu'^à la fin de dé- 
cembre,. \ 

a • 

; Je m^ déorkai p^» }oi»r par )our lès phénoniènes .que 
iiipU9:pnis^tft, co; malade : j« dirai seiilement^que tout se 
pfté^aX^he^ lui comme dans les plaies eontuses ordinaires, 
l4^»J>ôr4f de cette vaste.déperditioQ de substance suppu- 
rèrjBntf'etae couvrirent de bourgeons charnus qui fl;)vorifiè«* 
l«ent la cicatrisation* Ce qui me parut le plus refliârq«ia*^ 
ble.dans c^.trav.tiii, ce-futTadhérence .intime <)uè le& par» 
lies molled«,qui avaient été détabhées.d'unepârlie,ûotal)le 
du corps dp .mauUatre inférieur» cootraclèreutde^nou- 
veau aiwc lui» quoique. le périoste e&t éti lui-uiéule dé< 
CoUé;enceseodrQit&; car, è réxce^tiou d'un séquestre de 
l'étendue d'une pièce de vingt sols, que j'enlevai le tren- 
tième )oor de Topération, tout se cicatrisa solidement. 

le noterai encore qu'aucun des accidents qu'avait fait 
craindre un coup .aussi grave ne vint troubler la marche 
de la plaie vers la guérison, si ce n'est une llnxion érysi- 
pélateuse qu'avait provoquée une imprudente expo- 
sition au grand air par un temps froid cl venteux, et 
un trajet fisluleux, situé au-dessous du milieu au côté 
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4roU da maxillair^V el que la «ortie d'uu^ parepUe d'o^ 
n^crofé laissa fermer. 

Quoique l^ oqture, aidée ifis^ «epoura de Vertu efti ié\k 
procédé h la oicatrisalioo de$ bord$ df çet(e ?a«HtQ ^QluUoit 
de. oontipuité » il u'ea restait p4^ moias h {a fij^are dQ 
Matheron ane désagréable et pernicieuse difformité. 
C'est ainsi que la lè^vxQ inférieure aérant été.emportéfi| le 
i^ord cicatrisé correspondait au silloa meuto-labial • et « 
comope d'autre part les dents încisiYes inférieure^ » aîoai 
qi^ela portion du maMll^ire quiles supportait, avaient éUi 
détachées par Pexplosion » il en résultait une perte conti- 
nuelle de salive ; le malade ne pouvait avaler qu'à Taide 
d'qn bibércn dont le bee était profen^^meiii poplé dans 
la booehe lea aUmeiils fluides qui eomposaiènt toute sa 
iMuirriture« D'un aotre e6^é, les extréufités du l>ord lîbr^ 
de la seule lèvre existant ^ c'est»k-àlire de la aupérieuve» 
s^élant abaissées par aaito, du travail ^de oieatrisatioii » et 
miafa au niveau do bor^ menlei- labial» il i^éoaiii'i^eii mM 
eonpavhé fsses prononcée pour le bordlilnie de eetta 
lèfre^ hqùeUç , étant ainsi fortement tendoq , éfail def o* 
Boe priasqae immobile , et donnait pa^ aa disposi^ia» oo 
aapect.bisaDrè à lonvertiipe buccale.. L'absenoe 4otale da 
k le vie iaférieiire et^ea inciaives inférieates , ainsi qua 
rimmobilité presque eèiDplète dé la l^vve supérieure» 
s'oppeaaient h Farticnlation libre dea sons ot favofiasient 
un reflux. inévitable » hors de la bouche, d'une partie des 
aliments féculçnts et fluides que prenait le malade. Du 
reste » état général satisfaisant. Do nombreux potages lui 
conservaient les forces. 

Pour compléter la cure, je cherchai à faire compron- 
i re au malade cooibien il lui importait , pour ne pas res- 
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(^' 4aoâ 5iet étal^ llo'SG.fioaiBeltre à une ^c^liolxdoiit le 
résultat serait la réparation de. la lèvre» etc. Mats, peu 
sçfui^.euxeoi^pre des douleurs inéi^ttaUes de la chéiolo 
. plastie, U 9011s quitta le 1 g janvier 1 8ij. 

tIfilberiHi ne tarda pas à trouvei' insupportable Tétat de 
Sjn boo.cbe;.il prit plus sérieuieycnent en considération les 
.avis que je lui avais doopés, et se déeida tontrà^fait b Topé-- 
rs^ion. ., 

] C'est le. ail février qae je me rendia auprès de cet 
^hpmipe i et ^ue je. procédai à Cette .opératioq, assisté de 
;0l9s: élèves et de M. le D' Clerc» médeciade Lafure» aux 
soins éclaiirés duquel mon malade fut confié durant mon 
absence. 

■ 

Le.malade, couché sur un lit éU^oit, U tête moyenne- 
titient relevée 9 et mes aides placés convenableaient/je. B9[« 
sur chaque joue , deux incisions parallèles» dont les infé- 
rieures étaient, dans la direction du sillon mento-Iabial. 
.Ces, deux incisions comprenaient entre elles » de chaque 
cSlé» un lambeau allonge , de la largeur de la lèvre» le^ 
quel, intéressant toi^e l'épaisseur de la }oue » s'étendait 
jusqu'au bord antérieur du muscle masséter. L^arière fa- 
ciale et quelques aptres brapches <§tant liées » je fis sur 
.chaque lambeau une nçmveUe incision ; qui forma sur 
leur. partie, interne et antérieure un troisième bord régu 
lier. Enfin, j'eu^ à rafraîchir» en dernier lieu» le bord ir- 
régulier de dessus La menton» avec lequel une partie des 
bords inférieurs des lambeaux devait être maintenue en 
rapport et se réunir. Cela étant exécuté» je voulus rap- 
prêcher les deux (afl^beaux l'un de l'autre» au-dessusr du 
•milieu du menton.; mais», comme malgré leur extoosil^* 
]Àlé, il« ne pouri^ieQt pas 4tre affronta en arapt -, et qoç 
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M qui i'4»p|M)Hit le plas k leur coaptation , éîtk ia nwi- 
l>r|ne maquMMt nôios exteliriMe que les ftotret iksiis » 
J4» & à la faoa isieriM âe cfaacttn des lamiieMs, deox «i«- 
cisioDs vertkaleé» tBlérsesant tdate l'ép^iMMr de la «ai- 
qnonie» fana aller an-delk. Dèi-loiH, lea lambeaux lofent 
faGUemem «e foueber par lear iM^rd apléiieur» «il être «f<- 
^fr^ités M-deMiM dtt meeten » pair le mojtn de. detm 
points de suture entortillée» après toutefois qu'un eeKaia 
laps de leQipa se fut écoulé pour attendre la cessàlioa du 
«uintemeat aanf^um eapHhipe* D'autres peints de snlttre 
^etitortiHée servirent ii maintenir les lambeaux dans leurs 
tiouveaiix rapports. Comuie les dents twisives iofiîrivitres 
manquaient > ainsi que la porlion du maxillaire cjai les 
Supportait , ayant h craiadre que la lèvre idEérieuna qae 
«l'avais à fermer ne «e renversât en arrière, I cause du 
tnanqiie de soutien, Je ti^intins dé}eté en avant son bord 
-snpérienr par 4a direction que je donnai aux a^^uîUea, et 
ao bord antérieur des lambeaiK que parais incisée oblU 
quemetit eu haut et uti peu eu dedans* Quatorae points 
de suture entortillée afatent été placés pour maintenir 
&és les lambeatfx. 

J'ajouterai ici que fai eu recours h oae précautiea 
dent fai appris depuh que M. Serrés i de Montpellier» 
avait quelquefois fait «fsage » et qUi cottsiataitii pfoflter 
de rextensibiliié de la mttqueuse, pour» après Tairoir tirée 
en dehors /en recouvrir les bords safgeants des lèvres* à 
l'aide de i{uelque$ points de suture. Incertain du succès de 
cette tentative; je n'agis ainsi que pour les èxtréaskéadu 
bord Hbire de là lèvre iofi&rieure, et poûf^la partie de celoi 
dé la supérieure que j'avais été obligé de rafralchti^, pour 

Ihfil^ulariser Pottterlare boccule. h n'etta qu?è me l<mer 
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^ ce moyen. Dès le quatrième jour» qaaiid j'eoIeFai l^s 
iik, je recoDons que Tadhésioâ éteit complète» taBdia f oe 
lit aiipputjitiPQ copunençaîtà $'empajrer deappia^s npi| re- 
çoiiyert3 q^i ne ^e cicati^isèrent qu*aas6Z leotemenlp 

Je rçjtQurpai chez mo« md^ifi • q^araptOrlmU Imw . 
i(prè#> l'opératÎDS. I«a i*j&Q||ioi;i par p^^opûère ii4pRtiDB a'e* 
Ifér^ d*j> Wpii a|i f 6té g^pçhe d^ vîaaiçei, qvi a'^^w* 
|ireaq<|e paa (Qm&fié* Ui pôt^ 4irDU, ap cçmiritire» pTéat^^- 
Uit tm eogerçiQHaent ppnaidérablet pro?Y)qué par Timpri^- 
4epçe qii*a?ait fommUe Je malade de se .coucher aor la 
Jpue droite^ jet qui ^'açc^pipagOAit de beamcoap de dou- 
leur et da. rOQg^r* J^s «jg^illea élaieot çqfancéea diupa 
ce goallemjçntr et^ pàf Ipor coiislrlçtioQ » nUea augmen- 
taient rinflammalion* De petits foyers de pas s'étaiept 
jdéjà.rorpoés je long de leqr trajet. ' 

Quoique à p^inç^deux £bi^ V4ug^quair« heur^çs ae fus- 
^E^ écoulées dep^iis^ l'opéralloa, je crus prud^t d'ei^- 
lever toules les épingles» & Texception de deuK dv c^ 
. gauche, afin que l'inflainmation ne f)fc pas de progrèf» et 
qu'elle àminu^ d'Û9feasUé» J*a¥oaerai ifn'jLm'i^it p^- 
QÎht^ d'jeo yeuÂr I cetie ef^iréuMi m^i» iVi^^cai^ion i^e 
parut pressante, pour ivk^^ fïê^ 4» «êl Je prw^ivîa : 
.Fpmeutatiofis énM>Uie»tef sur la £^e> )>oifaai|a délayages» 
Utement .^olUf^n^^ «iliei^c^ coçepiiet» igpinoltitilé d«s 
joijeit et ^ .l^vi;e4i haAd^e»:^»^^^^- 

aO i^vrî^'j ^imktiiâme joujr 4e l'AféraMi^ r r|afliMiM9|i* 
^ipa f .}>ejniwap diçuMué» lnjppa aisl «lo^ps ^om^A^» 
sae^ia rquge» «i>iiis doulowofiae & eiupfitemaalt l^iger pep- 
aiatao^ enc^^re. La réunioa par première jp(entii;n| ;^st 
4ipér^ en bien des poûita ; suppuration sii^. |e trajet ^es 
i4gQi}lef eft a^ordeiaHa 4it lo^flUn» où des Ussi^iudurés de 

i5. 
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cicatrice araient été mis en contact avec le tissa des 
Jones état général, satisfaisant. 

Onctions mercurielles pour dissiper le reste d'engorgé^ 
ment des joues, lavage de la bouche avec de l'eau légère- 
ment chlorurée, continuation du bandage contentif. 
f^ Ces onctions mercurielles furent très-elBcaces. Dès ce^ 
moment la guérison fut assurée; la cicatrisation fit des 
progrès rapides. Le la mars, vingtième jonr de l'opéra- 
tion, il n'y avait plus de plaie ni de suppuration, soit en 
dedans , soit en dehors de la bouche. La guérison était 
obtenue. La lèvre nouvelle était régulière, et remplissait 
très-bien les fonctions de l'ancienne : une trace presque 
iinperceptible » * linéaire , correspondait aux nicisions des 

' joues. ... 

Ainsi s'est terminée,' par un rapide succès, cette opé- 
ration qui, par ses heureux résultats , mérite d'être an« 
nexée aux opérations de même nature tentées par d'an- 

' très chirurgiens. 

Depuis l'opération, j'ai en à plusieurs reprises des 
nouvelles de cet homme : il a depuis long-temps repris 

* ses anciennes occupations. Toutes les fonctions labiales 

* et buccales s'exécntent bien chez lui. ^ 

Cette opération et quelques tentatives do même nature 
que j'ti vu faire h Vêtis , Il y a deux ans » par MM. Lis- 
franc et Blandin , m'ont pleinement convàinbu que la 

* restauration d^ne lèvre , et plus encore des deux , doit 
être f«te , antsnt que pdssible , aux dépens dé iùùïé Vé- 

~ paiésear des joues; pai^ le moyen d'incisions appropriées , 

" et d'sprès le procéda que. j'ai suivi moi-même, vu que 

' les difficnttés sont peuMtre moins grandes que par les 

aotresniélhodes; quélagnérisonenesIbten'plttsfaGilement 
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et plos rapidement obtenue» el qu'eofia l^ lèvre uoqveUe» 
par son épaisseur» sa largeur» sa texture, etc,» se r^ppro' 
che beaucoup plus des qualités de la lèvre Dalurelle que 
si on voulait recourir aux procédé^ jusqu'ici Récrits dans 
les dif ers traités de médecine opératoire. 

NOTE 
Stti' Us «ffets thérapeutiques de Ciode et dtses eompOiéi, 

• • • 

Lue à la Société de Médecine de Paris, » 
Par M. 6iFiBOU&t« 

Et imprimée par décision de la Société. 

M. le docteur Mcsliér m*a communiqué un article du 
BulUiin général de thérapeutique {]àn\iev et février iSSj) 
sur Paclion de l'iode à haute dose» qui m^a paru tendre à 
égarer les médecins dans l'administration de cette sub« 
stance; et déjà» pour ma part» j'ai été témoin de quel- 
ques accidents causés par les idées fausses que cet article 
a fait naître » et qu'il pourrait propager» si les assertions 

r 

qu'il renferme n'étaient pas sérieusement discutées. . 

L'iode est un corps solide» pesant et éclatant presque 
autant qu'une substance' métallique ; mais volatil» très* 
ftcre et très-irritant. On ne peut respirer la vapeur vio- 
lette qui s'en dégage à la température ordinaire» stnsen 
avoir les voies aériennes douloureusement affectées; on 
ne peut prendre un bain chargé de s grains d'iode par 
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litre â*eaQ, sads épronrer nn picotement inâtipportaUe & 
la sarlace du corps; sans qae la soenr rcnsseile sur lé Tr«* 
sage 9 et sans que la peaa se teigne d'une eoolenr janne 
foncée, qni disparaît ensuite peu à pen , par l'absorption 
à rintérieur d'une pafrtte de Fiode et par la rolâtilisation 
de l'autre. 

Bnfin 9 des expériences toxiccnogiqnes ont montré que 
l'iode» introduit en nature et retenu par une ligature dans 
l'estomac des animaux , en cctorodait les parois à la ma- 
nière d'un caustique. 

L'iode, d^ailleurs, ne jouit pas d'une propriété toxique 
spéciale, comme l'acide arsé^eox , la strychnine on la 
morphine ; il n'est ni aussi irritant ni aussi désorganisa* 
teur que le chlore, et ileslMeolmoina caustique queTacide 
sulfurique ou nitrique; mais il l'est encore assez, cepen- 
dant , pour qu'on ne puisse pas impunémenl t^appliquer 
en nature sntla membrane de l'estomac, et les accidents 
nombreux et incontestables qui ont résulté de celte appli-. 
cation, dans le commencement de son usage comme mé- 
dicament, doivent faire vivement désirer qu*on ne re-^ 
vienne pas à cette manière dangereuse de l'administrer. 

On se rappelle , en effet, que le docteur Goindet , dans 
son premfer mémoire sur l'usage médical de Tiode, don^ 
nait la préférence à une solution alcoolique contenant un 
douzième de son poids d'iode; mais V accélération dti 
pouis, les palpitations, la toux- fréquente, Vinsomnie et 
Y amaigrissement qui suivirent souvent l'administration 
d'ailleurs exagérée de ce médicament, Vamenèrent à 
recommander plutôt une solution à^hydriodale dépotasse 
toduré, préparée en dissolvant 36 grains d'iodure de po- 
tas^um et i o graiûs d'iode dans une once d^éau distillée. 
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jour, dan» une dekni-ljisae d*eau ancrée, yavaitfagedc^ 
eeUe eompofilîoa anr la premièrv eonanlaii anHoni e» 
ce que l^de se tooorait distoas daoa na lâfeida a<g(ieiix 
^ni ne ptroieitâil paa i|a*it s'en ptfécipitâl nnemm partie * 
en nature dans Testomac, taadia que-Iatemliiffëilcaol^iMi 
leissaît précipiter^ Ims de 8f»n mélanj^ avee Tean» des 
paritcnlea aeCdes d'iode, Mfù 0e logeaiaal dans lea replia 
àe la membrane gasiriqne» agiasaieàt d'sne manière'ili'^ 
lente mr les parties de cette membrane qm let-peMiâetfli 
immédiatemem » et y déteminmat ; des points d'îijritan 
tien, eanse premiève des accidenfaiBrrènnsv 

Dep«îs lovsi la mlutêam d'iadatiB^ d$ ponasiÊÊm toéuré^ 
Mé généralement adoptée par les m^ecins, et M. liigoi, 
entre anfrea, a composé la sienne eadisaolrantrdana voké 
emeeé'vaii/ «2^ graine d'itdde et 48 grains d'vodore de po^t 
laisinin« Celte liipienf) qootqtte phi9 concentré» qneeelié 
de M. Goindet, a'adfiisistare sans ancna inoonféttîent>Mi| 
aedmea doaea. Observona d'aii>eià*à qne M. Logel fait peu 
entrer en ligne de oomp^e. f iodnee de potasâinaa , covpa 
pen aOtifleraqu*on le coaipare k riodé»etqi»'il ne Imeoni^ 
aidAre presse q^a oonmali un moyen de tenir riode es* 
parlsûl^ diseelvtion* 

Bst41 besoin d'ofooter qoe oetie uanièro de iKÛr ap 
troufo ioul«h*ftti6 d'accord arec l'usage fait par ilL Ma*! 
gendie de l'ci^ters âe poituiiuttk h dès doses assiev fortes^ 
dans ptttsiéitrs cas d'bypertpopbie du ocev 9 usage qui 
montre an dioina que la petite qoàntilé A9 en^sei^^pii eOIré 
danatos.compoeîUotts dêM« Logol» peiib élN! oonsidéréé 
cowne b'pen prôi nntta qnant à l^effet aBédifaQk'£t.OBfioj 
fi'os*>oe poa nue Kérilé banale ^de lim oorp» ^rdeni en li 



33s cuivi^B rs lÊimama. 

eéiobinanl» la plepart de leors propriétés distioclives» iaai 
médicaleâ <{U6 cbimiqaef ; de telle sorte qoe les mis ac- 
quièrent nne activité qa'ils n'avaient pas, tandis qae d'aii* 
trea perdent celles qui les caractérisaient? qoi assimilera 
•jamais le soufre à Facide sulfariqoe» on le chlore an sel 
marin ( chloruré de aodktm ) ? 

C^est cependant la faute que vient de commettre lau- 
teur de la prétendue découverte de C administration de 
Piodô à haute doêCp ou le rédacteur du Bulletin général 
de thérapeutique; car» ne connabsant le travail. original 
qoe par l'extrait qui s'en trouve publié dans ce recueil 
scientifique» je suis obligé de laisser à chacun le soinde 
prendre dans ma critique la part qui lui appartient. 

« Le ipédecin à qui Fon doit les expérimentations de 
TiODB A BAVTB sosB» est-il dit dans le Bulletin de tbéra- 
peoâque» est le docteur Buchanam , de Glascow. En 
France», on ne s'est pas^encore avisé d'utiliser ainsi les 
préparations d'iODE; et quand nous parlons de l'adminis- 
trktioo de ce remède^ â haute dose, on n'imagine paa en- 
core à quel degré ce médecin les a poussées. Noua en 
donnerons une idée . en disant que plusieurs de ses 
malades en ont consommé» dans l'espace d'un mois à 
cinq semaines» un quart de Uvae a une deki'-uveb^ sans 
que cette quantité vraiment énorme ait occasionné le 
moindre accidonti quoiqu'elle ait étéréellement absorbée; 
ainsi que le docteur Biichanam s'en est assuré* » 

S'il fallait prendre à la lettre les résultats précédents» il 
faut avouer que ba médecins français qui ont administré 
l'iodè» non pas àla do^e de 5 ou 4 grains par jour» comme 
le broit le' do^^teer Buchanam t mais à celle de i ou d 

» - 

grains an pkiis, . aéraient bku timoiés, et Vmk pourcait 



l&ÙE ET S£9 COMVO«i^. 255 

sourm âe la témérité de celui qui» dernièrement, après 
aveir la l'article en qneistîpn, àarail prescrit â^^Bereanme. 
so gouttes de solation alcoolique d*iode, à prendre en 
une fois ponr le premier jonr» 5o gonttes poar leseeond») 
4o gouttes pour le troisième, et ainsi de suite jusqu'à 80 
gouttes, quantité qui ne devait pas être dépassée. 

Il £iot ajouta cependant que la femme à été obligée 
de cesser "après la troirième dose du médicament, qui 
Tauraittuéesi elle eût conlteué. Corameot donc condiier 
cet effet perÂici/Bux avecledire dudocteur Bu^elianamP C'est 
que, en effet, quand ce praticien nous dit avoir donné des 
onces d'iode , il n'en a souvent pas administré un grain. 
En voici la preuve tirée de sa première observation : 

tt Blliot, sellier, fut soumis à Tusage de l'iode sotu Im 
forme d*iodute de jHmmum, Il prit trois fois par jour 
6 grains de cet iodure; trois jours après le malade en prk 
trois doses toutes les vingt-quatre heures > de 10 grains 
chaque. Quelques jours après on porta la dose à 1 gros ; 
l'urine du malade contenait une grande quantité d'ions; 
la plaie était presque cicatrisée, etc. » 

«Voilà un exemple bien remarquable d'aflbotion scro* 
fuleuse profonde guérie en très-peu de temps pab l'ioub 
A PORTE nosB, et qui prouve, autant qa^un fait peut ser- 
vir de preuve, d'abord rînAOciu<da6soljfe ie Cinfécitam 
de grandes ^uaniités de cette sahstanee pmseaaate^ eùr 
suite, etc. » ^ 

Il est évident que je ne mets ici nnliement en doute la 
vérité du fait médical, qui ne cofrtredit d'ailleurs en rien 
ce que j*ai dit plus haot sur le peu d'efficadté relative de 
riodure,de potasnum comparé à l'iode. Quand on.adïni* 
^atre«i.par ^our 1 ou » gnûns d'iode; dMo«s à l'aide de 
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9 oa 4 ptmm d^iodnre de pokaiiioin , «I qnToa gvétira 
aifnir comm» je sappose qo*on ^e peot pa»fo révdqoer en 
donte , des affeeUmis scforaleuàes de loote nMare » fe 
dbqae^ dent ee eM» la cure devra é(re altribaée à Tiode» 
bien pliM qa'à l'iodure de potassinai ; mais cela n'iofirme 
pas que riodore de potatsiuoi m»1 ne puine gaérir ii de§ 
Aoiei So ou 4o foM plus élerécto* La teiile chese à eoosidé- 
ner^ ç^ert de safoir s'il y a pfogrb» paar l'art médical. Y* 
ant^il d'aiUené» noaineauté daail riaoceoité de Tiadai» do 
pela«^om » apvôë les preaeripliiHift alraphifoêa .de 9L Ma* 
gebdie» dénfc )'ai parlé pb» habi? 

La mime eaoffiaioB enlre l'aclioa ihérapèntique de 
riode el caUe de se» divers conposés eliîaiiqiies aé relreoM 
pèurl'aeida hydriodique» Dada qmlqdes wii ditron Jt doc* 
tour Si]cba»aHl a fait prendre t onee de cel acid& treia 
Im par jour, è'^êêt^à^àire a groê à^iùdù pur. Rien do 
BMeox qae d'enipieyer l'acide hydriodique à la dose de 5 
oaces paf )au^» ai f fMia le pouvez ; mais ne dtiea paa que 
fow doonèa ainsi a.groa d'iede pur i car afer»i comme en 
Ta vu ci-dessus, d'aulf^ea eroinàiit pouvoir admiaisirer 
rSede k <MIé dosa Vi et cala axk grand déirîmeol d€ leurs 
Bialadea» 

Je irépète ilne deniibre ibis qu'il n'y a aucune parilé k 
établir entra Témi^ia thàrapenlîque de Ciode de l'iodvKf 
de pùêaêêiumi de l'acide hydriodique el des autres coai* 
posés chimiques deriode. C'est là surtout ce que j'ai senti la 
néoeasilé d'exprimer, siprès a voir lu rartide du Bullâéin gé- 
néral de thérapeutiqucé ielaisse main tenant cette dUcussioa 
pour m'occoper daJa préparation- dal'acsda hydriodique 
et de rjaetcira d aifiMfea, afin de les régulariser, daftsla 
aaa éh on viMènak à las iàtradoire dans lall«6rafaQliq«a> 
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bien que lear instabilité de composition les rende peu 
propres à h médeehte rationnelle.- 

Les chimistes eoanaissent plasieursnnanières de se pro- 
curer de l'acide bydriodique par; mais j'^dmetstolontiers 
celle proposée psr te docteur Bucbanam , pour obte<^ 
nir un acide hydriodiqoe m^ciftcina/» parce que le bitar- 
trate de potasse qui y reste mêlé ne doit rien changer à 
son action thérapeutique, âealeinenl là quanHtit d/àdde 
tartriqne indiquée est trop faible de 3C grains; (pour' 
décomposer complètement S3o grains d'ioddre depotaS*v 
sium, il faut Soo grains d'acide tartriqne cri^allisé, au 
lien de â64 grains portés dans la formule du docteur Bu- 
cha'nam ); et la quantité â*ean aurait dû être précisée au- 
tremetit qu'en disant qu'elle di9it être suffisante potir qUé 
chaque dragme de liquide contienne cinq gonttes dCiode. 
Voici les données exactes dur lesquelles doit repoi^er cette 
préparation : 

Le poids atomique de fiôdùre de potassium étant. so6g * 
celui de Taclde Urtriqoe dHstalIisé» . . . * iSftd* 
et celui de fàcide hydri'odiqtle. ..... iSga 

si Ton désire /ormer un liquide qui contletme 1)13 de 
son poids d'acide hjdriodique , il faut àjouteî' aot dent' 
premifires substances une quantité d'eau égale à iSgs 
X 1 1> soit ] 75 13. En réduisant ces nombres au dixième» 
on trouve : ' 

lodôre de potussinm. . âô^ ^r. =± 3 gros 6S grains. 
Acide tarlrique cris-^ 

tallisé 189 :fcs 3 45 

Eau.' . . ... 1751 câi ^4 3S 

TèWl. !.. . 8147 ; 
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El de la réacUon résalteronl : 

Acide hydriodique. . • , tâg grains* 

Eaa 17S1 

Bitartrate de potasse. • • • 237 



Total aiA? 

Pour opérer conrenableoieiiti on fajt d'abord dissoodre 
Tacide tartriqae seul dans Teau conteuae dans un flacon 
qui en soit presque entièrement rempli. Lorsque la disso- 
lution est complète, on y ajoute Tiodure de potassium; 
on agite pendant quelque temps et on laisse reposer. 11 se 
forme presque aussitôt un précipité de bitartrate de po- 
tasse; mais la liqoeur surnageante en retient une partie en 
dissolution. Cette liqueur se colore promptement en jaune 
par l'action de l'oxygène de l'air^ et c'est pour cette rai- 
son qu'il faut opérer dans un flacon de cristal et presque 
entièrement rempli. Mais il est impossible d'empêcher que 
la coloration n'augmente b chaqMC fois qu'on ouvre le fla- 
con, et en réalité c'est toujours de l'acide plus ou moins 
induré que l'on ^idministre aux malade&i. On assure que 
cette action de l'oxygène de l'air peut aller jusqu'à dér 
truire4a moitié de l'acide hydriodique, et que celui qui 
reste peut contenir le double de sa quantité d'iode. Mais 
les choses ne se passent pas ainsi : la volatilité de l'iode, 
attestée par la forte odeur qu'e^ihale l'acide coloré, s'op- 
pose à ce que la limite de saturation soit jamais atteinte; 
etcommel'acide n'est jamais saturé d'iode^ l'air continue 
toujours à le détruire. En définitive , la plus grande par- 
tie de l'acide hydriodique se trouve successivement con- 
vertie en iode qui se volatilise, et le liquide perd presque 
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lotîtes ses propriétés. Aa total, od volt que Tacide bydrio- 
dique est an médicament très-altérable et nécessaîremeat 
variable dans ses effets. 

lodure dt amidon. 

Voici la formnle donnée par le docteur Boçbanam : 
Prenez : Iode. • • • . . . •[ ^^ grains 
Amidon en poudre très-fine. i once 

Triturez Tiode avec un pen d'ean et mêlez graduelle- 
mentramidon.^ 

D'après cela, i gros de ce composé renferme 3 grains 
d'iode« A chaque scrupule de la même codiblnaison en 
représente i grain. 

Celte formule est des plus incomplètes ; car, ne fixant 
pas la quantité d*eau, elle ne dit pas si le médicament doit 
être conservé en pâte molle, mis en pilules, ou desséché. 
Remarquons aussi que l'iode, trituré arec un pen d'eau et 
de Tamidbn, doit rester en partie sous forme solide et 
cristailioe, et devra agir comme irritant dans Testomac. 
On m*a présenté des pilules d^iodnre d*amidon du poids 
de 6 grains, qui avaient été préparées avec le mélange du 
docteur Buchanam, et ces pilules, qui paraissaient cepen- 
dant avoir été faites avec soin, offraient à la loupe, et même 
à l'œil nu, des particules brillantes d*iode. Le mode d'o- 
pérer du docteur Buchanam doit doue être rejeté. 

M. Sonbeiran, chef de la pharmacie centrale, en a 
adopté un autre qui parait préférable. 11 consiste à faire 
dissoudre 24 grains d'iode dans 5 grains d'alcool rectifié, 
et à verser le soluté dans an vase qui contient 1 once 
d'amidon suspendu dans f eau à cet effet ; on agite l'a- 
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midon d'uneinain» tont ea venant l'iode de Tantre* Oa 
obtient ainsi up io4ur^ d^ amidon d'an blw tD^-ibpeé» 
qu'on laisse reposer ou qu'on reçoit $ur un lilirie pour Le 
séparer du liquide aurnageant. On le fait sécher en Tex* 
posant à Tair libre» sur un corps avid^ d'eau. On remarque 
qu'il se dégage une assez forte odeur d'iode pendant la 
dessication, et cette odeur est toujours sensible dapa l'io* 
dure sec» ce qui indique qu^it perd contînuellemeat ane 
partie de Piode* qu'il i^enferme. Sans> ypuloir condamner 
absolument ce médicament» illaut cependant reconnattre 
qu*il offre un composé peu stable et» par sui(e, farfable 
dans SCS effets. 

Pour déterminer la quantité d'iode contenu dans celui 
que )*di préparé» j'en ai traité 5 grammes par uiï soluté 
de potasse caustique» et j'ai chauffé lé méisinge graduel- 
lement jusqu'au rouge» dans un creuset de platine. Le ré- 
sidu alcalin» mêlé de charbon» a été traité par Feau; la 
liqueur fillré<& a élé neutralisée par l'acide nitrique et 
précipitée par le nitrate d'argent. L'iodure d'argent pré- 
cipité a élé la?é une fois afec de ramQ)Qniaque faible et 
séché. Il pesait q^26& gram.» répondant à o»i43 d'iode. 
D'après ce résultat» j gros de. 1 iodure d'amidon contient 
seulement 3»p6i grains d'iode» au lieu de 3 ^aiûs qui 
ont été employés ; mais» ainsi que je viens de le dire» cette 
compositioti peut varier» let L iodure d'amidon» quoiqu il 
puisse offrir un auxilllaire utile à ^ thérapeutique » doit 
constituer un médicament Viariable* 
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Traité iUm$ntairê dt.maiiir» m44*faU,. fwr |. B. (f^ 

4* 4diu. 9 Tol. in-l*. 

Notre Kche» eo rendant CMaple 4o Mt ûttrragt^ H 
tr«o?e naguiièreaient sioipliftét pfr le Iravttl êtt i^éto- 
-lears de la Hevtêe^ chargét é'czamîner lèi préàiiênlm 
édiliens» et, nmu de? oos 4e dire, parlf . ftarliîer luîrOièaMu 
Etiefietf 10 aigre la soacrîpikka faaUtcielle/ct fMir jûnai 
dire ebligif de toale ooiHreiie éAion «^ éL^ui décere en 
parlicuiier le titfe de catte^i (eàtièremest rerae, eafrrîgâo 
«t augmentée ) , on pent dire que cette neàfeile édition 
ne présenie àecnn ckangemeot knipevtani , ni d^ni le 
ùmm^p m dans le ibnd« con^asde avec aes rtadea. Ce eent 
tôiifoara 1» mifaie dit iiîon dé la aieti^ra, la-fàteie elatii^ 
fication, les «dsiet doctrinea et le mèeM mAthode. &Qaa 
ce triple rapport » M. 3arliier n^a paafait an p«t« Il eat 
re^é- ioseotfl)le anx obaorvationa eriliqaBa^wlnfronl dié 
adreiséea de direra ettéa, et loo litee «ai an^nrâ'lloi # k 
part le' nombre dea flMiiliete, oe qb^étak^ea iftt^et 
i85o. Si cette immobilité eat diee lui Tindiee d*«Éie ee»- 
fietfon profonde, noni la respectons; niais, ceanne noee 
ne pooTons partager ses iàootrkiea, nooa nmwyens, an 
Ken de les eyjpoter et 4e les cçnbittie 4e aMir*», wx 



94o LITTiBATVRB MiMCALS FlANÇAISB. 

articles critiqaes insérés précédemment dans la Revue , 
et » efi particalier , h cmx rédigés par MM. Aonsqaet et 
Bayle, lors de la publication des précédentes éditions. 
M. Bayle, surtout» a développé et réfuté les doctrines et 
la méthode de M. Barbier, d'une manière qui nous laisse 
peu de choses à dire aujourd'hui. En 1857 comme en 
i85o, M* Barbier se montre Tadepte exclusif de la doc- 

é \ * s - * 

trine aujourd'hui si caduque , pour ne pas dire défunte » 
du physiologisme. Sa thérapeutique est tout-à«faît rham- 
ble suivante {pedisequa) de la pathologie de M. Broas- 
sais; bien que le nom du réformateur ne soit jamais cité, 
'circoastanee'qui, par parenthèse , afvait déjà' été signalée 
•par M. Bayle, à propps de la troisième éditbn : mais 
M^ Barbier n'a tenu ajacun compte de ce reproche. Au- 
jourd'hui, comme précédemment, les maladies ne sont 
rien pour l'auteur du traité dé thérapeutique» ce sont les 
lésions qui sont tout. Et ces lésioBS^'il crbit toujours pou- 
'voir les rencontrer, et diriger sûnemeot cx>ntpe elles les 
ressôéroes dOieaceft de sa théraptatîque* Il faut voir dans 
son Uvrê a?êc ifael siicoès 11. Barbier s'acquitte de la 
doublé tâche que noifS vemma d'indiquer! Bourtant, mai- 
gré le matérialisme exdiusif et lés Jdées Idcalisatrices de 
l'auteur, les foedènienls de sa doétrim ne se trouvent 
]pasV dit-il, éans les résultats de l'anatomse pathologique. 
'Cette partie de la science ne four^iit, il en convient, que 
ifétafides orgaiies morts. Les altérations révélées par la 
méibrtfpsie né soai le pius. souvent qne.les e&ts et bQ« la 
-eause ées maladies ', ou du moins, ce ne sont plus .là i^s 
{lésions qm oi^t' déterminé la maladie^ Je^ lésions paihogé- 
in^^si poar me servir de son €â^pres8Îofi>: mais bien celles 
^ut oal pffodoft b mort; il e6l pu dire i/umnip^^n^ 
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Ce sont les lésions vivaDies fuî font Tuniaue objet des re- 
cherches de M. Barbier; et il est doué, à l'en Croire^ poar 
les découvrir, d'ane perspicacité pea cotnmane , diiM 
sorte de vue intuitive, qui réellement (si les convenances 
tie nous défendaient un pareil rapprocbenrient) nesanfaH 
avoir pour rivale que la lucidité de» somnambules. CW 
à Taide de cette puissante faculté que M. Barbier a créé 
'une science toute nouvelle, à lai|uélle Sa donné nom 
lisibniêtiquc , comme qui dirait ,. anatonlté pathoI<^ique 
Vivante, et qui laisse bien loin derrière elle sa sèbur, t*a- 
naloaiie pathologique proprement dite, dont elle est di^- 
tante de tout rintervalle qui sépare la vie de la mort. 

• • • 4 

CVst cette science qui donne k M. Barbier la facilité de 
reconnaitre- dans chaque maladie Vitat tPoUgairapkU^, 
(thrpertrophie, de tnahxie dei eenirts sèervenx^ H'prià- 
thaUinent de la moelle aU&n^ie'^ otiH pariie de fenèi* 
jjhate qui possède Cadmtrahté faeuM de créer des^priik» 
'èipes'qiie (es nerfs reçoivent; eî gu*ile transmeUént am 
organes auxquels Us eomniUnhfuei^t.par Mie mon^e-' 
"ment, la chaleur et la vie ; ce centre iiogéhique nfafas 
toujours une é^ak activité; ne- f^vtrnit pas- tokj^mn ta 
'niémè somme de procftrfi^ / etc.» etc.'G'est< celte tifiéine 
'science qui lui apprend que la lenteur, la suppression île 
certaines sécrétions, de Turine, des toeustraes; piirexeâi« 
ple, tiennent la plupart dii temfps li Votigofrophfe dm reti" 
flement lombaire de la moelle épînièré, et qâ^'k propre- 
ment parler, il n'y a pas de diurétiques, ni d^eniméiiiige- 
gués, mais que les médicaments excitants ne Wvétèift 
"cette action spéciale que lorsque leurs propriétés* géné« 
raies vont se faire sentir sur cette portion 'dd ta moëBe épt- 
*^nîère oli^ôtroplUée ^uî préside aux fondions ies reins et 
* i^i^.t.lil Août. !♦ . 
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de \» luaU'ice. Vous dire cotiuucnl M. Barbier voit tout 
celiTf 1)0118 ne saurions. Mais ^enSn il le voit»^ et si cloire- 
inentf «{uNI ne se donne. pas la peine de nous l'expliquer. 
Il n'a pas songé à la finesse de ses sens et h la faiblesse 
des nôtres. Ah I M. Barbier; prenez en pitié notre inCr* 
mité» M faites-^nons voir dans la lésionisiique. 

Si M« Barbier fait si bon marché de Taction spéciale 
des médicamentSt et n'y voit presque toujours que le, ré- 
sultai combiné de leur action générale, et de la disposi- 
tion, particulière dans laquelle ils vont rencontrer les 
grands foyers nprveox biogéniques, en revanche, il montre 
quelquefois une crédulité avçugle» un enthousiasme poussé 
jusqu'au ridicule^ pour certains moyens fort bons sans 
doute, mais auxquels nous ne sommes pas habitués à re- 
connaître une énergie hors de ligne* Gomment caractéri- 
..ser, en effet, ce qu'il dit des propriétés de l'émulsion? 
Yoiei ses propres paroles.: « Noué noterons surtout Tao- 
» iioo de ces principes sur la moelle allongée, sur la moelle 
f rachidieaDa, et sur les plexus ganglionnaires. VimuUion 

• causa on décroissement subit de la vie des centres d'in« 
ftiiei^ation ; elle ralentit le travail organique qui crée les 

• principes vivifiants que les nerfs transmettent dans tons 
»ks organes ji etc«, etc. »N^y a**t*il pas là de quoi faire 
ti^mbler tout homme, qui aurait eu l'imprudence de 
prendre dans une soirée un ou plusieurs verres de sirop 
d'orgeat, pouf la vie de ses centres d'innervation, mena- 
cés d'en éprouver un décroissement subit, etc., etc. ? Qui 
osera, n^inlenaat^ employer cette façon de parler deve- 
nue presque proverbiale : insignifiant comme une carafe 
d* orgeat? Voilà pourtant de ces choses que M. Barbier n'a 
pas craint de dire sérieusement. Voilà aussi un éci^^t^oni 



ie soa style» et du laDgage obscarémeat videet déetama* 
leur qu'il a sabslitoé au langage précis et clair/ seul con- 
venable dans l'exposilioB des faits scientifiques. Avec sa 
manie de tout expliquer, il a établi les propriétés des mé- 
dicaments, plutôtsûrdesraisonnementst'héoriques que sur 
robservatton et rexpérience, et mettant à la place de ce, 
qui est ce qui lui a semblé devoir arriver > il nous a en- 
core décrit, la plupart du temps, au lien d'effets sensibles 
et toujours observables , je ne sais quels phénomènes ia- 
saisissables on , pour ainsi dire , métaphysiques que lui 
seul parait voir et surtout comprendre. 

Nous ne rappelerons pas au lecteur Tespèce de classi*' 
fication bâtarde qu'il a adoptée. C'est d'après une idée 
thérapeutique qu'il a partagé en dix classes tous les nié** 
dîcaments, qui )5ont ensuite rangés dans chacune» d'après 
les méthodes d'histoire naturelle ; à Texceptipn pourtant 
delà sixième classe, qui, sous le nom iiincertœs^4isi 
renferme toutes les substances dont l'action ne peut sâ 
rapporter à aucune des divisions précédemment établîjss , 
et offre d'espèce è espèce, des différences.qai ne permel? 
tent pas de les rapporter à an groupe naturel , fondé sar 
l'analogie. Celte dernière section comprend un assea 
grand nombre de médicaments , et certes ce ne sont pas 
ceux qui offrent le moins de puissance , à en juger pat 
ceux dont les noms suivent : la jusquiame, ia belladone « 
le stramoine, la ciguë , l'aconit, la noix vomique, ia dîgi* 
taie, le laurier-cerise, etc. 

Sans nous dissimuler la difficulté d'un classement thé* 
rapeutique des médicaments, nous croyons, que . M. Bar- 
bier, en voulant simplifier celui de ses devanciers, a fait 
beaucoup-moins bien qu'eux. Les classificatioas.de Des*? 

i6. 
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hm à^ Rochefert » àê Sehifilgué et de Bf» AKlter^ so&^ 
iofloiflieiit préférablot h la sieono* Le parli pris de Dfer, 
peur aioai dire» toute médicatioQ spéciale, l'apops^èdaof 
nu extrême tout opposé h celui qu'on pouvait quelquefois 
repi^eeher «ui tkérapeutislefr qui l'ont précédé. Ceuxrçi 
avaient au moins l'avantage de rapprocher les médita-- 
tiens asaiegoes , et de grouper p^r ordre d^açlivité. tous 
les moyens à l'aide desquels on pouvait les prodMir^^ La 
même substance pouvait alors se trouver indiquée h plu- 
sieurs places» quand elle était susceptible de donner lieu 
il des effets différents et quelquefois opposés. Cela ne va* 
lait-il pas mieux que do placer, comme Ta fait M. Barbier, 
le tartre stibi^ » par exemple , dans les médicaments émé^ 
tiques, et, après l'avoir considéré eomme voipitif, d'avpir 
exppsé là les autres propriétés de ce sel aotimonial, telles 
qne eell^ de développer sur la peau une éruption pustu- 
leuse , sa vertu controsttmalante dans le^ pneumonies , 
les rhumatismes, etc., e(c ? 

' Que signifie sa classe de diffnsibles, distincte de çell^ 
des sUfl[iiilants , et créée exprès pour trois substancen , Iq 
vin , l'alcool et Téther? Cette séparation est d'autant 
ineins fondée que, parmi les médicaments qu'il appelle ex* 
eitfiAts , il en est certains qui présentent la propriété 4if- 
Ikisible telle qu'il le définit , à nn degré au moins aussi 
prononcé, si ce si'est même plus, que certaîpas es- 
pèces de vin ; le canphre, par exepdple, et certaiQ^ pro- 
duits végétaux chargés d'une huile volatile très^aotife^ ou 
de principes aromatiques irès^pnis^ants. 

Mous m parWem de se distinction des laxatif et des 
pvH^gatâs^ que peur riippeler le rappfocbeinent si |2;iture) 
et déjà si enetemiMWit étàbU Aes miopr&tifs^ pui*g|iti£» §1 



âfi»8lil[tieift , «0|I9 ia âéaomitiatîon générale d'éfal^uant^ 
Veiià comment il faut entendre la simplifieniion dea œé^ 
tliodea. Tant ce ipii ne diffère qoé par dea degréa d'ute 
ïiction id^^t^tte an fond Aini étro. gronpé dana line même 
'vectaod. 

En terefnsani à admettre d'n ne manière irûp abiolue 
l'action s])écîèie ée la plupart des médicaflaents indëfen- 
^amnrentde leorabtinngéarfrale, M. Barbier a'e«t trouvé 
dan« la néeesské d'expliquer lés effets t<mt pariicnlîers 
qn'dn Dbterve apnba lenr adnnaîNnralien par les pmprtéiéa 
^«iérates dek aubslance «mpléyée , eaei*ça&t aoii action 
•sur un organe «vorbidement disposé à la ressentir p)as 
¥îreiËrent qti'mi aotre. Noua avons déjà vu aHVmiettt {1 
droit pouvoir se rendre compte de la médicaftiiMi dMrétf- 
'^ftK3 , emtnémigegoe , etc. Il n'est pas pins embarrassé 
pour expliquer ractron de Thniie essenlieUe de thérében- 
tffrc dans les névralgies scfQttqnes, des b«lsaatiqnes dans 
tes flux ïÉiuquenx » et , en partieninr , du lamne db 'C6- 
pidiu dans les gonorrbées> da aoufne et des anlfinreiK 
•dan% les affisettons cutanées, etc. , ete. 

L'action fébrrfege nW pas nnii pins :pa«r lui «m ««- 
lioft spilciale, Vest une eonaéqilesce 3e la )m>priété io- 
nfqtie. Il faodraH vrtrimeift hkm §e défier des luaièita m 
dnfcdn sens de ses tecteifrs potfr leinr offrir la «éfiilalBiQ 
d'opfAions dont T^périeni^e a depuis^ iong-teml{i« iUt 
josftîce» etdo^nt hi pratique de tons les jouit montré le dé- 
Wnt absoln de fondement. M. Barbier a beau dire» 4e 
q>Éfinqttina guérit la ffèwe parce qn'ii eat fébriTogc^, 
comme l'opium fait dormir» qma'e$t in éo tunMif dormi'- 
ïitKi. la plaisanHetinUerie de Molière ett ]Âoa vnane , et 
snnontp^krs «claire qne tontes lés espiioaiioin de «i Bai»- 
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hier. Il y a de ces vérilés expérimeotale» qu'on o'exf>liqoe 
pas. Est-ce en Vertu d'une action tonique ou diffusilile 
que 1« YBccine présenre de la variole? Noos pouvpns 
même l'énoncer ici comme principe h peu p^ès général : 
c'est que ce sont précisément les propriétés médicamea- 
teuses dont nous ne pouvons nous rendre compte, qui 
sont les pins constantes et les moins contestables. 

Terminons en donnant un exemple des conséquences 
pratiques erronées où peuvent conduire des doctrines 
préconçues, qui n'ont pas pour fondement robservalion 
impartiale des faits. M. Barbier, à propos de l'cmpldi de 
Témétique au début des fièvres, ne craiot pas de répéter 
les assertions si souvent et si hautement proclamées par 
M. BVoossais, que « les médecins qui suivent cette prati- 
» que s'étonneront, en la modifiant, de ne rencontrer que 
» fort rarement des fièvres putrides et malignes, j Nous 
prierons M. Barbier de nous expliquer comment se sont 
développées les nombreuses fièvres typhoïdes qu'on ob- 
serve depuis deux ou trois ans en ville et dans les hâpi- 
taux^ dans un temps où Von est si avare d'émétiques et de 
toniques, et où le traitement est au moins à peu près ex* 
pectaut p quand il n'est pas anti-phlogistique. Et on ne 
peot pas dire que ces* maladies puaient passasses souvent 
. offert UQ caractère grave et même meurtrier. Un assez 
'grand nombre d'étudiants et quelques médecins ont suc- 
combé à leurs atteintes. Que M. Barbier nous explique 
' aussi, sinon les succès réels, au moins rinnocuité des pur- 
gatifs employés dans ces derniers temps contre ces ma- 
ladies, par quelques praticiens ? > 

Après^ avoir critiqué peut-être asseas vivement les doc- 
trines et la méthode de M* Barbier^ nous ne voulons pour- 
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latit pa3 fioir sans rendre jusltcd à co qn*il y a de bon dans 

SQD livre. C'est une œuvre laborieuse qui contient une. 

(ouïe de détails bien traités, et dans laquejle il y a beau- 

coup à apprendre sous ce rapport. Il est seulement fâ^ 

cheox que Tauteur ne soit pas plus concis et plu& sobre de 

hors-d'œurres et de répétitions», développés dans un style 

à la fois lâche et redo&dant, qar augmente stins nécessité 

la grosseur des volumes. Il y aurait profit pour rauteoc; 

et le lecteur dans de nombreux retranchements. Nous les 

conseillons pour la prochaine édition. 

Cmit. 
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ttEVlTE ASAhYTtqtm ET CAlTlQUlE DBS lOCAHAUX Dtt 

HÉDBCUIE FRANÇAIS. 

Cancer du poumon. "^ Emétique à haute dose. — Ob^ 
,struction du rectum par des noyaux de cerises. — Frag^ 
ment de verre retenu pendant «22 ans sous C aponévrose 
plantaire, — Hydrocèles. — Fœtus enencéphale. 



Actes de la Société rqjrale dfi Médecine de 

Toulouse (Mai 1 837), . ^ 

' L*exposé des travaux de la Société, par M. Ducasss, se- 

* ' • •- 

crétaire-gênër^l, fait mention de plusieurs observations cu« 

rieuses et intéressantes, parmi lesquelles nous citerons les 

suivantes ; . ~ 

, I. — Cancer. du poumon. -^ Un hoqiime âgé de .27 ans 
avait éprouvé plusieurs atteintes de phlegmasie pulmonaire 
(oppression,, douleurs vives dans le çôlé gauclie de la poi- 
trine, etc«}, incomplètement dissipées par le traitement an* 
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ti-pTi1ôglsh*({ue. Lorsque M. le docteur Heydeirér (auteur de 
I^observilîon) iïit appelé près dû malaiîe, il trouifâ lis c6tè 
gdûct^e de là poitrine sntllÀnt et fmnlobile, âohh.lbt \m ifotL 
ihal k ih pcrcussîon, le cœnr refoulé î droite, etc. tJii ïùoik 
i^ë^f le eôYé gailcliè Aà Ihortit formuit une tumeil^ W& 1^ 
ftr<{s!i^iti' dei Âetik potn^ii> dnfé^ mttAéïùfiWéiS ^t éyâiit #6 
ràaato^îe ftvt&c ime naanMtle ée f^'itime. Le mbU^ ne 
pouvait se cviiclHer sur le eàté !latn % il èfirotitaHcMie toux 
KèefaeelcoottaHeife,«afigi|reé<âit|ilofltibée et livide»^. La 
mort arriva, le corps ^lûiit daits un état d^infiltration |^éné«» 
raie. A raijil!ci|i6%, on trouva le cœur ramolli, comprimé et 
repoussé à droite , la cavité droite de la poitrine remplie 
de sérosité, le poumon gorgé de sang et adhérent au dia- 
phragme. Le poiimon gatiehe^ adèéreot.aux côtes» f<H*matt 
une masse compacte et iieeie^èfifev dans laquelle on ne 
pouvait plus retrouver de traces de nerfs, de vaisseaux, ni 
cfé rameaux bronchique». Il élaft tout entier transformé 
eii une substance irun blanc sale, lardacé, au centre de la- 
quelle un point ramolli et encéphaloïde, offrait encore 
Touverture d*un grand luyau bronchique. La môme lÀa- 
tière formait la saillie extérieure de ce -côté du thorax y 
avait désorganisé les muscles intercostaux, et commuai-» 
quail %VI$è niM%}âfe<#f^V m fnfëifmià Mei^lCIHaât. 

II. ^ ÉMUq&$ ^ hbiiik dosk. -^It. iS^tilay a essayé vingt- 
quatre fois cette^ médication dans le traitement de la pneu- 
Âoftfe, 'à a \ihtélhft Vîngtiàèttk ^ùc'èi6§. tJh ViciiîlM dé 78 
ltfs;'^kiiI%tiàMhitVn fi^dfel^ uïie'^drt ttâtà^inèiitè, Sût Wn 
ÏÛiii \ céYte lÉâi^tfiuclc i 6% 'èôhserVè depûid %x ahls , là 
santé qui lui a été rendue presque miraculeusement piv 
\h llaffre ^fTlibfé, fcà fcfiiime dTïn nôhîre , des %nVifon¥ de 
Sraùmw, quéïèmdfedCh ôrdîflâYrc persistait à Voùlbfr fràf. 
ter ptir 'les moy^s habïl^uels, ne put être S^sXmtjiX àri'k- 
cKëè aà'àaÀle^'ciût là ménàçail ^u'àù iàoy^èh de tsilXM^ 



tttsVratton du M gMitns )d[¥ihétiqué : en dèuk tMtfft » «M 
paAsa de la mort à la vie, grâce» à cette àtfèkiniMfMtM t|tW| 
ie tttèdceiil voulut feScÂ mifiil àtets^iHir, tu ^espoir de 
ca*ui7. 

211. — ObsirucUon du rectum par d$s noyaux de ceriees. -* 
Défà des accidents graves avaient «uccédé à cette obstrue* 
lion; le venire était météorisé; des envies de voaiir, im 
bestiin continuel d*uriner et d'aller à la sellc^ de la fièvre, 
dti délire même par intervalles se manifestaient, Iprsqu^ 
l'extraclion des corps étrangers^ opérée Âraiàe d'une cu- 
rette, par lU- Laforét, dissipa presque sur-le-champ les 
symptômes. M. le rapporteur a vu ihi enfant mourir dans 
4eè circonstances semblables, la cause du mal n'ayant été 
reconnue qu^à l'autopsie. D'ailleurs, dans ce cas l'unesle, 
ic siège de l'obstacle étant beaucoup plus élevé, n^auraft 
pas permis l'emploi du même procédé. 

IV. -^ Fragment de verre retenu pendant 23 ans sous t'a" 
ponétrosè plantaire, — Le même observateur a communi- 
qué à la Société Te ifalt suivant : ï^lusieurs îragpieuts dé 
verre avaient pénétré dans la plante du pied droit, clies 
une femme âgée de 4^ ans^ et déterminé une violente lié- 
morrhagie. Cependant, la plaie guérit , après que la sup* 
puralion qui survint eut entraîné au-dehors cinq parcel- 
les de verre. Cinq afns plus tard , un «bcès se montra sur 
le dos àù pied, et amena la sortie de deux autres fragments. 
Ce ne fut qu'après un nouvel intervalle de dix-sept ans que 
la guérison, qui cxvait paru complète, se démentit entfoce 
une fois, et qu'à la suite d'une course forcée, des douleurs 
aiguës et profondes annoncèrent la formation d'un dépôt 
4 là pkmle du fjed^ M. Laforét en ftt l'otlveittafe , repon- 
4Hi«i ab méyeil d'Mi Mgilel, la fré^aœ d'fito deraior corps 
étranger, qu'il retira avec des pinces, après vHAt aiIMmI* 
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méat -ncMni^i la pbie : cVtait un fragment àe v^rre «ru» 
pouod carré d'étendue. 

y. — Préparation ita^iimoinê. — La Société de Tonlouse 
avait mis an concours deux questions relatives à ces pré- 
parations. Le rapport fait au nom de la commission du 
grand prix, par M. Couseran (i}, émet le vœu que les 
pharmacienime donnent aujourd'hui, sous le nom d'oxide 
blanc d'antimoine , qno le protoxîde de ce mêlai » obtenu 
par le procédé des pharmacopées de Londres et de Ma- 
drid, en employant toujours de ranlimoiiie purifié, d*après 
MU. Berthier et Liébig, et que les auteurs du nouveau 
codex, en adoptant ce procédé , assignent un nom spécial 
à cette préparation. Là commission pense enoulre^que 
si Ton doit continuer d'employer en médecine l'antimoîne 
diaphorétique, il convient de lui donner désormais le nom 
S*ariUmoniate de potasse^ eu s'efforçant, toutefois, de décou- 
vrir un procédé qui donne toujours un produit identique. 
Il est très-probable , en effet, que le peu de constance et 
de certitude des résultats obtenus dç remploi des prépara - 
lions antimoniales ci-dessus désignées, doit êtrc^ au moins 
enpartie, attribué au défaut de préparations identiques, et 
qui donnent toujours dés produits assurés. 



Bulletin de thérapeutique (Juillet iSS^). 

Considérations sur la transparence des kydrocèies, pour servir 
dla thérapeutique de ces affecthns.^^Uon a beaucoup parlé du 
défaut de transparence de Thydrocële , et Ton a recherché 



' (1) Séance publique à^ la Société coyate de liiéd^thé, chU^urvie 
et phamacie deTottlome, (en«e le H mai lft37. Broeluire ia-S^.—- 
T^nliase, lft37. v 



les cîrconslancet auxquelles ce déùufc peut tènir.^ Foil avaii 
été beaucoup trop loin lorsqu'il avançait que ce ligne de 
transparence est purement accidentel, et qu'il doit peu ar* 
rèterles chirurgiens; il y attachait beaucoup trop peu d*ini« 
portancc, et semblait le croire assez rare pour que Ton dût 
fonder son diagnostic sur les autres symptômes exclusive- 
, ment. Sans doute la transparence n'existe pas toujours « et 
celi dépend soit de la couleur foncée ou du trouble du li* 
quide, soit de l'épaississement de la tunique vagiiwile , soit 
enfin de Tinterposition d*nn corps opaque entre là collée- 
tion aqueuse et la peau du scrotum , par exemple , une 
ecchymose du tissu cilulaire sous-culané, une hernie» des 
tumeurs enkystées développées dans l'épaisseur des buur- 
ses^ etc. 9 etc. 

Dupuytren pensait que la transparence pouvait, dans 
quelques cas, n'être qu'une illusion^ c'^t»à-dire que, la tu- 
meur quoique ne laissant point passer les rayons lumi- 
neux, l'œil de l'observateur recevait l'Impression de la lu- 
mière placée derrière elle ; une suite de réfractions peu^ 
vent, d'après cet habile chirurgien, amener les rayons à la 
périphérie de la tumeur où le peu d'épaisseur des tissus les 
laisse passer : j'avoue que jamais je n'ai pu m^ rendre 
compte physiquement d'un pareil phénomiène, et que je 
n'ai jamais pu concevoir comment il pourrait «river que 
l'on crût à la transparence de la tumeur quand elle n'existe 
pas; mais cette transparence est tantôt des plus appa- 
rentes, à ce point que, la tumeur étant placée entre le jour 
qui vient d'une croisée et le chirurgien, elle est évidente ; 
la tumeur doit être assez volumineuse pour qu'il en puisse 
être ainsi. D'autrefoisv et c'est le cas le plus ordinaire, il 
faut employer la lumière d'une bougie ; il faut souvent ae 
placer dans une obscurité profonde tet chercher avec soin 
la position et l'éloignement les plus convenables du foytr 
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NmilMtii, awM qm de rdeîl. CotaubMu dMiydrocèles qu« 
Ton a dites non tran^KimiteS) et qm Teuafeotélé si Toa 
eèt prit toutes les précautions ctevenablcs : il faut pour- 
tâul reconnaître qu*ii est des tuitieurt de cette nature com- 
|>lètemént opaques. Le ces devient s6u?ent alors épineux» 
t^nt en tenant compte des moyens de diaf^iostic donnéi 
partons les auteurs, par Polt et Delpech eil particulier. 

DiTnô le service de M. le professeur Velptîau, fat couché, 
au no 44i un marchand de vins , âgé d'une quâranfàînc 
d'années, feqùel avart été opéré par Boyer, îl y a sept mt 
\infl ans, d*ane hydrocèle droîle, par sîmpîe ponction, fe 
crors.* Celte tuinfe'ur s'était rcproduîle qiielq\ife temps après; 
elle augmenta de volume, et, lôrsqu^îl est entré demrèré- 
ment à Thôpital de la Charité, son volume était tel qbe les 
€tetiic niàtits n*e)i recouvraîént pas entCéréra-ent k surface; 
-en rétrotiivaU facilement t»ns les caractères d'une tuûieur 
-afoeiise f {parvenue é œ |p*ànd voiame; mais la iranspa- 
i^ee «nia^nqnaît eem^lëtement. M« le professeur Yeipeau 
votiftlf bien me fajre t^statm^ te fait, quHl pensait tew 
^Mi m^an^e d*inie certaine quantité ^ sang avee la séro- 
'î^ilè, ce q«ir pouvait dépendre d» frettemenis ou ée cotitu- 
I^ÔM, a^K^^*^ 1^ malade se troaTaft souvent exposédàns 
¥a ^rttfe^ioft, q^voi^aé^epewdawt M n?eât imi^niéine aiMsun 
Wa^ieAiY^fuè ta tumeur eût p«i épHravira' aucuBe violeiBcc. 
fi'bpéntfen fut franûfuée ; la ponetfon donna issue ù utie 
"Sëmeité fertctairey eatratoant avec etie éeoK on trois petits 
ffrnmeaOK^ iqin potnraient être atl.<$t bien un peu d'albu- 
mine eoagnlée que des .poroeiles de fihrine ; M. Ve^an , 
m^ant:te liquide «ussi ciair que dans less cas ordinaires, 
lémeigna le rè^t de n'avoir pas rechei^hé, an uioolent de 
4'opéfatioa, si la tumeur était ou n^était^pas devenue trains- 
i^arente--; ie liq^iide évacué^ les envekippes des testicules 
«MnbMeat ^sssee épaisses , mais ettea n^ f^araisaatent point 



Vélvé ass^zppur être certain que là se trouvail la cause de 
Topaçité. 

La couleur foncée ou le trouble du liquide d*une part ». 
4'une fiutre Tépaisseur ou l'altération des parois de la pa- 
cl^e qui contient le liquide , e( la jprésence , comme nouf 
rivons, dit tout à l'heure^ d'un corps opaque^ sont les eau- 
969 aiisquclles on attribue le défaut de transparence. 
Maisi d'abord quellefs sont les circonstances capables de 
troubler le liquide? i* Le liqi|ide contenu dans un t^ydro- 
cèle est généralement limpide ; dans 1q principe ppur|aut 
il peut être troublé primitivement. Lorsque rhydrocèle 
résulte d'une violence C3^té|rieure, d'un froissement violent 
de Li bourse 5 pe qui pst assez rare il est vrai^ le liquide 
épanché peut être niêlé à du sang ; pendant les preuiiers 
îour^, il n'offre point 4e trai)spzK£nce. 

Un jeune homme de mes amis reçMt un cofip de piei^fn 
8«r la bourae droite : une douleui? vive en rés^Ma» et| ||V(ît 
•a dix heures .opr^s , quoique la dpuleur eûi din^nilf^ » il 
survint du {onileaienl » la tun^eur était arropdîp i t^^fit 
uniforme , la pean a%ait conservé s^ f;Qiil|»ur putuf^lte , i} 
Il 'y avait pas de (races d'eccbyinose ; la tiimeuri apr^s 
quaraaierliôit heusea i avait acquit le vuluiM d'i^n p^m 
œaf ; il ji'élait pHa potaibfe de la .cempwi|4iv:p99r« j^tlfir^ 
eher s'il y avait à6 la flueNiatiOfi y* et reeûnoaltre ré|at def 
parties ; mats , au qualrièiipe jour , la seMJbiUté nyaat di-r 
minué , l'on put reeonnallre la fluo)uatiof9 pjurtipulière à 
eea tumeurs; le testicule eaUslait ésiismmei^i ^ la partie 
poetérieure et i^Céffîeiire, avee 4Pa volvime à peMpr^ nort 
mal : recherchée avec le plus grand soin , la tran sp a r eiM ? j| 
ét4lt nfillc» la pi3au du scrotMm était fort souple , et pou- 
vait être bien tendue sur la tumeur , que Ton croyait sen- 
t,ir ^mxqédiatement au-dessous d'elle ; on n'apercevait nu- 
pune trace d'epchymose i toutes circonstances favprables 
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pour apprécier la tninsparencc , si elle eût exîHé ; j*an- 
aQDçai que la tumeur était un liématocèle ou an bydro- 
héoiafocèle, dont le siège me semblait se trouver, dans les 
éBOEOL cas , dans la tunique vaginale , en raison de la force 
de la tumeur, de la situation du testicule , de la rénilence 
et de Tégalité de la surface de la tumeur. Les répercnssifs 
furent mis en usage aussitôt après l'accident ; au bout de 
douze jours, la tumeur avait encore son volume; elle con- 
servait de la sensibilité , je crus devoir employer les émoi- 
lients, mais j'eus la pensée d'examiner de nouveau la tu- 
meur avec une bougie , et je la trouvai • à ma grande sur- 
prise , complèfemcnt et parfaitement transparente; la 
sensibilité diminua et la tumeur se dissipa peu à peu : 
trois semaines ou un mois après l'accident , il n existait 
plus de traces du mal. On ne saurait douter que ce fût du 
sang qui se trouvait mêlé à de la sérosité, peut-être n'était- 
ce même d'abord que du sang pur, l'exhalation de lai^éro- 
site ne se serait faite qu'après. Dans les cas d'engorgement 
inflammatoire du testicule , par suite d^une urétrite aiguë , 
il fie fait dans la tunique vaginale wie ethatation de séro- 
sité peu abondante , quel)piefols pourtant assez considéra- 
ble. Quelques chirurgiens ayant l'habitude de faire une 
ponction de très-bonne heure , pour évacuer le liquide , 
fen ai vu sortir de la sérosité trouble, lactescente, quel- 
quefois assez visqueuse , quoique souvent très«flakle : la 
transparence^ dans ces cas, doit être incertaine. 

d" L'on voit assez 6ouvent dans les hydrocèles anciennes 
le liquide devenir trouble et prendre quelquefois une coo<» 
leur brunâtre. 

3* II n'est pas très-rare d'observer celte couleur brune, 
ou seulement dé l'opacité , 'en même" temps ' qu'une 
grande viscosité du liquidé, dans les hydrocèles enkystées. 

C^est une chose assez commune qu'une hydrocèle qui a 
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été (rauspareiile pendant un long temps dcvîeutie opaqaè 
à Toccasion de frôttemenls ou de contu{iîon& de la partie ; 
alors est*ce le liquide, ou les parois de la poche, ou les W- 
veloppes extérieures^ qui sont le siège de la cause dé cet 
obscurcissement? 

Des causes d*irri(ati6n peuvent déterminer dans la poche 
de rhydroeèle un travail inflammatoire chronique, qui en 
augmente Tépaisseur , y produit une altération de texture 
qui s^oppose au passage de la himiëre. Les frottements 
peuvent donner lieii à une ecchymose sous-cutanée qili 
produira' le même résultat, mais, ce que Ton n*a pas asscsE 
dit, c*est que^ toutes ces causes , oU d'autres encore, peu^ 
vent produire un épanchement de sang , qui se mêle à la 
sérosité et la trouble. 

Quelques jours après qùé j'eus observé ce malade dû 
service de lU. Yëlpeau , je fus appelé à Boulogne, près Pa« 
ris y pour voir lé jçune fils d'un marchand de bois , lequel 
enfant j'avais opéré déjà d'une hydrocèle gauche, il y a en- 
viroo six années. ■ • ^ ' 

Je trouvai du côté opposé , c'est-à-dire à droite , une tu- 
meur oblongue , ovoïde, du volume d'un gros œuf, dure, 
d'une couleur rouge vif , fort douloureuse au pins' léger 
contact ; la tumeur se prolongeait dans l'anneau et dans 
le canal inguinal, son poids était assez grand pour éloigner 
l'idée absolue d'hydrocële. La transparence de la tumeur, 
recherchée avec soin , manquait entièrement ; le médecin 
ordinaire du malade j M. le docteur Lucas,' constata le 
&ît : or voici la marche qu'avait suivie le mal : le jeune 
malade portait depuis assez long-lemps (cinq ou six hiois^; 
i^ne petite tumeur au niveau de l'orifice de l'anneau ingui- 
nal, elle avait le volume d'une petite noix ; le mafade n'en 
parla à personne, il n'^en était nullement incommodé, mais 
à la suite d'une promenade, il ressentit quelques douleurs ; 
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çtUf»»-^! «iM|mf nt^r^Pt pendant quatre â cinq joure ^ çt , 
d^nfl U i|uit (|uelf|U^» jpurs auparavant , (es douleurs 4e^ 
yilirent |}e!ittCoiip plus^ vives, et le lendems^in, \l trouva 
d«a{( le ficrotuo) uup lumeur six ou huit fois plus grosse 
qu'elle n'était auparavant-, elle descend^U beaucoup 'plvis 
baç, éMiît rou^e et fprt doi^lourevise. 1} sf» décida à en par- 
fer. Je f«a aussilAt apgQ}é..^ J>i dit Té^l où jq trouvai \^ tq- 
ff^eiir ; ;iinsi| accroissement fubit et desceate dans lé scro- 
tuo) d*uue tumeur f|ui ç^istait k ranpeau depuis phisieurs 
inoi^f teniiion cpns|déru)>le , dureté de }ii tumeur, rougeur 
et extrême sensibilité , poids ass^ considérablQ , absence 
d^ transparence n'était-ce point une hernie ? Pourtant au- 
nun accident dii calé deç voie^ digestives, point iVenviçs de 
vomir, point de hoquet, point de constipatiom : la pression 
f pr If» ventre, qi^i il^\\ ^qwfio^ nç développait aucupe 4^u- 
le«r. J'obtins dn in^l^^ç qu'il me laissât examiner. avec 
90În le pli de Taine^ 91^ fplçuf h trajet du çaual ingnînai; 
je PP9 alors in'a^sur^r que la tui^epr fioî?Sait «ers je milieu 
de la longueur de ce canal, qu'.aucun prolongement , ap- 
eun pédicule^ n'en établissait la continuité avec nul viscère 
de l'abdomen. Je fi$ tousser le malade, mes dofgtâ ne^e- 
curent pas cette impulsion qui indique la tendance à sor- 
tir ^e quelque orga ne. intérieur , la tumeut n'en éprouvait 
aucun changement, et (a douleur nUn êlaU pas accrùei L'exis- 
tence antérieure d'une hydrocële de l'autre côté, là Ibrme 
trèsHrréjgulière et allongée de la tumeur, le testicule dfsHnct 
e^ isolé à la partie inférieure ( son volume était nn peu 
augmenté , il était a^sez mou^ comihe enveloppé dans une 
couche de tissu cellulaire infiltré , ce que Pott et d*âutres 
ont noté); Icf mouvements d'oscillation de lii tumenr, 
lorsqi^e, le malade étant debout, on la soulève et puis on Ih 
laisse retomber: je ne pus, à cause de la vivacité de là dfotr- 
leuTi reconnaître si la percussion donnerai! un son Haïr 



s»X \\\\yx^ ^a^. ( D'aprè3^ PoU , dans ies liydrocèies eiikys- 
i|f^il4i>€ordiCM|^ le. sv^i c.st cluit*. coraaic.si t.i timieur élait 
If*;*iw4«l pa«^ <V»ft j^xwe, 4'jiitealîns dislendu.i pan'^ii gais. j 
;i>pwif.pc^sîg^)9f niq firent prono^icernu'il existait «ne liy- 
^rm^^ >f nj^f^éç. 4u car.cjop, lai^ueile! s'était subiteinenf 
l»Qf»ritf Jiar )a rupt)H*Q 4a premier kjrsie, et se Irôuvait for- 
Jll^ ^f^oadaiit^cpl par la. ^uine çeliuleuso propre dii 
cordon. Par le fait de pcU,ç ru^lure^ d" ^^^% s'élait épaii- 
chéet.mèléà la sérosité; ce qui rendait raison du d'éfaiit de 
transparence; fatmonçat qu^àpfêà^ ((fiàlrrs ôùcfiiq {dilt't la 
tran.^pare'nce ^pafâH>an [iifl^ lii^f^bdrplàHi ihixjBânf »^elino 
laisserait afacun Sotitb sti¥ làlla4tim4o M oufladie;. J*<iHa*t 
chais une grande importance àt^ vcflwy do M dût(diaiiiltti| 
fknif coônaitra la pbtltita 4u MMfeii t«iaio|ri«iive( ^ t«ili. 
6nlé, t)ccttptttrt là partes toiit«dbftia itifiirteMr9,, ve^^n^ai^ 
Mëh'iiidf<{u0f Ail*^i)i pokil od m trouvait C3|9 ip^i;^; 1^ 
lyéa^iiârt, M k fjonolioo ««veiMlil ntSçe^îre, |MMvai) 
téiîÉiHëi^ Mff kil $ on avilit a»)lî faiJt406^pp^^t4f^ 4^ siaiiirT 
sues à Taine, je la lis renouveler; le mala49 ftit pi{8 m 
tÎAtiy A roû coijiTirit la K^m^xvr d'up cal^qpJaifQa épi^li#nt. 

Le troisième jour nous #|^^ij^inç5d^flouvei^pM iniOcVi 
iqiiîfi'AaU presque .pli^ dyulj9pi;cp^ç^u.toujçlipr ,^ mais qui 
«mtt wt^atrv^ tpMt «oOf VQ^iW(j>'el ncms ayéixû^^ la 
transparence y mais point encore parfaite; trois jours edcobê 
^a^ès^ la, tumeur ne diminuant nullement., la sensibijile 
ajr/iuUntiériemeut disparu, et pressé pat les parents, je me 
décidai à pratiquer Topération par i^ijcçlian. bîx jourè 
après q^e j'avais été appelé auprès du hialade , l*bpéràlîon 
fut faile, mais avant de çommeiicer, «bus examinâmes en- 
core l'hydrocèle, qnî nous ciffiît mie irahsparfnt^epmi^rlh^ 
et nous apprttncs ninsî que Id Corilôli était cduché Aitli 
c^lé antérieur de la tiimëiîr, dânô le pohn ôfi h pOtictîoîi 
est généralement pratiquée; je plongeai aloHItt troîs-qitart 
iShjf, T!,}IL Août. i^ 
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ati côté externe ; de la sérosité parfaitement Kmpido s'é- 
coula, et j'achevai Topération comme à I ordinaire; jcroe 
fis que deux injections, ayant soin de ne pas trop forcer, et 
faisant comprimer le canal inguinal, pour plus de sûreté, 
etc., etc.; les douleurs furent très-vives dans les reins, 
mais le gonflement fut ce qu*il devait être, et la gaéHsun a 
marché aussi bien que nous pouvions le désirer ; la guéri- 
son fut complète att bout d'tin mois. 

De ce qui procède je puis conclure : 

t i<» Contmiremetti à Topinion de Pptt, que la transpa- 
rence dans les bydrboèles est un des signes les plus ordir 
naires et le phis imporlaut; 

â**Qîie celle tk*aiispakeitee peist ^isler daps 1« principe 
et disparaître ensuite par ranfâenneté de latun^eur ou par 
du frotfemeni-el des contusions donnant lieu , soit à une 
ëcchyniose «6às-cutanée , soit a un épânchemont sanguin 
dans la cotleblfoki liquide, soit à répaississement des parois 
fie la poche $" 

' 3^ Que le liquide primitivement tfduble peut devenir 
transparent après un certain temps; ' 

4''Q^*^^^^ donc important de rechercher, à diverses 
époques de la' maladie , si ta lumière peut traverser la tu- 
meur; . 

5"* De ce qu'une tumeur des bourses est opaque , il n'en 
faudrait pas CQuclure qu'elle n'a pas été ou qu'elle ne re- 
deviendra pas diaphane ; 

6^^ Au moment d*opérer une hydrocèle, il importe de re- 
chercher la transparence, qui , alors même qu'elle u^exis- 
tait pas auparavant^ peut exister maintenant, et faire con- 
naître la situation du cordon, chose«essentieIle ^ 

7*" C'est un signe important des tumeurs aqueuses des 
bourses que le mouvement d'oscillation que Ton obtient, 



01) IftiMaotii^QlOiaber I4 tiina^qr» après l'avoir soulevée, le 
malade âli»»( 4«tout.« 



• 



Jçurfinl de la Société de médecine de Bordeaujc 

(Juin 1857). 

Autopsie et un fœtus anencéphale, par MM • Gintiag 9 Gàiî- 
BRIC et CosTBS, rapporteur. *^ Lés études profondes dont 
l'anatomie philosophique a été l'objet dans ces dernières 
années ont créé en quelque sorte une science nouvelle 9 
et les travaux de MM. Serres et Geoffroy- S t.-'Hilairej en 
rétablissant sur une base plus rationnelle la théorie des 
monstruosités, en ont rehaussé Tétude et réclamé sur ce 
sujet Tattention du monde savant. Désormais , donc , les 
monstres ne sont plus le produit de caprices ou d'aberra- 
tions de la ilatiire , mais une conséquence daturelle «le 
Forganogénésie ou de la formation du monde animé ; et 
déjà assez de faits ont' été publiés et savamment examinés 
pour qu'on ait pu en déduire des lois générales d'or^pinlsa- 
tion. Toutefois on n'est pas d'accord encore sur quelques 
points de cette belle théorie, et il est, il sera ioog«temps 
utile de recueillir des faits particuliers , dont quelques cir- 
constances , non observées peut-être jusque-là j pmirront , 
ou corroborer ou infirmer les proportions regardées au- 
jourd'hui comme fondamentales. 

C'est pour cel^, Messieurs, que vous bous avez chargés, 
MM. Gintrac, Gaubric et moi, de vous faire CouoaUre 
rhistdre détaillée d'un fœtus anencéph aie , qui fut déposé 
sur votre bureau , le 8 mai dernier , par M. Gaubric. )e 
viens maintenant m'acquitter de cette tâche. 

Ce foetus , né Iç 7 mat au malin , a été examiné par nous 
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le 8 « il Mpt heorèa dQ ««Ir. H est de la iniRe de si cëati- 
mèlres; Tombilic correspond à 12 oentlmit^eBlluebfliiiMt 
de la léte. Son aspect extérieur offre les circonstances sui- 
vantes : absence complète du sommet de la tâte , de la 
botte crânieniib ; à sa place sont des membranes rou- 
geàlres forihadt une poche vide et entourées d*un bour^ 
relet cutané recouvert de cheveux. Lés deux yeux sont 
distants Tun de Tautre d*environ 2 centimètres. L'ouver- 
ture des paupjèrp» a ^iio peu mdios d^éteudue- Le ne^ est 
épi^té- On ne voit pas d/e trace du col , Ja peai^ ^es |ou^ 
étant réuqie ,k ceUe des épaules et du thorax , le» oreillfs 
reposenl sur l'épaule* Les narines et les conduits aaditi£i 
externes existent. • . , 

Snr la fape antérieure ^ au milieu de l'abdomen rfd 
trouve Mue iMn^eur asse^ volumineuse formée par les io- 

, testîns: c*e*t uw exompbale d!environ quatre eu ei/iq 
€eaftUii!Étt|rea dans tous .Içs. sens. Qo trouve les ouvertures 
anale et vaginale» he& extrémités Inférieurefi sont peu dé- 
veloppées , et 9t^ de ^t À huit pentii^res4le longueMi| ; 

. les pi^s #ent difformes « et offrent Tun ^ le gauche > i^n 
ViU^j^ê $ et le droit une difformité plus rare et yuî a pour- 

m t 

tant été.sîgne)<>*e il y a quelque jtei^s d^as ua méinoife 
, sur les pieds-bol^ ( Gax. fnéd, ). £llexest Tiov^rse du. pî^d 
éqiiitt \ la faep dprsale du pied est epp^yée sur la j^aihe»; 
Pour l€9 extrémités supérieures , Tépai^le correspond ^u 
niveau de Touvçrture buccale. La main gauche, est .jrr]é- 
gulière ; le carpe et le niétacarpe sent d'une largeur dém9' 

surée* - 

À la fiace ddrsale, on voit les meiiibfâues qui jeiiipto- 
eent lès os du crânes dépourvues ^enveloppe oui amie 
fusqu*à là région lombaire ; le bourrelet^ revêtu de/ qM- 
veux derrière lu tète , se proloufe latéralement. \\mi^^ 
au uivf au de l'aissdle. Ainsi là ekieorç point d'appaionce 
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dà\ dDlrVdrs.'iekifi du tootio »9 frcftuve imé tfsliil«ir dav»» > 
comme osse^ase , à peu près quadrilatère , et d'eiittfi||i 
trois nfiRtfQfièlrft^ 4'^t0ii4uQ ddiis |ç« AMt sen9« 

- Après rëicatfîèn'mlEiiiitféuk de tout son a^peel éxtétieol-, 
iiOiiSf aVèffi ptQëèdé à Ik lêrinéctldn tfès-'soigriée , d*abord 
dé Ift tête. Là i nouf »vons tiH>ufé, à Piiitétlear, des mem- > 
branes donM« déVelapp émeut Hd^at^t été eélal d\itte I6(e ; 
eiv bafinouie avec la^ g^Mi^sDr de èe o^ps ^ «ne 'ebtiôtie ^e 
màrière'pûVpéaàte YbugfeAti^e^, À*<hTJrtfh d6^ix onffoismt!^ 
Ihtièlt^ dtépÀftf$f»eiir ten globe« ooiilârfres nènrt saSltâ^ts-; Ia' 
pét*llôll'ft(^^féyt% dé \^Pt^à& Arbrtiiire a^Bst (l^Mfpdsée't]Ue' 
d^ anlglè*' éùfcmrénhh Nocts av^v'déiièirrart, w< detist^ 
ye»x ) le nerf o^ptiquo |i sa soitip , et tiôu« Tav^il» suivi à' 
ei*vîroti'cU3Ux^oèmiiii;ër#e8 4e ilistanice 'du glèbe éé Vi»\Ù^ 
lfii>allài0iit'«a)'ftcer:ette t)erdr&'KU^'la mettibraiïè. fibrecifiê'^ 
qui reebttvrelu inm Ap Cflàiie , et Aaf» te plaint jl» ire»tent 
8ëp&i^eiilrè ^uii dfenviitêYi dfuY êentîMifèllrèiiJ 1in>9Ltf;i>è' 
parole t»f ce; de Davc'i^iférié^ déifias ;n1 [dte vettèbtee* 
cervicn]es*etdovyi|les) il tîY'â fûé ié ^f» d» e^9 -vertè-^ 
Meirtet leutîi apopli«fsefi t»ah»f erses > pas dd tpàce de eet*- 
veau , de cervelet 9 ni de inoet^ épiotère* L|i tuiriedr-qurà-*' 
drilatère au dos , dont nous avons parlé 9 est formée par le 
corps des cinq vertèbres lombaires qui sont soudées entre 
elles '9 et forment un arc dont la courbure correspond au 
devant. 

Ainsi 9 la base du crâne n*est constituée que par le corps 
du sphénoïde , les deux rochers et Tapophyse busîlaire de 
Toccipitul: nous avons reconnu le trou auditif interne 9 
les canaux demi- circulaires et le limaçon. 

Aux deux ouvertures anale et vaginale , correspondent 
dans Tétat normal le rectum et la matrice. 

Les organes thoraciques sont réguliers , ainsi que les 
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organes abdoihiiiauz > à IVxception de l^entrattoa déjà 
signalée. 

Tel est Texposé Adèle de notre examen anatomique. 

On peut conlure, Ues&îeuM : i« de la taille dn fœtiM et 
de la place de rombHle, ainsi que du développement pro- 
portionnel des extrémités iniërieures , qu-il avait enviroa 
six mois ^ c*'est aussi Tâge qu*accusait sa mère. 

3'' Quant à Vabsence des organes de Tinnervalion et 
des proportions osseuses qui devaient leur servir d'enve- 
loppe 9 on peut induire que le développement de Torga- 
nismo est successif, c'est-à-dire qu^it s*;|ccroU par de nou- 
veaux organes» et que jusqu'au teime de la maturité; ilexiste 
des phases^ d'organisation qui correspondent à des forma- 
tiens constantes à chaque époque. Pour celui«ci y en éta« 
blissant que, dans les deux ou trots premiers mois de 
Tembryon , le cerveau et la moelle épinîëre jn'exMeut en- 
cor^qu'ù i*état d'un fluide qui «n tient Iteu et en occupe 
la place , on peut cdnchn'e que c'est à cette époqvB qti'a 
eu lien , pour ce sujet , Pavrèt de développement. 
. Rien'» d'ailleurs, ici ,• ne vient confirmer ou Infirmer U 
formation par patres ded organes symétriques* - 
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nttim DES jrocfRff )iinc Anm^Mm bt AMCRicAts»^ 

Tubcrculeê du cervelet. — Congestion pulmon. — Symptôme 
particulier de C augmentation du volume dufoie*—lm^ 

. plafliatipn du placenta sur le coL — DiabéUs sucré guéri 

. p^r IficréQsoteetpar le traitement tonique^ — - Morve 
aogikmuniquéôà Chopame. -r- Bains avec C acide nitro^ 

• muriaêiqûe. — 'BUtbéiàsgitéripar Us diurétiques. 

T. — Cas de iulrercuUs du eerv^êi, -^Vn «Dfaiity âgé de 
5 an!(, fut amené à rhÔpUal poiir^es «loulairs dans dhSén 
rentes parties de f abdomen, «ttrioat à droite et. daîis tes 
reins, el pour deHgrmeementf» do dents. It avait toitî#«ralaa 
doigtai à son nez. Le sommeil ^lait fort aglU tie petit malade 
se Ittrait, étant endormi," aux mouvementsilsB.pkiadédor** 
donnés. Lh peau élaît eka'ode^ le pou^s fré<|Ki^iiti» Gepenrf 
dant rappétit se conservait ^ les sellBs éhsiBÈd rétjiuik^PéKt 
PluaieTirs ibis 11 fut pris de gêne dans les mouvements de 
rarliculalîon de la hanche : mais ce symptôme se passait 
an J^oiil de quelques ipuni. I^orsqn'il se b^issait^ il tenait 
constammiçnt la t^e élevée^, L'émission des urines était clif- 
fifîjleet^aiiveiit le peoî^ ^fait ea érection. Au bout de quel- 
ques mois i) mai^t beaiiCQqp ,, la tète était portée de 
travers «tu regardait lesobiets obLlquamient : il ne pouvait 
les vciir en dffoile ^gxie ; d^^f^e la motilité. çt la sensibilité 
ét«M^i|t ^rfa^çst Pendant le sonameil il j avait des mou- 
V^m.Qnt»ÇQfivolsifs deaailes 4u nei^ des lèvres et des m iins ; 
il se réyeiUait toujours effrayé ef eu pleurant. Il se plaignait 
beaueo^ de la.négion Igmh^irç. Qa seotait de la fluctua-, 
tîoa à travers les.parofs «fa^oinin^S;^ lesquelles étaient fort 
^t#uduies. Ver» Ips devnèen temps U survint du stiabismo 
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surtout à droite; priapMinc constant, rétraction des testi* 
culcs, rougeur du méat uriuaire L'intelligence est parfaite. 
Nulle psTalynterki mouvf iWfi^ qu dt» seioAiinent. l^X}^^^ au 
3l juillet y il fut pris de grincements de dents : il mordait 
SCS mains, «en bras, «ses couvertures ; il se frappait yiolem- 
nieut In poitrine et la tète avec sa main droite. Les (âmbes 
étafctU <1ans fimmobilité^ mais bu les fâisnlf mouvoir eu 
les clialouinattt. Il mourut le lir août après detix oifli^is 
ibrles convulsions. Il h^avatt commencé à se |»lalndHi dk oé- 
pbalalgîc ^ne trois «ediiiiiies avant M nnorK AJ'aislaipM«on 
tfouviiil^na Gliaqifts:liëiYiiiA|^r€i4n cpfVfBlel m\ (tiliçrciile 
duiUrblomè d'util nOis^e, €^im Ifroisr^i^e dans I4 ff Hsp Q<^" 
ei^ilaloIiiitBle; Ailt(Uir.dflfif)S,tM4BM9iiirf la j|)ibslai^ce.céré- 
Mie élfît f «BoUitt. 0«ffri^ la CdfQoûssure 4^ t>^^^ ^Pl 
th|iib»«t àii^têrfi&e d«|^fM4flV^r/i^^uA 4épAt abondant 
dê'llsttsstii['|iaMhte«n«. Sitiifion 5/fio^ 4^,^^^ié dan& 

lakcMUlÀi vtihiiiillieai* 



'.i. 



' n. — Congetïtàn pulmûnàfrv. Màrî êubUe. -^ Lr #MSteiif 
îieuneit rapporte riilstolre dW hàmtnt hgi' èé' ^v'tttiê; 
d\nYt forte cbnMit'utlôn/maTs'quf depuis Siil'8'M6îb'Avail 
présenta dcA/BytnplAtniÂt aiMK WgdH ^ ^ptpitei^Apft^ 
son dtner, il fût prts tout-ft-ebdp d*tHië vive di^iilettr A 1^ 
pigastre avec Mntlmenf Se toh%frlttton dans te- poIlHiie et 
contractions cfôulollreoses des' (iras. flbtirtnV tiett V^^-^ 
dé- vie cHeodue d*eau. miils M tnU'srtta en autmenrent.'^' 
médecin appelé/ arriva, àrii tibul ût tfiitttfùt» InsfànfB^ 1^ 
trouva' tnôft. \ fa(itt>p«M d^Vne tVonva d'witl^ méféHùd 
qu^ùnû coti^CJttioii san^jfiië Asiletf^Ml! dtb àet^fôhnmi* 
danfi tottie leur étetidtle.'Xé c<Mf*^Mit pâté' ii'igèekmw 



nftTKnAJSx kMhAiê vr ÂnkMûkiMé : fl6& 

ifiaiKles cavHés non {>Iiss qtie les falvâlea n^dffitiktttMiiiifMr' 
ïèsiàn* tt^ artères coçdtiaife* éUiient SttîMff#'Ri0« 4iiu*l0 ' 
cerveati fiî dàiiii les Viscères del^iibAâlftiM. ^ ' • ' 

^1- ' {Tkêikmcét)' 



Itl. — Sympiôtkê fmrikntier de faugmenMiM eu 9oitim»dû' 
fuh, - Le (locteuf Malcohitsoif a Itià i.*» Sodiélë médfeo^' 
chirnrgicûle de Londres' un Ifavail éhm leqtiel iisigtinle il 
rûtletttlon tlesitii^dedns un bruH pardeUlliérr, péfcévabto èf 
i^aMèdaslélhbscopey lequel brait s^nteml part feutîèreméHt' 
dans les (5a!i d'augmentairo^i de'VoHime''dd foie.' Ce bnitt* 
séT«'q)|)r6i'hrè du râle crépit a fit r H esl quelqiîefbis perce^-v 
tiblepoiirle malade et poiirleffussisiants, ets^aeeompagnê* 
d*nne vlbralton assez marquée des pafols de la potirineî' 
]^our-se transmettre à la matti qn^on y applique. Dans un! 
cîllt, lemalatle, qui était un médec?if; é'amusalt'à le produire 
et h le Rdrè disparaître sdccessîtemeni en changêaitt de po-^ 
sîtion. • 

{Théltmcêt:) 

4V. -:- Cas (pimplat^tatlon du placenta êur tê col : Tràtisfu" 
siçnripéiéé deux fols. M/ J.7J. Japksok. -:- Une femme dèSo 
ans, epcçinte de son neuvième enfant' /se présenta le o 
décembre à rhApitaldeGiiy, pour une toux Irès-fuliga nie.* 
Elle se trpuvait mieux^ lorsque 1^ 18, ëh se levant, elle fut 
pris^dVip accès très* fort de touX;' avec bémorrhagie utérine 
assek forte/ Le coucher horizontal/ sans couvertures, le re- 
pos le plus complet et Tadministration d'une potion avec 
racfde sùlftifiqviè,' a irr ê t è ^ oto t e^s ateldetfls. te t( fswiht^ 
àtrMs benre»^du'iii(Htvi, iiëmpeUelémorrhagie.' Les tnémèrt 
Àitryènii (fu^ la fyfemîère Ibîè rénslffftiil à avréler la fksrM « 
rdxqti'àiir aïk fp^êllé' replanif plus JKtfè qtieiaiftaU. Lë^poato 
éhtU pelim Iré^oeÉM ioûtea le» vSsgtmiotMi; ilsiirv^.^ 



DÛI ^pieiques coulrac4îoQ# u^ériae» çkxeq sortie de cailloU 
volumiocAix. Les eaux de ramuios sortaient par uoe petite 
ouverture. M. Lever, que îe fis préveoir» trouva le col dila- 
table et la télé à proximité. 11 prescrivit a5 gouttes de tein- 
ture d*opinni et le repos. Pendant deux îours les eaux de 
ramiilos cQQtinuèreut h sVcouler. Le 25» sans que Théaior- 
rliagie eût reparu, la fçipaae fut prise de djr.spQée, de jac- 
titatipp 9 d'qcçélëraUoKi du pouls ; il n'y avait pas de con- 
traoUoDÇ utérioesi On jugea la verslqu couvenablp : on Ht 
rattraction d*un enfiiiit mort. Pendant plusieurs lieureS) des 
élèves exercèrent avec la main une çojnpressioii exacte de 
l'ulériu»^ et Ton donna à la malade des aliments et de Teau- 
de-vie. L'hémorrka^e qui avait été la suite de la version, 
quoique peu considérable, avait suffi poui: aipcnçr une 
prostration très-forte. Tout resta dans cet état jusqu'au 
lendemain, que parut un délire nervcux« A trois heures de 
raprès-mîdi, U. Tweedie fit la transfusion : 7 onces de 
sang, pris surM. Lever, furent injectées dans la veine mé- 
diane basilique. Leffet en fut surprenant : Le pouls qai 
était presque insensible redevint large cl plein, les yeux re- 
prirent leur expression, le délire cessa. Mais à 4 heures elle 
était retombée dans le même état qu*avant rinjection. 1*6 
docteur Âshwell lui transfusa du sang de son mari : elle 
parut se relever un peu, mais bien moins qu'après la pre- 
mière injection; bientôt les symptômes d'afTaissemcat re- 
parurent^ et elle expira à 5 heures et quelques minutes. 

{Guys HofpUalRej?ort9. Avril.) 

. Y« . ^ piabiUs êucré g^iri par (f çréos^ et U iryiU^ent iO" 
nigm. Par H. Wecg. -r* ie n^^dade éti^it itn boq^^e de5) 
ansy de constitution vigçureuseii accootucaé à l\ fatig?^ ^' 
aux vicissitude atm^^héri^:!^. En mai x9?5» îk^'Nf^^" 
çut que sa santé s'affaiblissait ; il se* plaignait d*i:|a6 soif 



tcè8«Vivé et .de iaiUesM ; il aiaignMaU«beaac<Mip quoique 
rappélU; se conservât incUct^Soniirifie était pâle, sani dér 
pôt, ïà quantité eô était dé 1 21 à t4 pinte» danslea vingt- 
c|a£itre heures. JuM|a*au mois d'août tes sy miplteies allètent 
en empirant : l'émaciïUion ^vint de plus - en plos niar<* 
qnée; tel vue s^affaibiît. Le ddeteor Roots, appelé en cou-* 
sisliatîoii, conseilla radii»inistration de trois gbnlteft de 
créosote trols-fois par^jour ; >unlcs à un demi«-graia d'opium 
et à 4 graîns^ d'estrait de gentiane, ^application d-ua vési** 
oatoire à la réglÔD lombaire et Tusage d*un régime pure- 
ment animal, en «'abstenant de vin et de bière. Au bout, 
de \p(ÀB mois 00 suspendit la créosote qui causait des ao< 
^cidents. Le reste du traitement fut eonlinoé avec persévé^ 
rance, pendant un an et demi. Â celte époque le malade 
était. pàrfkitément guéri. Jamais il n'avait été soumis à plus 
de fatigues et jamais it ne s*en était moins ressenti. 

( Lçn4fin , M^cd Gazette.} 

VI. ^- Obsertàiton di mcn'B eommanl^ée à Chwnmê* Par 
A.'BiAGOH, cbiruf^îen au a* rëgimeiit de dragons de la 
garde. ^- Uh palfr^îer qui av^it soigné on cheval mor* 

É 

veux et qui, après que l'animal eut été abattu, fot en»* 
ployé â le dépouiller et à' le dépecer, fut pris la même nuit' 
de frissons^ de céphalalgie, de nausées aved douleurs et 
raideinr des grandes aliibulations, et impassibilité de se 
mouvoir. Ces douletirs persistèrent avec une exfiréme iliten^ 
eité et furent suivies de l'apparition sur tout le corps de tu*' 
meurs circonscrites, dures, livides, insensibles à la prtfi-* 
sien. Ces tumeurs se développèrent succèmivettlent êxu 
différentes parties du corps': d'abord d'un ronge vif, ^Uea 
prirent une coloration brunâtre ; il se fit sur leur surface 
de petites crevasses qui fournissaient une kanie coirrosive. 
Avant là mort, plusiteun^ de ces tumeurs parurent se gan« 
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gMÎtier. Vers le odzfèmé fënr^ Heroerpk' se dMAn-it S'une 
éniptiim de boutant pwtitleiix;. ûq renarqna aotsri^ar la 
iiâHM dffcte iiiv étodi|l^inéivtidhinènialitee épansf» e£ utie 
iifflmmatîoik àm la ||oi%a îlveo eolohiliori. viûhaeée. Les 
dfMlcuta 'restèrent ^xoèsdîv'es )uaqii\iù moniënt de là^mort, 
qui arHfa le tt autènaé joor éë. la Aial&die.. A Tanloilsitt on 
tsiuy«l0s liDitioas Mnié&|iarua déèotlein^il doiV^pkferflâte 
aUNd^Miius ' duquel bxislail dufiisépfiteft jrou^eàtns. Au* 
d6tBaua4ftsluliiarcolesi 9aii|;i!éDeus, lès^aftîeifiacdlaa^tiLient 
aHéiéçsy félidesé La meiahraiie ^iMlatre Aeil saînef maîa 
dans' un' des iftiuà frontaus ejiialail ttife waMe grinàlre^ 
qnUin VéCiérîaairbi;q»î. était pré^snt, raooiwiit¥MH|r,ao: ftu-. 
béeéuleqloéfé, «aiaet«mcnt sMibJahlAà«>^ua qu^l'au AroMJve> 
cUec la cbëvial dai)s la morvQ ajsoev 

VU'; <^ Stir Pmkp toi tht bains avfcCeicidenilro-muriëtigue. 
Par le docteur Lbvdrick, de Dublin. — Lq docteur LendricL 
rfwtmwaade remploi d^ o^ baipsiiuf ai^cit <t^.4)r4Qo- 
niltësi il y A hitM 4?8'aftii^es, p^r |« 4o0fc^i)r S^ol^ pel^-çi 
ne kf eiiiploy^U m^ra qqe c(u^n\e p^Uuvcvf pu m^^H-». 

hèèm^u^V^., Pqmv tf^ote pu'quiif^Bte ^Ipqf d>ai4t il 
slîoul^ we Pnpe, «t deiK)»^^ a pno^ 4*A(<lde. oîUriqi|ççoi|CM*. 
tfëyét 1» wî we^ ^*acid^ hy^ro^lorîqi}^. Il Ifs adfoi-. 

ck»le|ii?».d^)i«i4Hi;4e 4iç i?;f:.fjQ »îpi|tQai:deuxjQu im^^W 
ptr<if «f49^ lU §» 4 s'ei^ M>pev surtout dws le« affej^îpf^fli 
iiteét»»9ii^A pi «lerm^umf U^ «^v^Ç/ASicb^x^f^et «ttrtcHtf â^m 
i^mB)0i'm/ ^UfQi»îqH^, d\i foiç». t^îf^dllHyef ^vçu.^'PW 
ai«W# M'fpMl^ apîiri^i||urwth|Hè, «w^l^ dire ^pp m^r 
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les préconise M. LendricL) paraissent jouir d'une activité 
plus gran.da -eneore^ i^iilsiétr)^ î^e f|(i#yef} *inérilc-t>il an 
moins d*étre essayé, surtout dans ces cas si rebelles aux 
traitements les plus ratiofUniAls et les mieux dirigés. 

( pubiin journal,) 

VIII. — Diabètes guéri par des diurétiques. P^r H. Swa- 
GODEU, médecin à Hall. — tt. SnàCotleU fut conduit à em- 
ployer les diurétiques . dans ça csm^,' parce que, dit-il> on 
trouvie toujours un développement excessif des capillaires 
d«» féimi dévelepprâlânt 4>^'il al tribut & Ufi étal «tORiqve 
diâces orgaipes* Il en résulte uno qongesHpn saugniue pas- 
sive, à laquelle est dqe )a sécrétion excessive d'urinèl II 
pensa que les diurétiques agissaient favorablement en. sti- 
mnlant les vaisseaux relâchés du rein. Voici dans quelles 
OiroOn^tanoes il mitsesi^é^s ^exécutioi^ ;Un jeune homme 
de if ans eiptrir â^ rinfîrmeri^ de 0ull, le 6. octpbre^ lé?^, 
aflTQotédd dlitbétèiiasipide, datant de dix mois* Lors de sop 
entrée} la quantité d'tfriiie ét^jt^de 16 piiite^i celle des bpjif- 
S4N»» ^10 proies* Qa ^^ss^ya en vajn ies saignées, içs diar 
p^rétjqiiesr \m l4ni<{i|9s,,le régime ^u^r^il, etc^ !«<!. 1? fé- 
vrier \937i. h >quau^té d*uriae readue en vingt^quatre 
h^ure^éiaît 4a ^«i^ptcf^Ouçooim^nça'S^lQI^ le traitemeijt 
adivanl t Trois fpi# ; p^ iciu^r, t .ppçu^; d*noe sobitifiMi do ^ 
MPUpides de nkral^. 4le^ pqM^sa 4tifis If .9p/Hes.d'eau;poi\r 
faNnsHÔn 'bnUly^lte m^ ^^t^^ d^^ bil|artratç de potass^, 
et «t| ae oouobfiot 'i gr^d^'esprit^d'^ber iMtriqu.e'. On cor^* 
timm jiMq'Viiu^ n\9^h q»«l^ mfiladepdf un poud'i^lher ni- 
trique daiMS d0 l'infiiMon do quassia. Le 16 mar;s, il fut rei^ 
voyé guéri ; l'urine av^U été çu ^iix^iuuant progressivemeut 
df quadlité t à pgrtlr.^q^ troisième, jour apf es celui où Ton 
bdB^œeiKça l'usage dds diMP^iquçs : lors de sa sortie» il ne 
rendait plus qu« $ eii 4 pistas d*urine. ^ 

i . i. [Médical Gàuttt*) 
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nrSUTDT DE FBARCE. 

(Juillet 1837.) 

Température des soureeà. -r f^àriation rfu poin^ de can- 
eélation. — Volcans de l* Amérique cenîtale. — Ca^ 
thétérisme dans les affections catcuteuses. -^Nouveaux 
instruments llthotriteurs. 

Seaïïge du 5 jinLtïT. — Température des sources. — M. Peal- 
lon-Boblayte, dans une lettre adressée à M. Éli de Beau- 
mont ^ donne quelques détails sur des rechorckes qu'il a 
faîtes à ce sujet dans les environs d'Aleiiçon» En prenant 
la température du plus grand nomlwe possible de sources, 
et combinant ces observations avec la température des 
puits, on arrive, dît-il, à une moyenne qui, si elle n'est pas 
l'expression du climat , eh est une frtolion très- rappro- 
chée. On peut alors considérer comme anomales toutes les 
sources dont la température s'élève ^lisiblement au-dessus 
de la moyenne, et Ton pent ainsi arriver à ctastâter i*exls- 
"tencc de sources thermales qui atiroift échappé josque-ià 
à l'ob^ervalion, parce que leur température est peu élevée. 
Dans ces recherches, rfîévatîon du sol est «n élétneut 
indispensable, inaîs que les travaux de la carie de France 
donnent avec une grande précision. Ce genre d'observa- 
tion a de rîmportance, eji ce qu'il peut servir à nous éclai- 
rersur rhydrograpliîe souterraine, et, par «uite, surla ques- 
tion des puits artésiens, sur l'étude des fractures récentes 
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dé Vécorce tarreatre, sur la nature paiticatièrè de ûefiaioÊê 
eitux dont fin changeaient dans la temféraCdre serait Tiar 
dâce^et enfin parce qu'elles donnent un moyeiir facile d*i|v 
voir avec'quelqtie approxnnatîon la teôupérâlure moyénâ^ 
d'une contrée que Ton ne ktit que traverser. 

La tetâpératare de ploaieuvs sources de la plaine sècoti« 
dcHre'qiii «BvivoBDe Alençon, ftinsi que celle de quelques 
puiu de la ville, a été trouvée pa« M. Boblaye , la même à 
un dmniH^gl^ jprès (entve 10* et demi et 1 1 oentigrades) » 
et y ce qui est Ibrt temarquaMe 9 beâucieup. donnait des 
réactions alcaKnes très-sensibles. .Oi» remarque ces mêmes 
téactions dans des amas d*eau rassemblés dans des cavités 
à la Miffafce de ce granit en décomposition dont on' extrait 
le kaolin. L'alcali exi^e donc enoore en partie dans ces 
kaolins , qui diffèrent eomplètément des kaolins d'al* 
kuvion. 

La lettre de M. Boblaye' contient encore des détails sur 
deux sources Aiinérales du départetnent de la Sarthe , et 
sur un examen chimique de ces eaux , fait par M . Desnos^ 
pharmacien à Aien^on. Il parait que ces eaux renferment 
en quantité du naphte où une substance analogue, tenue 
en dissolution par un alcali. A l'intérêt que présente cette 
coippOsilâoii)diimique iimdite, se joijit t'iniérèt arçhéqlo* 
gigue offert p^r des bains romains, dont Mltf. Boblaye, 
Desnos et' Siçotiëre ont retroAlyé des vestiges nombrouj^» 
Cesso.urces son^t situées. â l'est :de Beaumout , arrondisse- 
ment de Uamers; la première, dite Source-des-Butdes, çst 
siur la commune de Daogeul; la seconde, dilc GoufTre-dp- 
la-Georgelte, est sur le territoire de Béiié. 

Variûiion du point de coftgétation, --» M. Despret|i adresse 
une note sur des expéHences qu^ila faites à ce sujet. On 
sait que l'eau agitée peut dcfceiidre à une température de 
plusieurs degrés aU'^dcrssoùs do 2éro et cesser d^êlré fluide^ 



OMiift qss tl al«Éiir«É.af ilfl^ on vditauiiBilèl «ohuneoèàr bi 
lOM^athmi Qm^I^^ «llidse db i«i»M»ble'a IteU pè«ir loi 
^lâiaUitUuMi aloaAinw; aoiiUi 4tM i^a^iins; ifiaiiVAite»c|<i« 
M* B^prels «1m1 fil âMliré» fane ni{ejnêi)ib.;ipliilkifr«^ la 
proportion do.oorpi.diittoiia nfttlaiil auéii 1^ oiéitia^ Ja coiu 
Hiillnn pèrt^^^nt i**8i^*^> »* s^opèfo )»aa à*inie lalpùa- 
Mrp oo^iantfi; îi j {i éomaol d'ailé tmpMêmm >à Taiftrii 
sue diffét^iie^ ttfèi^selUtiUf. Oo nb'peat, dttao .adiMlira 
aiFeé B^gdoDy.dilMi DtosprelB, nfàù It pU^tidn la ëM»iéla«- 
ttén aal le degré dhAraid q^ireiidlat pdtUfcttIflB Ikftîdoa j»» 
upAb&et derévMlerTaiLpantrtttr alli^iîf d'tfa HAiNra 0^iM« 
4é{à nédilit à la fiata» solide» .pvîtqoe 41» poilU ViM*ieviiH 
làineant diverlea ti)t>ofi»laiides «apieapiiUca'd'étm apfirâ^ 
wiéewi Koisé p«iif009 qua la d^finHlM l9ia<te'd|i<fHMÛii| 4f 
atttilétatilm 4si Ik tampétAluna •taliaaf»>feie:«ii c^i^tunif 
pour le même corps, que marque le thermomètre. qofàA4 
topaKsagb àTéial «^tilp 9oafiinoo^i^oi|;platM<9«| «^n- 
|»Qa«é|.C9r) quelle %o'i|U ë|é l 'pofir vpo, ^aftiaff^n^i^i^ 
dauftdtui e«périwcefc lîi diffé^r^noa Am if^i^tj^ù^la fr«|ngér 
latiim a oomoiQiic^» to ;dfgr^ de .lewii^r^uiY ê^^^ ^Up« 
tevi^tiii^nt iiii Ân«taiil «prèg. Tu ^ et l>ulrr ef^ s^Mbl^T 

fl«Biiltem6iiie«.* • : >\ 

* • • 

Pai* exemple, dbbft: finir diMalttlk>fi de «âriMMilé é% pê^ 
OAtft, ù 371 ^e sël petur i^oM d'Haïti lé thMptidlllii^e « jlU 
téinf 11,79 tlàAé titté (fredlèl^ et^érlM($6> et 4^1(1! lààm ttHè 
Kècdddë, avaftl qne la t^o|^Ûtlbtl de iiiaiitfli«lAt. Aift^ttlb^ 
mëflt de ia congélatfbii, le thermofiiètM étâti hi^m, daut 
la première expérièiK^e, à -^ 1 , i 6 et dbaft riiUtf%^ A ^ 1 , 1 f . 
Dans plus de 100 expéi-fèikies ^ la dlbSbenea A ëtd.ioti^til 
imUé 5 ai n'a que t^^èsrralMK^t altaint 4 .v^OiXMMm^B^ de 
degré. On peut dofcid, av»lri au mojTAa 4^ 4<pa <hv Im» f^ 
Ipérienoci» le poîai <te«i>ngétalloiid*uii^dlA8Q))AHop.q^el* 
odâque à une^fraiide appi*oibn9lH|a, 



BUgdea aamt bien que Toau dans laquelle on a di.HSou« 
une matière étrangère conserve la propriété de rester li^ 
quiée au-de^ous de zéro ; mai» il pensait qae Tubaisienient 
est moindrtqtte ^ans te cas de la pureté d^ ce liquide j 
]tt. Despretz pense ^ue c^cst te contraire* L*eau pure a((itée 
ne s'abaisse sonveut que très-peu au-dcfaous de ^éro, tandis 
que les .dissolutions salines odémes , mêlées dans toutes 
leurs p9irtie$ par l'agitation^ présentent toujours un abais* 
sèment de plus d\in degré et quelquefois de plusieurs. 

Dans les expériences dont nous avons parié jusqu'à pré«. 
sent, te liquide était agité en masse asseirconsfdéitibte 'au 
èontact de Tair; mais> ^ Ton supposa te liquida renferniè 
dans nn tube thermométrique, la congétetion est prasqtHI 
loujtïurs retardée, non pas de quelques degrés, mats de dît 
t>u douze et même pi ils. Ce phénomène se présenta) non-^ 
Bcutement dans des tubes très-étroits, ^Aais dans desi^iet^ 
VUirs qui ont un centithètre de diamètre. 

On sait depuis teuf-temps quç te point dp ooa|;élieit^ 
de Teau est abaissé par la présenoa d'u^e maiièro 4l^^»r 
gère, mais il ne parait pas que la rel^li€^ entra cet abai«r 
sèment et la quaplité do matièfo é^angèr^ ^it été déterr 
uiinéa convenablement. Si l'on oi^t^it rabaissement appa^ 
itmt, c'est-d-dire la température 1^ plu» b^Msn qm inafqua 
te thermomètre avant la coogélatii^n, on ne pourrait troo* 
ver aucune relation régulière entre tes quantUés de m^i/* 
tières étrangères et 4ïet abaîsseoienti puisque, cpnune nous 
Tavotts vu, il varie d'une espérieuce à l'autre; mais en 
prenant pour point de congélation la température lise à la«> 
qtielle revient une solution déterminée,- après que la soli- 
dification a. commencé, on trouve que les absissemenls 
réels sont à peu près proportionnels aux quantités de nia-t 
tières ajoutées. C'est ce qui résulte d^xpériences trèsHaom-» 
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breiises faites par Tauteur et dont il donne les résultait 
dans plusieurs tableaux. 

Le mémoire de M. Despretz est terminé par rexposition 
de quelques recherches sur le point de solidification des 
corps organiques azolés fusibles y tels que le& acides mar- 
garique, oléique, Thuile dVlive , la oétine , la paraffine, la 
naphtaline, se contractent en se refroidissant, et la con- 
traction continue quand ils passent de Tétat liquide à l'é- 
tat solide. 

Foicans de CAnUriqiu centrale. — H, Roulin avait pré- 
senté, il y a quelques séances, des cendres lancées par le 
Cosigûîna, volcan situé dans Télat de flonduras, à une pe- 
tite distance de la mer du Sud, et presque à rentrée de la 
baie de Fonseca ; au|ourd*hui il adresse iin numéro du 
îournal de la Nouvelle-Grenade êl ConsUtucionai del Magda* 
iena^ qui montre que le 23 janvier i835, jour pîi Téruptioa 
fut dans sa plus grande force, on entendit dans une grande 
partie de la Nouvelle-Grenade un bruit qu*on ne savait 
domment expliquer, mais qui était d^uiie telle intensité qiie 
ohàque canton , chaque village , pour ain^i dire , croyait 
qu'il |iartait d'un lieu très-voisin. Ce ne fut que dans les 
premiers fours d*avril qa*on sut à quoi 8*en tenir, le brig 
sàrde le San Jose\ venant de Nicaragua, amena cinq indi- 
vidus qui avaient été témoins de l'éruption. Le journal 
ajoute qu*au Mexique le bmit s'est aussi fait entendre avec 
tuie telle force que les habitants de ce pays ont été) 
comme ceux de la Nouvelle-Grenade , persuadés qu'il s*o- 
perdit dans leur voisinage, soit sur la terre, soit dans l'air, 
quelque violent changement; d'après les renseignements 
que fournit cet article, renseignements qui n'ont pas mal- 
hein-euscment toute ta précision qu'on pourrait désirer, il 
semblerait que le bruit s'est propagé sans diminuer nota- 
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blement d^inlecsUé dans un rayon cie près de deax eenu 
lieues. 

Cathétérisme dans les affections calcu (et/ses. — M. Leroy 
d*Élioles présente un appareil destiné à faire reconnaître 
la présence de la pierre dans la vessie, et transmettant à 
roreille le bruit que fait le bout de la sonde en frappant 
contre le ealcnl» bruit qui se perd ; lorsqu'il n*y a pas un 
conducteur continu de la sonde à roreille. Déjà on avait 
imaginé d'adapter à Textrémité de la sonde une partie du 
stéthoscope dont on se sert pour rendre sensibles les bruits 
qui se passent dans la poitrine ; mais la nécessité ou Ton 
est de déplacer la sonde pour frapper la pierre rendait in- 
commode un conducteur rigide, en ce que le frottement 
contre le pavillon de roreille pouvait donner naissance à 
des bruissements qui eussent masqué quelquefois le bruit 
produit dans la vessie, et c'est ce qui a déterminé M. Let'oy 
à unir l'extrémité extérieure de la sonde à la plaque en 
ivoire contre laquelle on pose l'oreille par un ressort' en 
boudin revêtu de caoutchouc ; en un mot , par un tube 
flexible comme ceux dont on se sert pour les fumigations. 

Il faut remarquer cependant que les inconvénients attri- 
bués par M. Leroy à Tcmploi d'un conducteur rigide du 
son n'ont pas paru bien graves aux médecins qui en o6t 
d'abord fait usage, MM. Moreau^ de Ludger et Bebyer; et 
que le frôlement qui peut se produire près de l'oreille est^ 
suivant eux, bien compensé par le moins d'afTaiblissc- 
ment du son. 

Nouveaux instrumenU lithotrileurs, — Dans Iol séance pré- 
cédentCi M. Ctviale avait adressé la communication sui*- 
vante : 

J'ai l'honneur démettre sous les yeux de l'Académie une 
nouvelle forme d'instruments courbes pour l'écrasement 
des calculs vésicaux. Ceux de ces intruments dont nous 
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floos somnies senri josqu'i (H-ésent font dUpofiës* dans leur 
partie recourbée , de mïinièr^ qu*on éprouve souvent des 
diCBonltés pour saisir , et surtout pour fixer les fragments 
de pierre et les petits calculs entiers ; ils ne permettent 
même d'y parvenir qu*à force de tàtounevuenta et par des 
manœuvres qui fatiguent le malade et donnent de la gra- 
vité à Topération. Je me suis attaché à faire disparaître ces 
iucQnvénieiilSy en dpnnant à 1^ partie courbe une largeur 
presque double de celle qu'elle a dans les. instruments or* 
dinaires^ et en la diminuant d'épaisseur d'une quantité à 
peu près égale. Cette nouvelle disposition enlève la plus 
grande partie de Tinccrtitude et des difiicultés de ia ma- 
nœuvre 9 et l'instrument conserve néaamoins une force 
tellCy qu'on n'a à craindre ni fracture , ni déviation. C'est 
un fait que la pratique a constaté, et les heureux résultats 
que l'ai obtenus m'ont conduit à appliquer Tappareil aux 
grosses pierres; tout me fait espérer qu'on en^retirera des 
effets analogues. ^ , 

L'urètre se prête sans peine à la nouvelle forme de la 
partie courbe de rinslmment qui, d'ailleurs, expose moins 
que tout autre à contondre et à pincer la vessie. La cu- 
velte étant plus large et moins profonde ^ le détritus y 
adhère moins et l'on parvient aisément à l'en détacher par 
les procédés connus; Un simple examen de cette disposi- 
tion peut en faire apprécier les avantages. Dans les Instra- 
ments ordiaaires, la largeur de la branche femelle est de 
trois lignes seulement, et celle de la branche mâle de deux. 
Dans le nouvel instrument , la branche feknelle a cinq 
lignes et demie de large, et la branche mâle quatre; de 
sorte que c'est par une surface à peu près double qu'<m 
agit sur le calcul ^lour le saisir. La forme de la cuvelte 
elle-même est jtrès-lavorable ^ car elle expose moins à ce 
que le oaleul s'échappe au momueni de le fixer. 
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Il m'a paru coDvDnaUe de portor à la eotinaissanœ d« 
r Académie, une amélioration d'autanl plus digne de l'at- 
tention des pralicienB, qi^eU'expérienee a (}éjà parlé en sa 
iaveur, et quelle découle d'une disposition de forme que 
Ja structure de l'urètre paraissait devoir exclure. 



ACADÉanS ROYALE DE BliDBGINB: 

. (Juin 1837.) 

i. 

Béptîque de M. Rtsueno d*Amador, — Lilhotritie sur un 
enfant de 4o mois. — Pied-bot double; effet de la 
section du tendon d^ Achille,—^ Traitement despolrpe^ 
ulérins.-T-CholérU'^morbus de flapies en i856. — Abla* 
tion d'un sein; introduction de l'air dans les vpines^ 

; guérison ; discussion à ce sujets 

Addition à la séance py 6 juin. —^ Le défaut d'espace ne 
pous ayant pas permis de donner textuellement la répli- 
que de M. Risueno d'Amador^ nous youlons du moins cp 
couj^igner ici un extrait. 

M. Risueuo d'Amador commence par remercier TAc^r 
déniîe de ri^onneur qu'elle veut bien lui faire en lui accor- 
dant la parole pour là seconde fois dans cette occasion sot 
lennclie. Après quoi , il entre en matière et fait ressortir 
les résultats généraux qui 5 selon lui découlent naturelle- 
ment de la discussion. 

La statistique s'attachant spécialement au nombre, il fait 
voir la valeur du chiffre , en tant que chiffre. Qu'importe 
au naturaliste 9 dit-il, le nombre de telle ou telle espèce 
d'oiseaux , de reptiles, etc. ? Qu'importe au nosologue le 
nombre de maladies de tel ou tel genre ? Ce qui importe à 
Tun et à l'autre, c'est de bien connaître les choses pour ne 
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pas les confondre. Et en effer, il y a des genres et jBième 
dos espèces qui renferment à peine deux ou Irtoi* individus. 
G. Cuvier n*a pas eu sous sa main un i^and nombre d'a- 
nimaux an té- diluviens pour établir ses belles théories. 
Deux ou trois faits et son génie, voilà toute sa statistique. 

Mais est-il vrai 9 comme on le dit, qu^il y a toujours un 
nombre caché dans nos raisonnements thérapeutiques? 
Sans doute, cpmme il y a une optique cachée dans la vi- 
sion, une acoustique dans Touïe, de la dynamique dans la 
danse, le saut, la marche, une grammaire cachée dans nos 
discours, et une psychologie dans nos pensées les plus in- 
volontaires. Nous comptons donc toutes les fois que les 
faits sont nombreux , au même titre que nous faisons de 
la grammaire^ de la psycologie, de la physiologie dans les 
actes successifs de parler , de penser , de voir , de digérer^ 
de dormir. 

11 est indubitable qu'à la vue d'un groupe d'objets 
quelconque , d'hommes , d'animaux , nous sommes tentés 
d'en connaître le nombre ; c'est que la quantité comme la 
qualité est un des éléments de la raison humaine, et comme 
la quantité est un élément apparent et d'une facile appré- 
ciation, elle s'offre la première à ^c^sprit. Il en e&t de même 
des groupes de faits, soit en pathologie, soit en thérapeu- 
tique. Il arrive pour le nombre ce qui arrive pour le nom 
d'un objet inconnu. La première pensée qui se présente à 
celui qui l'observe est d'en connaître la nature, et si cette 
connaissance lui manque, d*en savoir le nom. Il y a donc 
un nombre en toutes choses, excepté dans rinfini. 

» Mais que nous apprennent le nombre et le nom d'une 
chose ? Rien ou presque rien. Ce sont tout au plus des con- 
naissances superficielles et dont/resprlt se contente à dé- 
faut d'autres. Ce n'est donc pas le nombre de guérisons 
qui vous guide dans une consultation^ répondrai-je à l'ho** 
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noralïie M* GiuWaude fllassy, maîâ lu diifôrencômi ratin- 
l^ie des cas, c*cst-à«diiie riudicalion qui ne relève famnis 
du nombre, mats de l'esse uoe et de la natare de rob)el^ 
fût-il unique en son espèce. Appelé en c<>iisaltatlon , voue 
ne dites pas : ce moyen m'a réussi oeni fois; eiDployons4e 
uae ceiitiel- unième fois* Mais vous dites : ce cas est ana*- 
logue à cdui ou à ceux (quel qu'en soit le nombre) eu i'ai 
guért par tel ou tel moyen ; faisMis de même ; voilà ce qui 
se passe. dans l'esprit du praticien». En voulez* vous kt 
preuve? c'est qne« si un mauvais succès a Heu t. vous ne 
dites pas : j*ai mal compté, mais bien : i ai mal vup ce fait 
n'était pas an^ilogue à tel ou tel autre; je serai pUis avisé 
à. l'avenir. On ne se dit pas : $e compterai mieux les faits 
par la suite; mais je les étudierai mieux, et je prendrai des 
préêautioas. pour uc pas les confondre. 

ê D'après les principes des numéristcSi il ne faudrait pas 
seulement réformer la médeoincy mais toutes les lang;ues, 
et puisqu'à tout prix il faut de 4a précision numérique, il 
faudrait substituer des chiffres aux adverbes de quantité; 
et dans la convcrsatiou. ordinaire, dire : il pleut ù Paris 
huit jours sur douze , au lieu de^ dire : il pleut souvent à 
Paris. Pierre est quelquefois malaile, devrait se traduire 
par : Pierre est malade dix heures sur vingt-quatre. 

. » Je reviens à^)l. Louis; j'ai demandé aux nmnéristes 
combien de faits il (allait poi|r rendre une conclusion gé^ 
nérale légitime ; et j'ai fait voir qu'il nVlait pas fort aisé 
de satijifaire à celte question dans le poin* de.vUe des star- 
listiciens. M. Louis a répondu qu'il n!étail pas besoin iUiib 
nombre très^conMérabk. Paftaons sur la c«iitnidiotion qiÇil 
y a. à invoquer en principe l'autorité aotiveraîne du noqpK 
bre, et à restreindre ensuite le BOmtive lui*niêi»e ; œ do* 
mandons pas aon plus à M» Louis cequ'il entend par i|a 
nombre très on pta CQHis&dérable » ni ipielle eefc la limite 
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ffifglnoAapetLùu du hêâucÊup ; et admellOBS ta propoMlion« 
1^ Deux raille feils pourfonNls suttlfe , demanderairje 
akNPtà eei honorable adversaira^ pour asseoir un principe, 
Otti conirae il Ta dît ^ une loi pathologikfoe? C*e»t là un 
ehiffre aines respectable assooi'ment, et bien aulremeiitim^ 
posaul que los six oas d'amputation de ce iamenx chirtir^ 
gicn de Rbiladelphie, qui eomplait si bien depuis quM 
av^tl appris rarilhméliqae dans nos hôpitaux. Il a fallu 
•ertesunelrès^grnnde palienee pour raiseinbkr et compter 
•es deux mille faits. M. Louis a en eetle louable longani* 
mite ! dix-netif cent soixante ^is, on à peu près , tl a m 
l«s tubercules co!nckler avee rhémoptysie. Vous eroirea 
dès- Ion ce principe aussi bien établi que le dogme le plus 
Inébranlable de la pathologie. Eh bien ! ne vous |>res0ex 
pas de conclure ; car tos commissaires 9 parmi lesquel» se 
trouvait une autorllé que M. Louis nerécusiera pas (M. Cho* 
mel)f cfttiment qne cette terrible emséquence est heureusement 
infirmée pêv biêUiêOttp d* autres faitA, 

» El pôurfant les commissaires de TAcadémie ne mettent 
pas en doute la certitude de ce que M. Louis a vu et ob- 
servé, de ce quMi dit avoir vu et observe. Et ils sont loin 
d^lmiter M. Louis liit-mémey qui conteste â Laennec ses ob- 
servations lorsqu'elles ne sont pas appuyées par des 
chilTris» Laennec avait cruf apercevoir que les ulcères de 
la trachtfe étaient peu fréquents cbes les scrofuleux; 
M. Louis a conipté, et dit qno son compte est tout dilfé* 
itcnty et 11 en onnoUit cfue Laennec sVtait trompé, parce 
qu*ll n'a pas compté ; là o(f il a crM apercevoir meltie, il y 
bvaH ^ia«, etc. Naiajie.serait*41 paé tout aussi raisonnable 
de conelure que L«nneo avait vu ce qu'il dit avoir vu, et 
qife la ^érte dés faits obeervéa par lui était. diffévente de 
•aie qu'a obsédée M. Louis f Car, à ce eomptCi pourquoi 
SM pas reAiser la qertitude à toua les beaux i^sultats que 



Lâenttcc a consignés dans son livre ? Bi de proeht en pro^ 
che, pourquoi ne pas nier !onte la sciencei et mcUre ainsi 
toutes ses ocquîsiltAins en demeuro? liais Mast «'«si ce 
i|u*on a dit et fait expressément dans plusieurs livres , eft 
même daAs cette discussion. On a seuleuii ifue tout: If 
pt^lé n'éUb que prùvisgirê; qu'il fallait tout recoiniiieneer j 
«ft ceux qui l'ont dit ont été les seuls conséqfients. • 

* Ici M. Amador passe à d'autres considérai ions. «On in*à 
rcproiclré, dît-II, d'âvoît voulu détruire la cerlilbde'des rtia- 
« lliémattciens ; mais j'ai été si loin de confondre la probà- 
foilitë mathématique avec la proba1>ililé médicale , que 
€'ef»t fuslement pour articuler ce reproche conîrc les mi- 
mérîslcs que j*aî pris la plume, et que i*aî eu soin de dis- 
tinguer le calcul des probabilîléi) dVvec la théorie dei 
(probabilités, et d'ajoulcr enfin qiTÏ la théorie des probabî- 
Iff&fst la seule qtiîfûl applicable à Ib médecine. J*aî bieii 
taissé tes mathématiciens les mnttres d'arriver en théorie 
à des résultats indubitables ; mais j'ai ajoute que ces résul- 
tats n'étaient qu'une abstraction logique sans valeur réelle. 
le n'ai donc pas dit , ni pu dire que la médecine fût une 
loterie; mais j'ai dit et prouvé qu'elle le deviendrait par 
Tapplication de cette méthode. J'ai dit et je répèle que ce 
n'est pas moi qui ai inventé cette théorie ; mats j'ai dit que 
je l'ai trouvée tout& faite dans les livres des nnméristel 
dont j'ai cité textuellemeill les pavoles ; et qu'euz-mjèmes 
Tavaient prise ches les laaihématioiens de profession et 
•nrlout dans VEwd deXaplace, devenu leur catéchismoc 
Je n'ai pas.àit eefin^ mais je dis et je souticnsque le calf 
culées liiotkabilités présente des doutes ^rleux aujc jeux 
de la caille logique;, j^ai ajouté que ees doutes lie sonfcpaé 
à moi| maïs À Leibaitc,. à. Pasoal^ àd'Alemberl, ù AnciiioH 

■s. 

le père^ à toute réeoie^^eossaise, à l'éoole seamaiiate fraa^ 
çaise ellc*mème , tels que Destutt«Tracy et Thurot y noix 



moins qu'à MM. Poirson et Pdisson de TAcadémic des 
soienoes. 

«Grand partisan du nombre, M. Roc!) oux. vent qa*on 
adopte U probabilité de M. Bouiiiaud, eommc la plos forte 
parmi toutes les autres, et j'ai tort, dit-ou, de conclure que 
toutes les probaliilités se combattent. Il faadrait conciofé 
au contraire que la victoire appartient à la plus forte. Eh 
bien ! en adoptant ce principe, i( faut que M. BpuiUaud 
cèile la place à M. Husson, qui a poar hii la certitude ; huit 
malades guéris sur huit ; il faut qn^il la cède à Clarke qui 
ne perdit qu\ui malade spr Ireiitc-trois» et cela avec rémé«- 
tique et le quinquina; il faut qu'il la cède à M. Andral 
surtout, qui, par les cliilTres, est parvenu à établir la pro-> 
babilité de Texpectation : et véritablement sll me fallait 
choisir entre les méthodes de traitement obtenues par ce 
singulier moyen, je préférerais celle-ci > même quand elie 
n'aurait pas l'avantage numérique. J'aimerais mieux .lais- 
ser les malades bien chaudement dans leur lit, à la grâce 
de Dieu, que les purger tous ou les saigner indistiuclc« 
ment^ coup sur coup. En suivant donc la .règle de M. Ro* 
choux^ ce n'cfit plus le traitement de la Charité qui doit 
avoir Tavantage, car il u*est pas le plus probable. 

' » £t ceci m'amène naturellement à dire qu'il faudrait, 
pour que toutes ces expériences eussent quelque valeur, 
qu'ileût été établi préalablement ce que fait la nature tonte 
seule )^t ceci^ selon moi, est'uiro condition indispensable 
dans les principes des numéristes; le fait de M. Âudralie 
prouve, et la raison l'indique. Car il pourrait trè&^icn ar- 
river que le traitement de tous les genres fôt pins meur* 
trier que la maladie livrée à eUe-^mème; et si la nature 
donnait d'ailleurs à peu près les. mêmes proportions, il n'y 
aurait rien à conoiore, ni pour ni coitre les divers traîte- 
meats. 
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» Ceci 8c eoufirme iioo-seiilement par le fait de M. An- 
draiy qni, d'après ses cipériences, conclut en faveur de ta 
nature ; mais par ce qui arrive à M. Piédagnel, qui, fatigué 
des purgatifs, se repose maintenant sur Teau chaude, et 
qui s'en loue autant que de son traitement primitif. Que 
conclure de tout ceci, messieurs? que Tarf est un jeu ^ la 
nature une énigme, et la science une impossibilité ineA- 
songère ? Que la médecine» la plus étendue des sciences , 
est la plus bornée de toutes; et que nos méditations HjC 
servent qu*à découvrir des abîmes? Que la vérité fuit de* 
vaut nous en médecine , et qu'insaisissable comme une 
ombre, elle nous échappe au moment où nous croyons la 
saisir? Non, messieurs, nos conclusions doivent être plnâ 
encourageantes, parce qu'elles sont plus justes, plus con- 
solantes, parce qu'elles sont légitimement plus réelles. 

» Nos conclusions- doivent être : 
/ » Que l'art n'exerce son influence que sur l'individu, et 
non sur l'espèce, dont la nature seule a la charge; 

» Que vouloir juger des résultats de l'art par ses elTets en 
grand, c'est frapper de discrédit les moyens les plus puis- 
sants de la thérapeutique, et l'art lui-même dans ses bases 
fondamentales ; qu'il arriverait avec l'art tout entier ce qui 
est arrivé avec la vaccine : quand on a voulu juger de ce 
moyen en masse, on a vu qu'il ne diminuait en rien la 
mortalité de l'espèce ; car^ comme en définitive il faut à la 
mort une pâture, elle la- cherche ailleurs, quand on lui 
ferme une porte. Or, nul doute qu'individuellement la vac- 
cine ne conserve les hommes; nul doute qu'elle ne pro- 
longe leur vie. Il en est de même de l'art médical. Il s'ag't 
donc toujours pour la médecine de guérir individuelle- 
ment^ de guérir selon l'indication individuelle; mais ja- 
mais, et dans aucun cas, de juger de son utiiilé par des 
résultats en masse. La nature conserve l'espèce, l'art pro- 
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longo autant qo*il peut la via de Tindivldu : Toili des râles 
bien séparéK, bien diatîncis. San» celle disliction ma}enre, 
tout demeure obscur et-douteuxcn thénipeulique; sans 
elle, il faudrait à l'instant même renoncer à faire une 
tcieuoc impos)4ble et à exercer un art d^ingereux. Celle 
distinction seuto met les obiets à leur place, les distingue 
en les «éclairant et empêche toutes nos vérités médlc«iles de 
redevenir à cette beure aulant de paradoxes du autant de 
problèmes. » 

— M. Cbomel- « Je déclare, tant en mon nqm qu^an 
nom de M. Louis» que les partisans de la statistique u*oal 
rien à répondre à ce que vient dédire M. Rîsneno d'Ama^^ 
dor > (O* 

. «-^ M* Bouillaud. « Al. Risueno d'Amador, ayant voulu 
faire une position à chacun de nous, a choisi son terrain 
comme il lui a plu. Pour moi, Je n'aceepte pas la position 
qu'il m'a laite, et je déclare hautement que sur la statisti- 
que, je pense absolumeut comme M. Louis; mais îe n'en 
8ois pas moins fidèle aux autres méthodes : tcllôs que l'in- 
duction ^ rnualogie, etc. Je djs seulement que ces métho- 
des ne suffisent pas et qu^elles reçoivent un puissant appui 
de la numération. 

» Sous ce point de vue, M. Lpuis^ rendu un seryiçe im- 
mense en répandant le goût dp la statistique » et \g mç 
plais à le déclarer chaque jour dans mes leçons, quoique 
j'aie fait de la stalistique avant lui. 

» Que M elle a donné des résultats dlfTéreutSi la faute en 
est à ceux qui n'ont pas su remployer. 

-r M. Louis : « Dans une quosUon si gr^ve, je serai? 

fct iii n .É . ^ iti-i ■ III i » ^ ■ fc^iw ^ .p ■■■! in.» » . ■ ; Il 1^ I «^ ■ >^»iii ■ < > ^ ■■ i ■■ ■■ > lia 

• • • ^ 

"^ (l) Notis lé croyons sans peine. Mais avez-vous compris loule la 
portée de Pargom^nfation? Il est permis d'en doatér. 

(^fÂ^àelsi Bei^ut médicale.) 
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(lonteujc croeouper rAo^démle de ma perBoniie. L*Aea<lé- 
mie sait d*aiUeurs que ma {uatifioation aérait facile. » 

AbDiTioitS il LA 8É4!!lct Dt i5 JTJÎ». — Lithotritie sur Un en^ 
fttnt lié quarante mois. ^^ M. Ségalas présente un petit gar- 
çon de quarante moiô, qu*fl vient d*opérer de la pierre par 
lalithotHïfe. 

Cet enfant, habitant de M ontrcutl^ près Paris, présentait 
depuis sept mois les symptômes de la piei*re^ entre autres^ 
des besoins fréquents de rendre les urines, des douleur^ 
^ives, cris aigus en les rendant et surtout en achevant de 
ledrendt'e^ détoiement presque continuel^ et enfin chulë 
du rectum à chaque excrétion d\irine. 
• Après avoir constaté la présence du corps étranger , 
M; Ségalas introduisit un brise-pierre, sans autre prépara- 
tibti que TintroducUon, pendant quelques minutes, d^une 
bougie de cire dsrns Furètre ; il saisit immédiatement un 
calcul de 0^/21; ligués de diamètre, et le btisa par la pression 
et la percussion combinées. 

Quatre séances sitjfireiit pour détruire complètement la 
pierre, qui était composée d^oxalate de chaux. Aucune 
d^elles n'amena d'accident à sa suite, et dans leur inter- 
valle, le pelit malade né cëàsa poiht d'aller à Técole, ni de 
courir et de jouer èomine à son habitude. Depuis, il a re- 
pris de fembon point, des couleurs, et il offre les apparent- 
ces dB la plus brillante fauté* 

Pifd'koi d0ubU$ tffH de la êeûthn du tendon d*jéchiUè; par 
M* Bouvier. — La pièce pathologique présentée par M. Bou« 
vier provient d'ttne<|enae fille idiote^ Âgée d'environ dix: ans, 
admise dans les salles de Itf. Velpeau^ à rhôpital de la Cha^ 
rite, pour y être traitée, p|ir la eeolioiv du tendon d' Achille^ 
d'un double pied-bot équiû vâras^ et morte de variole y 
le I % juki^ avant que ropéralion pûl être pratiquée* 
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Les deux pîedt sont dans une extension forcée, <(noiqu*an 
peu moins forte qu^elle ne Tëtail pendant la vie. L'avant- 
pied est, en outre 9 contourné en dedans, et une callosité 
que porte le bord externe témoigne que cette enfant avait 
marché sur ce bord, bien que depuis quelque temps eUe 
n^exécutât aucun mouvement de progression. 

Comme dans les cas observés par Scarpa, l'astragale n*a 
subi aucun déplacemeiit latéral* La poulie tibîale de cet os 
a seulement été portée en avant par l'abaissement de la 
pointe du pied. C'est plus antérieurement, dans l'arUçula- 
tion de l'astragale avec le scaphoide et du calcanénnv avçc 
le cuboïde, dans le lîcu même où se pratique l'amputation 
de Chopart, que réside la cause de la torsion du pied. Il 
existe là une semi-luxation du scaphoïde et du cuboïde ^ 
qui , en se portant eu dedans, laissent eu contact avec les 
seuls ligaments le côté externe de la léle de l'astragale et 
de l'extrémité antérieure du calcanéuni« 

Lorsqu'on cherche à redresser le pied, on. reconnaît que 
sa flexion est empêchée par la tension du tendon d'Achille 
et par la résistance des muscles du mollet, qui^ bien que 
minces et atrophiés, sont trop courts pour permettre ra- 
baissement du talon , taqdis que le principal obstacle au 
replacement du scaphoïde se trouve dans la brièveté de cer* 
tains ligament» et dans les aspérités d'une partie de la tête 
de Tastragale. 

M. Bouvier fait voir, sur l'un des pieds, que le léger dé- 
placement du tendon , tout en le rapprochant un peu de 
l'artère tibiale postérieure, ne saurait exposer à blesser ce 
vaisseau # lorsqu'on divise le tendon aVec précaution d'ar- 
rière en a?ant, parce qu'il est toujours plus saillant que 
l'artère, qui s'en trouve séparée par du tissu graisseux et 
par Tapouévrose jambière. Quant aux vaisseaux péroniers, 
il suffit de connaître leur ténuité et la profondeur à la- 
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quelle ib sont sitaés sons le fléchisseur dû gros orteil, pour 
être convaincu qu'il est impossible de les atteindre; sup* 
poser le contraire serait se montrer étranger aux premières 
notions d'anatomie. 

Pour donner une idée de Teffet de la section du tendon 
d^ÂehiUe pendant la vie, M. Bouvier divisé ce tendon, sur 
l'autre membre, à l'aide d'une petite piqûre de saignée 
faite aux téguments; à l'instant même , le pied est faeile- 
ment ramené dans la flexion , et il ne reste d'autre trace 
de la difformité qu'une légère sailtie de la tète de l'astra- 
gale au dos dii pied. 

Séance du 4 Juiilet. — Traitement des polypes utérins, par 

^ 

M. Pecqt de Besançon. — Rapport de M. Gapvron. — Une 
femme de Sg ans, bien constituée, avait eu un enfant d'un 
premier mariage 9 il y a dix-huit ans ; mariée en se** 
condes noces, elle redevint enceinte, et accoucha si heu- 
reusenient, que , douze jours après , elle reprit toutes ses 
occupations. Arrivée au quinzième jour, il survint tout«à* 
coup une hémorrhagie qui l'obligea h se mettre au lit et la 
réduisit à un état de faiblesse excessive. 

Appelé précipitamment, M. Pécot touche la malade et 
trouve le col de l'utérus presque dans le môme état qu'im- 
médiatement après Taccouchement. Il porte sa main dans 
la matrice et découvre une masse charnue, lisse : c'était 
un polype. Il veut l'attirer en dehors , et le déchire en le 
pressant. Aussitôt l'hémorrhagie reparaît plus abondante 
que jamais ; la malade perd connaissance et tombe en con- 
vulsion. Dès-lors, M. Pécot, ue prenant conseil que du 
danger qu'elle courait, reporte sa main dann le vagin, sai* 
sit le polype à pleine main et l'arrache. Il avait le volume 
d'un œuf. 

Le 'polype enlevé, le sang cessa de couler; la malade re- 
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prit connaissance! et bz r<Stablit si bien qireUe conf inna à 
^ou^rir son enfauL ^ 
M. Pécot a cité cette observation pour faire voir, que» a*ii 
, est des polypes ou la ligature et Tincision sont préféraUefi ^ 
il en est d*aulres oii rarrachement convient oûeus :. tel est 
celui qui se montre imoiédialeaientQupeu de tempe après 

* * 

Taccouchement. 

U. le rapporteur n^est pas de cet avis. D*uue paf t^ il fait 
observer que dix jours après raccoucbement^ le vagin, Ui 
vulve et la matrice sont si bien rqj^enus à leur état i^t^^; 
rèl , qu'il est impossible de distinguer un accoucl^en^iU 
récent d^avec un accoucbement ancien. Cependant M. Pé- 
cot' n'a vu la femme dont on vient de lire rbistoire. que 
(j|uinte on vingt fours après ses couches ; comment dpqç 
à-t-'il pu introduire là main dans l'uti^rus? £t eii supposant 
è|ue l'utérus fût encore en état de la recevoir, comment ne 
0*e8t-it pas contracte sur elle de manière à paralyser les 
mouvemenl-8 des doigts, et par consi^quent â empêcher la 
inanoetivre nécessaire pour le débarrasser dix polype qu'il 
contenait? Cepetidant on ne nie pas le fait de M. Pécot, 
iiiàh on croit que c'est un fait exceptiopnel. On compfen(i 
que quand une femme est épuisée par des hémorrhagîes| 
tous les organes doivent être dans un grand retâcbetnent, 
et ce relâchement a pu permettre des manœuvres qui, sans 
eétte circonstance^ ti'éusseht pas été praticables. 

M. Moreau. J'ai une question à faire à U. Çapuron : 
M. iPécot propose-t-îl Tarracbement comme une méthode 
générale, ou comme une méthode exceptionnelle? S'il la 
propose comme une règle générale, il a lort^ et M. le rupr 
portedr a raison ; mais ' s^il no la propose que comme ui^ 
exception, loin de le blâcner, il faut Iclouer^ car c'est une 
chose heureuse que d'avoir plusieurs chemins pour attein- 
dre le même but. Je nie souviens d'un cas analogue à çflui 



à0 Vt* Péo^. |^'$iwai« ^t. épiera «a tiMftil l«i^4qii« in 
la vtovÀpeme.fîH^iaHe^cauGhéi «ue AL Sa^soii, ^ui Taê* 
s|8t«it, découmt iM> polype àans* rut^nus» U lu loirfUl et 
rarraehic « 

M^ (GafHirpD* f^ répands i M« Moreaa que H. Pée^l ne 
propos», pai i'afraeheimiit pour toi^ laê pa^pea i Vf^m 
bien fo^r les peljfpesiiellta et «naiiay ^1 pwr.M yalyp^^ 
quelle (|«e aoii leur nattttei qulopi epère après )es «iiichfli» 
Meîj le prétends q«d métm^ im» «s% eas , Teapisi^a )Mt 
pftférable« Id M. Gef^are» rappelle na fsji qi4 foi €«l 
propre et ob il se coaduisit suifant lA règle qu'Uiriesl <tai 
poser. 

M.TSansoQ* Paisqu'on a nitë moa noos» je. demande M 
rappeler le fait en piti dH «sol». Vae fenHiie d'eevîroo 3q 
ans avait éprouvé, pendant sa grossesse» des héaiDi^afiSii 
eonsidéraJUes^ iA;rrivée à teraie» elle eutiiio4 iftOMWille. perte 
qui lamit dans un deoit-syiioepei je preserivis le seighi 
esfoté, et je preeédài à la délîvr^jiaeei fti portagil 2a uDiiil 
dans la matrice n je déeeuvris un eerpa cha^n»» i e*éla|t. uii 
poljypi^. JejQ tefdtly il ofidaf .^t(.la artrei se rétaUH et Teon 
{ontyéeut. v 

03§$nmhHè W te thàUHrà^fnûrêid tftf Nâptèi, pindàhi FaM-' 
Méê ^196; pal* le iki6téUr TàihkttT. «^ Rieii illégale U ébhs* 
ternailM qm fe «holérâ tépâfidtt dàfts la f !H« de Nâplgs, 
et ee qu'il y e de pias triste à dtre, è*ést ({ne quelques iaé'' 
déeibs 4SUx-iàièftiéè paHâj^elit l'èlfrèt ^éiM^at. Bn lrè)s^ 
peu de jours 3o,ooo personnes quittèrent la vilis. L'admt- 
nlstratletf crut qu'elle câimél^ait lès ibiàglnàfiôns eti phe- 
tfatit ^es itiéÉUrei de ¥igueur> et elle ôMt^tirià lé traii^pdrt' 
de totis les malades, quel que tAi leur ^ang, dans un héjiltat 
éloigné, uniquement ôondacré Aiik dUôlériqnes* léi athfs, 
les parents et oeux qui avaient le eeurage 4e sm dévoiler 
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MX tobM de ces marlbeoreHs étàfent oendoits dans uii la- 
xaret) sur les bords de la mer, à une lieue de Naples. 

Tel était i^tat de la population napolitâllie/ lorsque le 
roi) Tesprit libre de toute idée de contagion, sortit de son 
l^alais et parcourut les mes où le ^léi^Ei sévissait afoc le plus 
devioleuee, mangea publiquement le pain qu'on ^ait 
empoisonné, yisita lerb^ftatix ées cholériques, et 0ongé« 
dfa lé etaiité de sariûft qilf^ usait signal de ses>paiir0irs. 

Cet acte de courage eut T^tet qu*op en attendait. Dès 
lors tout tentra dlins Toiidre, et il fut pemiw aut malades 
dé se fiaiire «oigner chee eiix. 

Ici M. Thibault retrace les traits du choléra de Naples^ et 
en montre la siniîtîlude avec la maladie qui, sous le même 
nom, aparccraru tout le nord de l'Europe et principale- 
ment la France. 

Ce qu'il y a de plus intéressant dans cette relation, c'est 
le résultat des ouvertures nécroscopiques. Les intestins 
étaient gorgés de mucus ; au milieu de ce mucus^ à la fin 
ée l'intestin grêle, on tr^vàit des vers en si grand nombre 
que chaque cadavre en renfermait de deux à trois cents. 
Ces vers étaient de plusieurs espèces ; Il y avait des lom- 
brics, des ascarides et des tricocéphalcs. Or, le tricocéphale 
est si rare à Naples qu'il y a tel naturaliste qui a passé une 
partie de sa vie à Tétude des vers intestinaux,, et qui n*a 
jamais rencontré celui«là. Sur ^deux cents ouverjtui^s de 
cholériques, les vers n'ont manqué qu'une seule ibis , sur 
une femme, qui portait un cancec dans la valvule iiéo« 
cœcale. 

Sous le mucus iuteslinal, les follicules de Bruimer pa- 
raissaient si développés qu'ils égalaient souvent un grain de 
millet^ eu sorte qu3 dans le;s points ou ils étaient abon-- 
dants on eût dit une éruption varioleuse. 

Le cœur éiait. flasque et volumineux; les oreillettes et 
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leâ deax tenlneules étaient remplis d'un SADg noir, épais. 
Très-souveut aussi on a trouvé dans les venfricules des con« 
crétions de fibrhie décolorée» dont les prol^àg^tneAts 8*é« 
tendaient au loin dans les gros vaisseaux. 

flâris ce qu'il y a de plus cuiritax , <^*Mt qû 'oh a Vtf les 
mêmes lésions snr les personnes qcii sàècorrièèriétif pé^d^idi 
Tépidémie, quoique d'une maladie complètement t^àni 
gère au choléra. Ainsi, sur quatre-vingts cadiîvrès, 18.141- 
lîâtilt trouve dés"tricocéphâIes dan» tous, sans exception, 
qiioiqu'en moins grand nombre ; ies^ intestins éldîent éga^ 
lement remplis de nittcus, et les f6lîîcû)es presque auisî 
développés. Il n'est pas jusqu'à deux hommesf f liéis à coups 
de couteau, au milieu de la p^IS parfaite santé, et snr les* 
quels on n'ait observé les mêmes lésions, et jusqu'aux vers 
trieocéphales* 0'où M» Ibibaulft con<dut que L'épidémie se 
fit sentir presque sUr toutes les organisaiiotts , el.blett au-» 
delà de ce qu'on aurait peiàsé. 

M. Moreau. Quoiqu'il. ne soît pas d^usage d'ibterroger 
les. personnes qui viennent faire des bîotures à L*Aeadémie, 
je demanderai à 11* Thibault, avec la perçrMssSon de U oom^ 
paguie, quel eâl le Iraiteesent.qui fut ânpiogré par lesoié-*: 
éeciiis At, JHaf^s, 6t qiwl en fut le résultat. 
^ M» Thihaiilt répond, qpae l'infiialQn de caoMflsîUe el Tipé» 
oacuanha composaient à pen près toiAt le tsaiteRaenA. Jl n'y 
avait 'pas un iiabttaskt de Naples qui no p^Ktâfa^r lai friu- 
sieuiw.pl'isses d'îpéoa , et à la mofoidre iadiapfk8ÎM<in , il se 
faisais vomir. Quant aux.re«ièdcs empiriqiie^, leseolqiti 
ait eu qu^que célébrité est le vio d« Madère. : (, > , 

.Ou a. administré aussi rnifiisiou vineuse du trult du pLi« 
fane orieiitaL 

Quant au résultat, il a paru à M. Thibault que les mé* 
decins italiens avaient été moins heureux que les médecins 
français dans la première période du choléra^ et plus bcu- 

»9- 



reux dai)g U MCDn4®5 cçUe (^i se marque pfir lej; pbéno;* 
nu^Mstjrphoïdifu,. 
U, fta««iu^-i(€^4iide Ji le traitement de la seconde pé^ 

■ 

riode était le même que celui de la première. 

U.TbilKiaU ri^epd qu'on la Uailait. habituellement par 
le quinqiiiiia^ domine on traite k Naples tQutea les fièvres 
tjpboides. ^^ 

. ,Oam employé auasi la nei(e et la glaee , et cea moyens 
sonKselon U. Tbibanltt. ceux qui ont le mieux réusai| quoi« 
qu'ila n'ai^iit su qw pm de succès^ 

Enfin, IL, Dubois d'^mîM» demande si en a ii|it des 
recbcrehes cliîmiqi,ies sur le sang des cholériques. 

M. Thibault répond qu*eUes i^e sont pas venues à sa con- 
naissance* 

AUtAhhjià «••»; introdtuimu de faiir dans iéê mîssi \ gaé* 
rèêêUi par. M. àantssâv. '»^ Saihedi dbsmler^ pmnier juillet y 
M. Amussat fit^ en présence de MM. Ganquoin, médeotn 6r» 
diasira dé la malade^ Isénard, Brans , Tëssereau, Forêt, 
Gibofi el Lb Vaillant y TaMation du sein droit sur une 
fsnunsj élfèndn^T.aipsytdnferlSoonsIttutton, d'uneboDoe 
sùftéf quoique tfo«A*ânt dqptiis dbuk nus d'uiis petite tn«« 
meur dure, squir^hduse^ qui flnH patis^étendre^ malgré les 
tfniteiÉienlséflsptoyés, à inute I» glande mattunAire draite 
et atsc tissas seus-)adeni 9k csiviinntkants* 

ApiM avoib<Mi^élottt;ce qui pouvait Pétre m mipsè^et 
dtdudé presque ioffi leoétédroitde la poilrios, li*A|iiusBat 
s'sfedapali ds pcmrsuivre les r sstss ds la Qàaladie^ ^«1 se 
prolongeaient du 06IA opposé, lorsque, tout-^à^iieoilp, en odu« 
peut en Aedanè et au-dessous de la davlolilo gaucbn» Une 
agglomération de granulations suspectes, il eAltodil, ainsi 
q^e MM. )ieen#rd ^ ^chfjrurgieo 9 soMs-aide a. rhéfûtal du 
Gros-Oaiiiou, forêt et I«.e Vaillant^ un bruit distinct et saç^ 
bf,ié df'air qui yintrp^uit dans une cavjté par une ouvert 



tQpë étroite. Aussi Idf ifa inaladè, q«if {u^tjii'aters' a?a(l sûp-^ 
pbM ropëpalîon avec nn grand courage, 'se plaignit de' 
malaise, éprouva uii sentiment de sitfibcation, étdittju'eUe 
allait mourir. Un second bruit saccadé qù! eut lieu à peu 
d^ifilervàUe du premier ne laissant plus â 1 -opérateur aucun 
doute sur la réalité de raccîdent gi'àve et presque tbuiour»' 
fuéesfte qui venait dVrrîver, il s'eifupressa de mettre le doigt 
sur le point d'oh était parti le bruitil Pendant ce temp^, la 
malade dit à plusieurs reprisés : c Je m^en vais, ie Éuis sûre 
<tue )e vais passer^» son visage se couvrit d'une sueur 
froide, -ses jeux se tournèrent fortement en haut, et le cli}*- 
rlsi^ieu crut, ainsi que les assistants, que hi nialade allait 
ifioilrtr. Les clifrurgiens seuls concevront j dtt^îl, Tangolsse' 
qti'il: éprouvait. Convaincu de plus en plus, et par lé bruit' 
et par les symptômes, qu*il jàVaït etiintroductibn d^àirpar^ 
ÙBO veine béante, M: Àmussàt s^émpressst de lé chasser en' 
eomprîinant fa poitrine, pendant qu'il laissait libre l'ou- 
verture de la veine. Après avoî^ ainsi coirtprimé plusieurs 
ibis, 11 chargea un^ aide de presser aVec la main 90r 1 -en- 
droit d*otf le brtiit avalit été perçu:- 
' Au bout de qudquês minutes, la malade se' sentit mieux ;* 
«es angoissés diminuèrent, et M* Amussat termina Popéra* 
liOD<en énueléa ni; plusieurs gân^iôtts lymphatiques <ihSgéné*i 
itequi avôisinaiept leplëtf Us brachial m léi vaîsseatùc aiily 
kii^; il t<»rdit pYusie^rs artères "qui ddtmEtlevt du sangi ei 
enfin il fit avec une aiguille courbe etdti M utie'tfgàlurè 
médiate 'sur un boodion de graissé autrui* idupôiifté^ii 
•%fiMifalt «Mendrô 1« biuit. 

L'opération ainsi terminée, la plaisfft!il^ot!^l'fe''aVeeùni 
linge imbibé d'huile, et pansée à plat, et vu la faiblesse de 
la malade » on la laiçisa sur le \H où elle aya^t é^^ Qpé^ 

( Ce cas, cBt ^l Amnssitt, u*est pas le 8ei:d de be genre qiii 
aîA été observé ; mais il «r^^il que lo'eal le selil àmn Aiquel 
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la mort n'ait pf» en lieu. En effet, il ne s'agit que de lire 
tons ceiix qui ont été publii^s fugqu'à ce jour, et il y en a 
déjà un certain nombre^ siirlout depuis qu'on connaît la 
cause de ce» morts subites qui arrivent pendant une opé'- 
ration pratiqi^ée sur la partie supérieure du corps, c'est-à^ 
dire au cou ou au thorax» 

A quoi faut^il attribuer le succès^ que M. Amussat a ob- 
tenu? Sans doute, dit^l^ à la connaissance du bénit carac- 
téristique qu'il a souvent entendu en faisant des expé- 
riences sur les animaux, et à la compression de la poitrine 
pour expulser de suite l'air qui s'est introduit spontané- 
ment et dont l'introduction dans les veines voisines du 
cœur clçvient mortelle en distendant ses cavités droites de 
Odanière à ce qu'elles ne puissent, plus se contracter. A 
cette occasion, 81 • Amussat parle de la nécessité de faire 
des expérience sur les animaux vivants ; en effet , san$ 
elle? il n'aurait pas en sans doute à se féliciter, dans le cas 
qui fait le sujet de la communication à l'Académie , d'un 
succès qu'il doit aux ndoyens qu'il a employés contre an 
accident qu'il a reconnu de suite, parce qu'il a souvent 
observé sur.les^ animaux. Il faut être bien familiarisé avec 
le bruit produit par l'air entrant dans une veine ; car, stea 
ne le reconuatt pas de auiie, et qu'il faille réfléchir à ce 
qui se passe, le temps qu'on y met suffit pour que la mort 
arrive. IrëfHpramptement, comme le psouvent les exemptes 
4é\k irop noovbreiix. 

La ipalade qui est le sufet de celle observation est aujour- 
d'hui dans l'état le plus satisfaisant, malgré l'aecideut et la 
IWV»t^^ l'qpératîoD. 

.■.■'■■' ' ' ' ■ 

SEANdÈT và 1*1 JtiLtET. — Discussloii SUT Us effeU de ^lnt/x>* 
duction de tnît dans les veines. —'M. El and in. La qnestron 
suscitée par M. Âmuf^at est si Imporlantc , que je ne suis 



pas élonné de inattention que lai doniie TAga^éiiiie, ttehat 
a touché cette 4ueBtioo » mais Nîsten a fait mieux. C'est 
Nisten qui a prouvé le premier que i*air iuti^odutt dansr le# 
veines. dwt ètv& en certaine .quantité pour avoir des effets 
fiinestes ; c'est Nisten i^uisa fait voir que ces effisis sont e» 
raison de la solubilité deagax intii»duil8« Ainsi lé protoxide 
d'axote étant beaucoup piussuluble 4ans le sang que Tair 
atûioss^érique, est admis en plus grande abondance $ 
maisi quelle ^e soit la nature des gaz, ils agissent tous de 
la même manière , ils circulent avec le sang, arrivent aux 
eaivités droites ducueur qu'ils distendent oUtre miesure ; ces 
cavités perdent la facilité de se eoatraeter, et la circalatira 
se suspend, 

J'oubliais de dire que l'aspiration de l'air se fait pendaiit 
l'indpiratioQ > et cela se conçoit sans qu'on ait besoin de 
rexpliqwr. 

<^et accident arrive presque toujours dans les opérations 
faites au cou et à la partie. s«qiérienre du. thorax; mais, 
dira<4-oii , pourquoi n'eet-il pas plus général? Pourquoi a* 
l«il lien après ces opératioos,; et pourquoi n'a-t*il pas lieu 
après d'autres? A cot^ sàiv csela ne dépend pas dn bistouri 
du cbimrgien^ C'est ^u'au ôou les veines sent logées dans 
des canaux fibreux qui les lienneiit béantes, et par censé«- 
l|uenl bien disposées à kisser passer l'air extérieur. Or ^ la 
diq^îtcon- des. vaisseaux /l'aspiration qui se foitpendanC 
rinspiralion etda pression de l'air atodosphérique^ fontas^ 
sez comprendre l'aclsident dont noua parions. 

, Tout le monde connaît ce qui est arrivé à M. Beauchin. 
Il extirpait une tumeur qui , située à la partie supérieure 
du do^, faisait cependant quelques ramifications sous 
raissallé. Autnifieu de l'opération , un sifflement se fait 
entendre, le malade pâUt; il tombe et meurt comme frappé 
parla-foudre. j 



Jaae soit pas aussi sàr qoa le même a<M4eiit se seit ve* 
•eovelé dans rapâraUen.de M. Àimissat. |l a entendu, il 
ert yttHÏ, le sifflement qoiesl ua deeespnecipanx fymptd^ 
mes; mais seo malade a.\épn. M. AmcMsat a négUgéle^ 
aeiiL.ttojeii' ppepm ^ sVssorer du iaîi : je ven padev de 
l^aiisotttt^tîoh. Quand o«> éèente la poHHiie ^*aii w^ét 
placé d^n^ la posîllmi oh nons le supposons » l'oreille en* 
tend un broissémenl} nn glêagi^u^ une espèce de téfnpète- 
qui ne laisse i^iioun doiite sni ragildiiôn d%in ûvM^ ei«a« 
tique. 

Ces hniils, {e les ai vés ifiés plusieuf s fUs sur les animât» 
e» injeetant du proloitide d'asote* 

Ce qui me fait croire que M. Amussat a pu seevempe», 
è'esl qqe \é me suis trompé ptu^ieuff tom , et tbibi ce qui 
meisisail illusion, Il-m^est arvivë, dansquélqueiieas, ^mt^ 
tendre un sifHemeut assez extraordinaire pendant isfee Qpé-* 
ratibu. 4"^^'*^^ ^ Tidée ,de rinl^diictfoin do fais duis une 
veine se-puisetitait k mon e^Nrit; fo portais ^téa^lMnmeal 
le deigt sur la.partie4^où|)e'sppposaif qoei perlfiitle bmié^ 
et }e n'entendais plps:aiqn.^j^ke«sSaiàlfi>oQmp»e^sion.'etle 
bmit usoeàmnf nçait. Or, mâsd^ttés ^^ave^^ons: ùMAl \\ v^ 
naifc? Brunie aetère^ e>es^à4ire:?de \k isiteâse'a^e«'Hiv>cUs 
eUelançiqtie sailg eohlne les cdKwhrs. ) 

. : ^.- ÀmnslBat a eniiqu^en preseatît la* poi^rlnev il faisait 
aerliii dû' cœur is, sang qui.aVàif pu a'^ iniredliife^ $\svfnis 
fininebeaient qtip^çe. ràBultal^n* pava^ Ibtt dniitem; : leb 
valvules des veiniss i|'epposeat à ee lieflux. .•',,. 

ik IPtjt^r çonlr0, cç ; rf dp^Ufcile ftqcj^e^rt i .jç . .^^ Jj^fiirais 
d'^n tuljpj je t'i]i;itrjQ4uir«|i9tP?9fon^Q^^I:4W¥l% VÇ^^> 
et;, soit en ^pr|ftnt,^oit par. la m^^Vf%^\9iltf^S^mkJ^.^^ 

^\^i^\^ d^ pbwer V^r i«trp(i^iU , ; ; ... ; ... 
M. Rocheux. Il y a quelques années qtl'oa'ti'âlait fleAlié 



de guérir l%yclrophob!^ frar des Injections d'eàti dans les 
^elfie». La seringue n^était pas toujours pleine , enr 
sorte qu'en injectant de Peau , on injectait nécessairement 
derVw} il «in résiiUaît bien quelques accidents, nsais non 
pas la mort. 

Le pro<^édé dQ Mi ^mqssat ^| mauvais. Comprimer la 
poîtrloç 4'une personne qui se trouve mal, 4"! par con^é» 
qqent a bespiit d'air, cela n'est raisonnable ni en théorie , 
ni çn pr^tiqqe. 

Four moi,^ si j'avais un conseil à donner, je conseillerois 
laftucoioq* 

M. Roux. Dans nia praHque qui compte déjà bien de^ 
années, mais qui q'çst pas epQorç A ?a fto, j'aj eu deux fois 
le malhevirdont on parle. 

)1 y a cinq à six ans que je faisais rcxtirpatiqn d'une tu-» 
Uieur dux^ou. Celte tumeur avait i^es s^dliéreaces assez in- 
times avec la .veine jugulaire interne. Malgré toute l'atten- 
tion que je pouvais y mottrej je blessai cette veine; à l'ins- 
tant on entend un sifflement tout partÂcuQer, le malade 
pousse un cri aigu^i le cœur s'â^rréte, la respiratioi(i se sus- 
pend. Je ne m'attendais pas à Taccident, et je n'avais riçn 
préparé pour le combattre; j^avone d'ailleurs qUe je né 
crois pas à l'efficacité des moyens proposés. Je lis jeter deà 
potées d'eau sur la figure de cette pauvre malade^ et yeilà 
qtie teut-à-oeup le coeur répreid ses mbuvements, la figuré 
s*anioft6') mais las 'filcultés intetkètuelles ne reriemient 
pas. . . i . . ' ., 

ÇeUe fenux^ yécut sept 4 huit j wrs* . > 

A l'ouverture» on pr^i^^^^^r quolqua^btiUcs d^air dw« 
le çç^^t. i 

AutmfâH. Je faisait l'ettkpatkMi du ferais ^oov nho Innà^ 
liiro quî avait produit des gangrène» étooraMs^ fin prati^ 
qttsnt le lambeau po^tétœDr , j^nténdé ui^ aîfSementperw 
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çaot; cependant je ne m'arrèlal pat. MuuveUe iocision ^ 
nouveau sifflement, k peine ropératîon étalt^elle terminée 
que le malade était mort. 

L'ouverture du corps montra distinctement le cœur dis- 
tendu par de Tair. 

M. Barthélémy. L'introduction de Taîr dans les veines 
n'est pas chose nouvelle, elle est fort connue des médecins 
vétérinaires. Autrefois, lorsqu'ils avaient un cheval mor- 
veux dont ils voulaient se défaire, ils le saignaient à la ju- 
gulaire, injectaient de Tâir, et en quelques minutes , l'ani- 
mal avait cessé de vivre. Ici Tair était poussé artificielle- 
ment; mais il s'introduit quelquefois spontanément. A 
rinstaut où il entre dans la veine , on entend un bruit 
qu'on ne peut comparer à rien, mais qu'on reconnaît too* 
jours quand on l'a entendu une fois. Cet accident est des 
plus redoutables, et si l'on n'a l'attention dé rapprocher 
promplenient les bords de la plaie, c'en est fait delà vie 
de l'animal ; mais si on s'oppose à l'introduction de l'air, 
il se rétablit sans qu'il y paraisse. 

M. Yelpeau. C'est moi qui ai soulevé la question qui s'a- 
gîte, et je m'en félicite; toutefois, il faut le dire, elle se 
préparait depuis environ quinze ans. 

Je ne reviendrai ^as sur Topinion de Bicbat et sur les ex- 
périences de Nyiiten et d^ ML. Magendie, Jje me borne sea* 
leii^enlàen rappeler ie résultat, qui estqM'il.faut une cer- 
taine quantité d'air pour donner la mort. 

Cependant toutes les ^fots qu\in malade pérît sous le 
couteau du chirurgien, celui-ci ne manque pas de chercher 
une explication exlraordinaird d'un fait extraordinaire, et 
ordinairement 11 s'en prend ài'intFoduetion de l'air dans 
les veines ouvertes. Mais, mossieurs, ee. n'est pas la 
seu|e cause capable du même effet. En pareille ciM)ejM- 
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tat|ce, on peut mourir d'hémorrhagie 9 on peat moimrde 
douleurs, et comme par épuîsementde la sensibilité. 

Ainsi^ d'un cdlé, la mort subite reconnaît des causres 
diverses, cl deTaulre^ il est fort difficile de prouver qu'elle 
dépend de rintroduclion de Tair dans les veines. 11 y a pKis, 
un auteur, cité par M. Velpeaui a recherché les conditions 
auxquelles celte introduction pouvait se £iire/et il résulte 
de ces recherches qu'à la distance de six ou sept centimè- 
tres du cœur, elle estimpossible. Or, si cela est vrai, il y a. 
beaucoup de faits parmi ceux dont on parle qui sont maté* 
riellement faux. Tel est le second de Mé Roux. 

£n second lleuj infant que les veines soient distendues et 
maintenues dans cet état : ce qui n'arrive jamais aux vei- 
nes des membres. 

H. Âmussat croit que tous les malades en qui il s'est in-*, 
troduit de l'air par les veines sont morts : c'est une erreur. 
Et par exemple , que peut-on dire de celui de M. Beux qui 
a survécu sept ou huit jours à l'opération ? à coup sûr, ce 
n'est pas l'air qui l'a tué. 

Eh l messieurs, il faut réfléchir que la plupart des mala- 
des soumis à de grandes opérations sont des hommes, affai- 
blis^ épuisés par le mal, et souvent par bien d'autres causes:. 
£n résumé, je crois que les veines grosse», distendues et 
maintenues dans cet état par des adhérences , peuvent se 
prêter à l'introduction de l'air. Partout ailleurs, il y a douté 
pour moi. 

M. Gerdy. Je toucherai trois poiiits de la qt^estion : 1° la 
date des faits; 2°. la réalité des faits ; 5° le traitement qu'il 
conviendrait d'employer. 

M. Barthélémy vient de vous dire que les faits d'intro^ 
duction d'air dans les veines ne sont pas communs. lis 
sont connus depuis long-temps, non -seulement des vétéri- 
naires, mais encore des médecins. Nyslen a traité ce sujet 
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avec tin talent tout-à-ikit remanfUDble ; à la vërflé , il n*a 
pu parler que ites animaux, parce que les expërïencea 

• • • • 

i(it*ii a faites ne sont pas de celles qni peuvent se faire sur 
l%omtii6. Mais quelle est la quantité d'aiir nécessaire pour 
cMseï' la mort ? c*e8t ce qiîHl est impossible de dire exacte* 
ment. On sait seulemeînt que celte quantité varie suivant la 
volume de Tanimal. Ainsi il faut plus d*âir pônr tnef vin 
cheval que pour tuer un chien. Mais la preuve que cfucl- 
^les-bull'èê d*air sont insignifiantes, c*est que Kys^en con- 
servait les animalix tfur lesquels il opérait en répiiliant tme 
partie de Pair parla pression de la poilrî-rie.- le dis nne par- 
tie de l'air, car oertainenient A ne sortait p(as tout. 
- Je suis plein de respect pour les auteurs qui ont cite des 
faits; mais j*avoue que si je crois à la véracité deshlsto* 
rieiis, je ne crois guère à la réalité des hisloires. Il e^t très- 
peu de ces histoires qui aient été étudiées de manière à 
deiii mander la conviction. La première est celle de Dupuy-* 
tven. Il opère un homme qui lui meurt daâa les mains :. 
aussitôt il imagine que de Tair a pénétré dans les veines. 
Elqu^en savait ^19 qii'a«t-il fait- pour s^en aesurer^rian. 
Messieurs, il faudrait bien peu connaître le cœur des bom« 
mes, et des chirurgiens en particulier, pour ne pas savoir 
que lorsqti'it leur arrive nialhebr , iJs ne soiigent qù'àa^n 
déchai^ger, et ils inventent quelque chose qui expliqué le 
Cutil et saipve leur réputation . 

Mais enfin, en admettant la réalité, que faudrait-il faire 
poul* la prévenir? M. Blandîn a dit qu'il introduirait un 
tube dans la veine; M. Rochonx qu'il sucerait la plaie. 
Messieurs!, tout cela est facile à dire, mais l'exécution m'en 
parait imptoâsièle. Le plus souvent on n'a pas dé tube^ et 
Tandon en aurait, songez que le naalade périt dans un 
instant pitesquc indivisible. Ensuite , creit^^n qu'il soit fa-* 
oiled'inll'ddtdi^ nn'tnbe dansl une veine? Mais> le plus 



souvgnity OU nd voitpas cette veine, et on ne Hait où Uebe^- 
ch^r. P»ur moi» messieurs , > le propoiierais d'e&erc^r oae 
compression eiiciilaire sur la poitrine , pendant lou| le 
temps que durerppératiou. On dit qu'on ne peut pas com- 
primer la pmtijned'un homme qui se trouve mal ; maison 
oublie qu'il ne s*agit pas ici d'une véritable syacope,Y c*esf; 
un phénomène tout différent. 

SI Amussat. M. Blandin a élevé des doutes sur la réat* 
lité du pliénomènei dans le fait qui m'est particulier. Je af 
réduirai pas la tlisoussion aux dimensions d'une qu^^tioip 
de personne : je parle en géjaéral) et je dis i|ue Tintroduo- 
tion de l'air dans les veines est un fait malheureusement 
trop vrai. U n*est pas nécessaire^ pour que cette ia^rodue<<- 
tion ait lieu^ que les veines soient distendues et adhérentes 
aux parties voisineSi Apparemment elles ne sont pas ma- 
lades dans lés animaux^ et M. Barthélémy vous a dit avec 
quelle facilité on faisait périr les chevaux^ moi-même s'offre 
de montrer à qui voudra cette expérience sur. des chiens* 

On a dit que la compression ne pouvait faire sortir lei 
sang des veines parce que les valvules s'y opposaient} m^êf 
naessjieursy le sang sort bien 9 pourquoi l'air w sortirait^il 

M. Roçhoux a parlé de succion ; mais oh l'exercer cettii 
succion ? M. Aochoux croit sans doute qu'po suce uno veine 
comme on sucel£| trachée-arlère. Il est évident, qn'il n'a 
jamais fait d'expériences ; ie n'ai plus rien à lui dire. 

M. Bouillaud propose de nommer une commission , la- 
quelle seta chargée de faire des expériences^ après quoiia 
discussion recommencera. Cette proposition est adoptée. 

StkttË, i>v 18 ;^tuti.iit» -^ Suilè delà HUeunwn tur^ihtfo- 
dkôîion de Vidt dans Us teme$. *^ Qïi lit une lettre de 

M. ilalle> de Strasbourg, i^ltttiVe à là discussion qui a ot*' 
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cupé la précédente séance. Après avoir rappelé fout ce qui 
a été écrit jusqu'ici sur les effets de riutroduction de Tair 
dans les veines, BI. Malle fait connaître un nouveau fait 
qui vient de se passer sous ses yeux k ThospiCe civil de 
Sti«ri>oiirg9 dans Textirpation , faite par M. Bégin, d*une 
tumeur, cancéreuse au côté droit du col. o Le sufet, an- 
cien Qiîlitaire» amputé du bras droit, à la Martinique, dans 
la guerre de Findépendance, avait été opéré quelques mois 
aupfarayant dVne tumeur de même natare, située un peu 
pkis haut et du même côté. La maladie s^étant reproduite 
une troisième fois , car il faut dire que cet infortuné avait 
subi, il y avait deux ans^ l'extirpation de rœil droit pour 
la même affection, M. Bégin, en cherchant àsëparet* la 
tumeur des parties profondes auxquelles eHe adhérait, di- 
vii^a f dans un mouvement inconsidéré du malade , la 
veine jugulaire interne; un flot de sang s*en échappa, 
et aussitôt on entendit cette espèce de gtou glou qu'il est , 
selon nous, toujours facile de reconnaître, et qui a été si- 
gnalé comme Findice de la pjénétratîon de Tair dans les 
veines : grand fut notre effVoi-et celui des assistants; le ma- 
lade seul, ignorant le danger, continua à parler ; une corn- 
pression fut exercée au même instant^ et Topération con< 
tinuée; celle-ci une Ms terminée, on substitua à la com- 
pression, que jusque-là nous avions pratiquée avec nos 
doigts, Une compression méthodique , et la guérison , mal- 
gré la division d'un vaisseau aussi important , ne fut tra- 
versée par aucun accident, et eut lieu assez promptcmeiit. 
Que si , comme lors de la première opération, le malade 
avait été pris d'une syncope immédiatement après, syn- 
cope qui, à cause de sa durée, commençait à inspirer de 
vives inquiétudes , on n'aurait pas manqué d'attribujer cet 
accident à l'inlroduction de Tair dans la vejne jugulaire 
interne, en vertu de cçt axiome si souyçut invoqué : P<75f 
hocy ergo propter hoc, » 
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a Mais, dira-t-on , il faut bien cependant, dans les cas 
malheureux arrivés à Dnpuytren (i), Beauchène (î^) , Del- 
pech (5), etc., et oii la mort est survenue, rapporter cette 
dernière à une cause quelconque. Et est-il rien de plus 
naitirel que de râttrîfoucr au résultat de rintroductiôn de 
rairdànslè^véines ? Et depuis quand la douleur, la crainte, 
la joie^ le spasfne,'Ia syncope, etc., ont-ils cessé de détmîre 
la vie ? A-t-on dé|à oublié que jadis TAcadémie royale de 
chirurgie couronna le mémoire de Bonnefoy (4) 9 sur Tin- 
flaence des passions de Téme , mémoire dans lequel se 
trouvent rapportés un certain nonribre de faits où la mort 
a eu lieu pendant l'opération ou quelques instants après, 
à cause des mauvaises dispositions morales du sujet ? Qui 
de nous d'ailleurs n*a eu la douleur de voir succomber un 
opéré entre les mains d'un chirurgien d'ailleurs habile, 
sans qu'il fût possible d'attribuer la mort du sujet à l'intro- 
duction de Tair dans le système veineux?» 

« Que conclure de ces considérations, de ces faits divers, 
sinon la nécessité de recourir à de nouvelles expériences 
pour connaître au juste les effets de Tair dans le système 
veineux? Je n'ai pas besoin d'ajouter que, pour offrir toutes 
les garanties désirables, elles devront être faites avec le soin 
avec lequel Nysten et M. Magendie ont présidé à celles, 
dont la science leur est redevable : c*est même parce que 
ces expériences doivent être enhturécs de la plus grande 
publicité, que nous croyons que l'Académie se trouve seule 
placée de manière à satisfaire à toutes les exigences que ré- 
clame ce point de chirurgie pratique. » 

fl Quant au moyen auquel M. Amussat a eu recours, il 

■ ■ ■ ' ' ■ 111 »ii ■ ■ Il II ■ I B 

(1) Arch. gen^ demeJ,, t. v, 1824. 

(2) Magendie, Journal de physiologie, 

(3) Ottv. cit. 

(4) Prix derAcadéfflie de chirargie, t. v. 
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D*est pas noayeau. Nysten l'avait emplpjré (i)|(et il semble 
r^u*il ait eu à s*cn louer. On. comprend cependant qu'il y 
aurait nn danger réel à le mettre en usage si la cftuse de 
la mort était autre que celle que Ton suppose : sans-cette 
remarque) je me serais ^ardé d'insister siir eette question 
de priorité; non, toutefois, que neuspensiops avec lieu- 
taud qu'il ne faut attacher aucune ijp^pprtance à conaaitre 
Taulenr d'une découverte (a). • 
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Fièvre céj^ébraie. — Fièvre Jaune. , 

Fièvre cérébrale. — M. Delens. Il y aurait uii grave in- 
convénient à se laisser préoccuper de Tidée que les tnou- 
vements convulsifs, chez les enfants, doivent être générale- 
Inetit rapportés à l'existence de vers dans le canal itites- 
tinâl. Cette préoccupation serait surtout dangereuse quand 
Oh est appelé au début d*uhe fièvre cérébrale. Dans ùnca< 
de ce genre, je cédai aux instances des parents qui récla- 
maient remploi d'un vermifuge. Pour satisfaire à leur dé- 
sir, }e perdis utt temps bien précieux, l'énlant succomba, 
et }'ai la conviction que Tissue de la maladie aurait été bien 
différente si j^avais administré le sulfate de quinine, dont 
je ne saurais trop préconiser les eifets quand il est em- 
ployé en temps et à dosé convenables^ au début des fièvres 
cérébrales. 

Depuis que je me sers de ce remède dans les premières 
fntermittences ou rémittences que présente cette redou- 



(1) Ouv. cité, p. 22. • 

(2) Yicq-d'Azyr, Eloges^ t. ni, p» 28. 
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labto Affe<^i00t ie fia compte plu» ^'Inntocto* Je douiiéi 
dans <% o^s» le aulfate de quioififi àlaéMsdAdMizé graint^ 
«t l'en sarveiUe. inoi-mème l'udttiûUtratliMi^ j^récaiittiMi 
tdkut^à^fail iiéceMaii?e..Un membve^tfoiânâe à M. DelMé 
•*11 e«n«ettle le ftiitfale de qilioiiie qudkidJl y a ées vemissèM 
lO^nls. M* Oeleas répond affirtiMitbrei4eBti€'eBl à tortv 311% 
Uf que r4)a aUribue alors lea vemMi^aittiCi à use §Mfrileç 
ils d^ idedt de r«ffbcUoii QérélNraie« 

M. Aarifin a d<Naiié desaoias à uiife îeilsé Ailé dé aèf^ 
ans, d'une constitution peu développée» d*une îàteHigiiBGé 
médiocre, laquelle éprouva» à cinq heures du soir^ un «lal 
de tête violent^ qui se prolongea jusqu'^sept, Lclendemaiii 
elle se trouva fatiguée, et la figure offrait un air d'hébétude^ 
Les parents inquiets voulurent une consultation. Vsx dee 
consultants, praticien d'une vaste expérjejcice^ annou^ 
que, malgré tous les moyens qqi pourraient être employés» 
la jeune malade succomberait. Ce fut en vain qu'on mit en 
usage le sulfate de quinine et l'opium. L'enfant mourut 
avec les symptômes de l'hydrocéphale aiguë. L'autopsié 
démontra la présence de plusieurs onces de sérosité et de 
granulations tuberculeuses dans les ventricules cérébraux. 
Il existait auRsi des tubercules dans les poumons. Toutes 
ces lésions avaient été signalées d'avanoe par le pratieieoi 
dont le prognostic fut si fatalement justifié. C'est ainsi que 
se termine ordinairement, et peut-être toujours, la vérn 
table hydrocéphale aiguë, 

M. DeUns affirme avoir guéri une malade atteinte d'hy- 
drocéphale aiguë, par l'emploi eombiné du calomel et des 
vésicatoires; mais cette malade, qui a maintenant plus de 
vingt ^ns, est restée dans un état d'idiotisme. 

M. BowgeM ^grtotte que Tioiportitiice da camiètl dalidé 
par AI. Delens pour le traitement de la fièvre «érébrale à 
son début f ne«sml pas eaceri gteéraltflltBt a| 

1837. T. m. AinU. ao 
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Quant à hiî> il pourrait citer un grand nombre de faits en 
faveur de ce traitement ; il pourrait aussi en rapporter qui 
serviraient de contre-épr^ve. Appelé, en l'absence du mé- 
decin ordinaire, à donner des soins à une jeune fille de 
dix ans, atteinte' de fièvre cérébrale, il fit faire une appli- 
cation de sangsues derrière leSi oreilles ; le lendemain, re- 
marquant que l'affection présentait des rémissions bien 
sensibles, il proposa à son confîière l'emploi du* sulfate de 
quinine. Celui-ci ne l'adopta pas : la maladie marcha, et 
l'enfant périt 

M. "Prïis ne méconnaît pas la gravité des fièvres céré- 
braies, surtont quand elles se présentent sons la forme d*hy- 
drocéphale aiguë. Il ne partage cependant piis l'opinion 
des médecins qui regardent cette maladie comme nécessai- 
rement fuheste. Des faits en assez grand nombre repoussent 
une doctrine aussi absolue, aussi décourageante. Il ne citera 
qu'un cas de succès ; maïs il le choisira parmi les malades 
qui àti réuni les circonstances les plus fâcheuses aux 
symptômes les plus caractéristiques et les plus graves. 
M. M...I, horloger de là marine, avait eu la douleur de per- 
dre successivement trois enfants à l'âge de douze à quinze 
mois : tous trdis furent traités pour des fièvres cérébrales. 
Le dernier des trois était en nourrice à Pierrefitfe, et M. 
Prus, appelé à joindre ses conseils à ceux du médecin or- 
dinaire, put s'assurer, à plusieurs reprises, que la maladie 
était bien réellement une fièvre cérébrale. Un quatrième 
enfant, parvenu à quatorze mois, d'une constitution déli- 
cate, d'une grande susceptibilité nerveuse, offrant un cer^ 
veau remarquablement développé , surtout dans le sens 
vertical, fut pris, sans cause connue, d'une violente cépha- 
lalgie, qu'une application de sangsues derrière les oreilles, 
àe» cataplasmes sinapisés aux pieds, et un lavement pur- 
gatif ne dkninaèrent que bien peu. Des vomissements ré- 
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pété9 et fatigants eurent lieu. Le troisième )our la fièvre 
s^alluma : soubresauts dans. les tendons; strabisme des 
deux yenx; agitation ; délire; somnolence interrompue.de 
temps en temps par le cri perçant qu*on.a regardé comme 
patb^gueoionîque . de rbydroc^pbale aignê» La 4ète âtait 
constamment et fortemeut portée en «rriète. Pouls peitt, 
irrégaUer, et [offrant une fréquence de. l4o ^ x5o.:BMpira- 
tion taatét.leote, tantôt. précipitée* La perteaikiàrâmire de 
trois enfants du même âge, par. 4a fièrre céfébrttley le dan*- 
ger imminent que présentait laffisctioa actaeile^ tdiitifài- 
sait']^n devoir à M. Prus d'appeler un de seseoufeèm eu 
consultation. M. Jadelot reconnut une hydrocéphale aigué, 
et cependant il ne désespéra pas du salut du petit malade. 
Lja tète de Tenfant fut rasée, et une traînée de sangsues fut 
appliquée sur la suture sagittale, qui parut n*étre euoore 
qu'incomplètement réunie. Les cris et le strabisme dimi^ 
nuèrent notablement. Deux autres applications semblables 
furent faites avec un succès non moins marqué. La ^tefut 
alors recouverte de cataplasmes tièdes , qui furent entre- 
tenus pendant plusieurs jours. Qo . administjrait en outre 
deux grains de calomel toutes les six heures, des vésica- 
toires forent placés aux jambes et à la nuque, avec Tatten* 
tion que leur effet excitant coexistât «ivec les oiomeuts de 
rémission de la maladie. Les extrémités inférieures furent 
sans cesse enveloppées de flanelle et de taffetas gommé. Au 
bout de huit jours l'enfant était hors de danger; iia conva- 
lescence a été longue et dîliicile. Le petit U... , qui a au- 
jourd'hui huit ans, annonce une intelligence précoce; sa 
santé, quoique généralement asse^ bonne , exige encore 
une surveillance attentive. 

M. Nonai : Il y a beaucoup ^e différence entre les fiè- 
vres cérébralcft; celles qui sont simples guérissent très-bien, 
dans quelques circonstances données, par le sulfate de qui* 

80, 
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nine. JVu ai «bservé un caé remarquable à la PHlé; mais 
eelies ^i recoûtiaissent pour cause des gratliil.aiotiA tu- 
bèreulaiHea de la membrane interne des ventricules^ réels- 
tant à loua tes traitements. 

Mi Ù9iêm croit eveo M. Menât k la gravité extrètûe des 
fièvres eérébrates d«es à la eanse f«*il vient dlndiqaèr ; 
Hiaisoetf tubercules né peuvent geère donner lieu qa*àune 
aâbctiert ehroni^pie; dès^ters, les accidents sont moins pro- 
ebainement iâenafantè. M. Delens répète que lei fièvres 
eérttMlès ptéeeftitent fc ledr Aébat, et par intér^allesiqiiel- 
ffuefab trèa««oorts^ dea initants de cahné dent il fanrpro- 
fiter pour administrer le sulfate de quinirici qui prévient le 
développement ultérieur ^e la maladie. 

M. Hoartnàrm : Ce que M. Delens vient de dire du peu 
de temps que laisseut certaines affections intermittentes 
pour Tadministration utile des préparations de quinquina^ 
me rappelle un fait que la société , j'espère , jugera digne 
de son intérêt. Dans l^hiver de 18249 mon beau-frèrc, 
M. Auguste B....y alors élève dans le service de Véclard à 
niApitâl de la Pitié, vensiiC de se livrer & des études opiniâ- 
tres y et ressentait toutes les fatigues qai en sont insépa- 
rables. Le système nerVeut était d'une susceptibilité ex- 
trême. A la suite d'un déjeûner avec des huîtres, M. Au- 
gdsté fi.... éprouva tout-à-coUp un malaise considérable , 
et fut pris d*un vomissement. A ce vomissement succéda 
un état de torpeur intellectuelle qui se prolongea jusqu'au 
soir, et se changea alors en an véritable coma. Voici quelle 
était sa forme : sommeil profond , respiration calme et 
là^gè; pouls tout-à-fàit naturel, insensibilité coniplèteà 
toutes les excitations , même à là torsion de la peau. Vers 
mihuitV le professeur i....) aloi^s élève aussi de Béciard, et 
qui veillait avec moi > me pria d*diler chercher Béciard. 
Celui-ci no cacha pas Ses craUtties sur VéHht de M< A. B... , 
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et opus laissa daps les plus vives inqiiiétu4p9* Àyai>t apprit 
tout ce qui avait éié.fait pour com))attre le Goma» il uuuv 
conseilla d'insistei* sur les applications de sinapijsm«s et 
prescrivit, en oi;itre, der lavements camphré^. Qepuis uq^ 
demi-heure, au fkhis^ Bécl^rd était parti» quand le malade 
ouvrit les jeuxyiiegarda atitpur dCiluî) nçus reeooputi et 
4emai^da le vase de n^it• Vuri9Ç était d'une teintç foncée 
jet assez abondante. Pendant ^qn fission, le malade re^U 
à geiiouxsiir«Qn lit,sp sputint l^iqn peul et retint l^i-jo^fia^ 
le vase de ouit. Il se l'ecpucha e^presqu'aussitdt il retomba 
i^p^ i|n sommeil a^ssl profpq^^ que celui d*oi| il était sorti 
pen<^ot quelques instants; ^ip^epsibilité redevint Qp fdème 
temps aussi complète. M. le prpfesseiir Bérard, frappé de 
ce réveil subit et 4e U teipte 4e8 urines, sQupçonna d« 
fuite une fièvre pernicieuf^eJnterjoaîttentQ, et gar^a ^veç 
fioin les urines quQ nous conservâmes danf^ des Vfirres'poiir 
les montrer àBéclard. Le matin^ de bonne hei)rei Béplar4 
vint visiter le malade. OJ. )e professeur Gérard li|i expp&a 
l^e qui s'était passé, insi^ta sur. la probtahUité d'i:ipe fièvre 
pemicieusci ei (pi présenta l.ef urines qui avfiiçnt. déposé uo 
épais sédiment. J^éclafd cru^ ^\ipsi à .ri^stQnce d'uoe fi^ 
.vre piçrplciquse, malgré la circp^st^QC^ d'^ne.aqssi longm^ 
durée du coma et d'une aussi courte intermissipn q\)e ceUç 
q^e nous avions cop^tatép. n^ I^e sulffite de qi^iniup, sur 
lequel les ei^rie^icps étaient epcQve réceuipsi fut prépi^ré 
en solu^on dans l'eau distillée, et à 1^ 4Q«e de i6 gr^in^, 
pour être administré pendant la niiiti ^^ q^eTintermi^^i^ 
apparaîtrait, sî (^Ue 4ev£|it sq renouveler; elle 3e renouvela 
en effet, à la même heure que la puit précédente, et avec 
les mêmes phénomènes* Le malade prit en uye seule fois 
la solution de quinine, et, comme la veille, retomba pres* 
qu'instantanément dans le sommeil et Tinsensibilité. Hais 
Vaccès de coma ne se prolongea plus que jusque ver9 la 
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fin du jour qui suivit. Une nouvelle sblntion, à égale dose » 
de sutfelede quinine fut donnée. L*intermis8ion dura cetfe 
fois près de deux heures. L'accès (qui était le troisième) 
cbnsibta presque exclusivement dans lo sommeil ; la sens!-- 
bitilé tactile était manifestement excitée par les divers 
moyens de stimulation qu*on employait pour réprouver. 
Cependant, le sommeil était toujours assez profond pour 
qu*on ne put encore rintérromprc. Il se dissipa d'ailleurs 
spontanément dès le matin. On donna , en toute hâte , 
encore le sulfate de quinine à la même dose. La journée 
entière se passa dans un simple engourdissement. C^était 
plutôt une somnolence qu'un vrai sommeil. Le malade ré- 
pondait aux questions faites même à voir basse, k partir 
de ée moment, la guérison a été assurée, et en peu de jours 
sa santé a été recouvrée. Le sulfate de quinine a été con- 
tinué pendant une seiûaine, à doses successivement dé- 
croissantes. 

M. Audouard fait remarquer que le sulfate de c|uinîne 
réussit fort bien dans des afTections cérébrales , sur les- 
quelles on ne lui supposerait à priori aucune action utile. 
Il rappeUe à ce sujet qu*en 1811 il a publié un mémoire 
sur Tefficacité du quinquina dans les céphalalgies dues à 
l'insolation. 

Fièvre jaune. — M. le docteur Fortin, président de la So- 
ciété de médecine de la Nouvelle-Orléans , Kt une notice 
contenant quelques considérations générales sur la fièvre 

« 

Jaune observée dans cette ville. 

Avant d'ciitrer en matière, l'auteur se défend de tout es- 
prit d'hostilité contre ce que d'autres médecins ont pensé 
ou écrit à ce sujet. Il offre simplement le résultat de ses 
méditations d'après ce qu'il a été à portée d'observer. 

Il se pose ensuite plusieurs questions importantes : la 
première est celle-ci : « Dans les pays ou règne la fièvre 
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» jaone^ exîste^t-il un rapport constant entre Télévation de 
» la température et Tintensifé des épulémies ?» Il répond 
négativement à cette question et cite à rappui Tépidénoie 
de iSig, à la Nouvelle-Orléans , ou la moyenne de la tem- 
pérature, • à deux heures de Taprès-midi , fut ali mois de 
juin de Sa degrés Farenheit, en juillet de 81, en août de 80 
et en septemibre de ^5. La plus grande intensité de Tépidé* 
mie coïncida avec la température la moins élevée. Ce ré- 
sultat, doiit il n'a pas été témoin, est tout-à-falt conforme 
à ce qu'il a observé dix ans plus tard. Les mois de juin et 
de juillet sont presque constamment, à la Nouvelle-Or- 
léans , les plus accablants par Texcës de la chaleur et Timmo-^ 
biIitédel*air.Cep3ndant, continue M< Fortin, jamais je n'ai' 
vu la fièvre jaune se montrer au mois de juin, et les cas ra- 
ses que j'ai entendu signaler dans les derniers jours de 
joiUet ant presque toujours été révoqués en doute par la 
plupart des médecins. Le mois d'août diffère des précédents 
par une grande variabilité dans l'échelle theroiométrîque. 
Les chaleurs y sont, à certaines heures » aussi fortes que. 
dans les mois précédents, mais elles soùt tempéréc^s, le 
jour» par de fréquents orages, et la nuit, par des brises lé-^ 
gères. C^est dans le courant de ce mois, mais le plus ordi- 
nairement dans ses 1 5 derniers jours» que Ton voit la fièvre 
jaune se dessiner d'une^ nianière nette et précise et se mnil- 
tiplier assez pour constituer une épidémie. Le mois ^e sep- 
tembre arrive, et malgré un abaissement toujours sensible 
et quelquefois fort notable de la température, constam- 
n^ent l'épidémie atteint son plus haut degré et ^^ mata* 
tient jusqu'à une période plus ou moins avancée du mois 
d'octobre. Dès lors, sa durée et son intensité dépeadenC des 
circonstances suivantes : tant que la lempéraloie nebais^ 
pas rapidement , c>8t*à*-dire , tant qolelle ne. donne ttw 
qu'à des iours temyiéfés et à de» nuits fraîches^ l'éfidjimie 



p0ur«uil ses «avages avec une égale fureur €t ne eècle qa*à 
l'iofluenae des pi^mieFS froids de l'automne. Qn la veut 
quelqueroîB $e montrer de nouveau après une légère éléva-i 
tlon du Ihermomèlrey et ne disparaître , sans retour , que 
sous une température long-tempa voisioedcoP Béâninur. £n 
i83q 9 iVi vu l'épidémie d^ fièvre îauue» qui avail cerise de 
sévir vers le iS octobre » re^par^ttre le 5 novembre et mois- 
sonne» en queiques jours un asses grand nombre d'Euro^ 
]^ens,réoemment débarqués, et attirés à leur perte par une 
^mpeuse apparence de aalubrité. le suis donc autorisé à 
conclure que la naisaanoe des épidémies i^e eoincide pas 
avofi le« saisoni les plua chaudes de l'année» et que leur in-* 
tnuAîté p'e»t jawdis f n raiaon directe de l'élévatien de ta 
tepipératiire* ^ 

Le second problème que M. Fortin s'est efforcé de ré- 
soudre est oeluf-ei :. « La fièvre faune est-elle Irai* smissiblO' 
» d'un Individu malade à un individu sain, par eoutael^ 
» fioil médiat, 'soit immédiat?* Cette question, dit l'auteur, 
qnl divise encore les opinions sétëntifiques et administra* 
tivcs d^Eurppe, a cessé d'être agitée en Amérique , et no- 
tamment h kl lifouvelle-Orléans , où tous les praticiens , 
sans exception, se sont rendus à l'évidence des feits , qui» 
dans celte ville du moins, mithent vlotoHeusement contre 
la doctrine de la .contagion | où Tantorifé-a, depui9k>ng- 
t^eapS', abandonné le» mesures danitaires qui doivent en 
Me la eonséquenee et qui n'avaient eu^ pendant plusieurs 
années^ d'autte résullat'sensible c{oe de igèner ia liberH du 
cODimetce« Le lait qvi^l'on peut oppe^r aveo le |)ilus d'a- 
faningd à Toplnlen de ta oontaglon par importatô^n ^ est le 
pbéA«i»ènci de l'^climateinent , phénomène ^lû eo'pré-* 
senleà la Nouvel|e'^Or>éaHS,seus les traits les moins é^i« 
VOifuee. fPouste9;haWtatita'd0'la ffonvelle<*^tiléane et de 
aes fiiidiottvgs, y oompri» lea étrangers «piiyoot vésfdé peii- 
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dmt d^m ou plu^ieui^ étés , sont f par ee êeial fait» à Tabri 
des atteintes de la fièvre jaune. Tous les individqs qai 
n'ont jamais passé d*été dans i'enoiîinte de eette ville, ou de 
tout aiitre où règne habitueUemeut la fièvre {«une, y com- 
pris les autres habitants du pays, ceux même qui résident 
aux portisf des faubourgs, ç'ii^ ont {'imprudence d'y péné^ 
trer pendant la durée d'une épidémie, sont aptes à en de- 
venir la proie. Nul n'a jamais eu l'idée de contester ce fait, 
qui est à la connaissance de toute la population dç la 
Louisiane, et dont l'évidence est à la portée du vulgaire^ 
Ce point établi, la doctrine. de rimporlatioq dç. la fièyre 
jaune à la NouvellerOrléans ne tombe t-elle pas d'elle- 
même?... 



VARIÉTÉS. 



Concours pour la chaire d'hygiène vacante à la Faculté de 

Pms^ 

Ce Goncouns ouvrira k 3 novembre 183^. li se compo- 
safa de quatre genres d'épreuves : 

1® Une composition écrite £aite à huitrclos; 

a'^ Deux leçons, dont l'une après a4 licures, et l'autre 
après^ 3 heures de préparatian ; 

5? Une appréciation des^ titres ant^ieurs ; . . 

4^ Une'thèa^ ou dissertation écrite en français. sur une 
matière où (es ooifcârrent» s^argumentçronl; réciproque* 
ment. 

1(68 pièces exigées avant Hoiivertute 4u coftcouiss,. ppiir 
4lre admise sont s 
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1" Copie légalisée de l'acte de naii^ance (il faut aS ans 
accomplis) ; 

a^ Le dipMme de docteur; 

5^ Un paquet cacheté contenant Texposé des titres. 

Concours pour ta chuire de physiologie vacante d ta Facutié de 

Strasbourg. 

Ce concours ouvrira le 6 novembre 1857. Les épreuves 
sont : 

1® Une appréciation des titres antérieurs; 
2» Une composition écrite faite à huis-clos ; 
3* Deux leçons^ dont Tune après 24 heures, l'autre après 
3 heures de préparation ; 

4° Une thèse en français avec argumentation récipro- 
que. 

L'âge requis est 3o ans (mêmes pièces que ci-dessus). 

Prix de ta Société de Toutouse. 

Dans la séance du 1 1 mai iSS^, la Société a décernéune 
médaille d'or à MM. Oscar Figuier, de Montpellier, et La- 
croixy de Maçon, pharmaciens-chimistes, auteurs de mé- 
moires en réponse à la question mise au concours dernier 
sur les propriétés de Voxide, blanc d'antimoine. La Société dé- 
sirerait que les pharmaciens ne donnassent aujourd'hui, 
sous ce nom, que le protoxide d^antioioine, obtenu par le 
procédé des pharmacopées de Londres et de Madrid (en 
employant toujours de l'antimoine purifié, d'après MM. Ber- 
thier et Liébig). Quant à )l antimoine dktpkorétiguey il serait 
à souhaiter, qu'obtenu par un procédé qui donnât toujours 
un produit identique, il prit le nom d'antimontafe de po- 
tasse. MM« Gaussail,. médecin à Verdun (sur Gananne) ^ et 
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Gasté, médecin de Thôpital Sahit-Éloi de Uontpellier, ont 
reçu aussi des médailles d'encouragement. 

La Société propose pour sujet de prix ( 5oo fr. ) , à dé- 
cerner en iS58, la question suivante : 

10 La fièvre typhoïde est-elle une maladie particulière^ 
ou bien une forme, ou une complication de certaines ma- 
ladies? 

a* Indiquer le traitement de la fièvre typhoïde dans les 
diverses forme qu'elle peut présenter. 

Les mémoires doivent être adressés, avant le premier 
mars, à M. Ducasse, secrétaire-général. 
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Le MBOEciN jdes salles d*asilb, etc., par le doctearCBBisc, médecin 
surveillant des salles d'asile de Paris. 

Nous allons grouper sous (rois chefs tout ce que nous a suggéré 
la lecture dé ce livre intéressant, non-seulement par son objet, 
mais par la manière dont l'auteur l'a traité : 
*' Hygiène physique, intellectuelle et morale dès enfants. 

Ces trois idées mères, ces trois divisions capitales nous semblent 
avoir tellement inspiré l*au(eur, que nous regrettons qu'il ne les ait 
pas formellement énoncées et suivies, et qu'il ne les ait pas ex- 
primées dès letitre même. 

Au reste, il les a fait marcher de front partout , et quoique cela 
rende la lecture du livre un peu moins aisée peut-être, elle n'en 
sont pas moins bien traitées. 

i<» Relativement à l'hygiène physique des enfants des salles d'a- 
sile, c'est-à-diredes enfants de 2 à t ans, nous ne dirons qu'an mai : 
l'auteur a adapté aux enfants, avec beaucoup de savoir et de bon- 
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Ueur, celte partit dei conDaigsances médicales quQ jusqu'ici on n'a-r 
vait guère appliquée qa'aux adultes. Sous ce rapport son ouvrage est 
presque une spécialité. R développe à ce sujet des préceptes aussi 
salutaires que simples et faciles. Sans que nous le disions, nos lec- 
teurs comprennent qu'il s'agit ici du logement, des vêtements, de la 
B^urriturs, des exercices, etc., des enfants. 

2» L'hygiène intellectuelle des enfants nous semble traitée avec 
beaucoup de sagesse. L'auteur veut qu'on les initie aux éléments d« 
4^ la prière, de la lecture, de récriture, du cbantt etc., mais en évi- 
tant d'en faire une étude et des coi^rs suivis comme dans les écolfte 
primaires. La salle d'asile n'est point une école primaire. Cepen- 
dant il prémunit les directeurs et les directrices des salles d'asile 
contre Terreur denefaire de ces matières qu'un jeu et un amusement 
pour les enfants. Il veut qu'on habitue tout d'abord l'enfant k se 
ployer sous celte loi du genre humain, qu'il faut se soumettre au 
travail, à la contrainte et aux privations ; en un mot il veut qu'on 
le façonne déjà à l'esprit de sacrifice sans lequel la société ne peut 
s'harmoniser et sans lequel on n'y voit que caprices arbitraires, boa 
plaisir, passions, vices, désordres, sacrifices imposés aux autres, ja- 
mais de dévouement, d'abnégation ni de résignation. 

^ Hygiène morale : Nous avons déjà empiété sur «elte matière 
qui semble avoir la prédilection de l'auteur, et nous l'en louons de 
tout notre cœur. Il parle quelque part de sympathie entre les hommes 
que lesentipuent chrétien domine, de sympathie qui fait vibjrer tout 
notre être. Bi^n que nous n'ayons point l'avantage ^e le connaître, 
nous avons éprouvé cette sympathie en lisant les nombreuses pages 
où il parle du sentiment religieux, de la morale, et de ce qu il ap- 
pelle V hygiène chrétienne. Il est entré lui aussi dans çç mouvement 
4e progrès qui ramène la société vers la morale, en confiant jamaia 
à la religion. Lui aussi il appuie sur la nécessité de V éducation mo^ 
raie et religieuse, sans laquelle Vinstruciian rc^spm)»!^ à cette tur 
nique dévorante trempée dans le sang de Nessus, 
, L'auteur fait un appel aux hommes de bonne vQlon^é ei) fav^ 
des salles d'asile. 

, Qui le croirait : l'Allemagne, l'Amérique, l'Angleterre et l'Italie 
8firt9ut„ sont bien plus avancées que |a France aous le rapport 4e 
l!|AStilttUpn de salles d'asile- 
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En Italie, le cler{i;é s* est mis à la tète de cette bonne œuvre. 
L'abbé Aporti à Crémone, Tabbé Cambrusebini à Florence» m sonl 
faits les Yinoent-de-Paul de cette institution. 

Pious nous sommes demandé bien des fois pourquoi le clergé de 
France qui, aussi bien que le clergé d'Italie et d'Allemagne, s'est 
voué à l'imitation de Vincent-de-Paul, n*a pas pris l'initiative des 
salles d'asile. N'est-ce pas à lui qu'il appartient de répéter ces di- 
vines paroles : Laissez venir à moi les petits enfants» 

L'auteur s'adresse aussi au gouvernement qu'il dit avec laison 
être le seul véritablement puissant à organiser des insiitutîofis par 
l'autorité, l'argent et tant d'autres choses dont il dispose. Malheu- 
reusement la plupart des hommes du goavemement en sont encore 
au régime de Vinstniction indépendante de Veducation religieuse ; 
mais les émeutes, les assassinats, les suicide^ , les doctrines anar- 
chiques, etc., leur dessillent peu à peu les yeux. 

Laissons parler l'auteur ; il le fera mieux que nous : 

a Vinstniction ( page 1 1 ], à laquelle les enfants ne sauraient 
» prendre une part active, a été mise partout k la place de Ve'duca' 

'» tton à laquelle l'âge le plus tendre tie peut rester étranger 

» Veducation^ qui est renseignement de la morale, doit dans la théo- 
» rie et dans la pratique précéd<;r et diriger V instruction qui lui est 
» inférieure et doit lui être subordonnée. Il est évident en effet que 
» l'éducation, ou l'enseignement moral, étantnécessaire à tous, pou- 
» vant et devant être la même pour tous, est le premier des devoirs 
» de la société. Par l'éducatiob seule les hommes sont excités à 
» remplir lès devoirs communs, à travailler pour l'utilité commune, 
» à se sacrifier à Tintérêt commun. L'éducation est donc la base de 
» toute association humaine. Gomment comprendre après cela que 
» rinslruclion k laquelle tous ne peuvent pas prendre une part 
» égale, puisque les conditions néessaires pour la recevoir sont loin 
» d'être les mêmes.... » soit mise à la place de l'éducation ? 

V 
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Rtcherckes sur r affection tuberculeuse des os, par M. Ni la ton, 
docleur-médecin. ■— Broch. In-B^, avec planches. 

SaBS donner une analyse détaillée de cette brochure, nous signa- 
lerons les principales conséquences que Tauteur a cru devoir tirer 
de ses recherchesi tout en le félicitant d'avoir donné à son travail 
un but pratique, et de s'être ainsi séparé de ces anatomo-patholo- 
gistes purs pour lesquels toute la vraie science médicale paraît être la 
description minutieusement exacte des qualités physiques pu chi- 
miques d'une lésion organique quelconque. 

L'affection tuberculeuse dans les os, comme dans les autres or- 
ganes, se montre sous deux formes : sous la forme enkystée et sous 
celle d'infiltration. La première, d'après les observations de M. Néla* 
ton, serait plus commune dans le tissu celluleux rouge vasculaire 
des os, et par conséquent dans les os du tronc, le corps des vertèbres 
surtout, et chez les enfants, où le système osseux présente ces carac- 
tères d'une manière bien plus générale. L'infiltration tuberculeuse 
atteindrait bien plus souvent au contraire le tissu celluleux adipeux, 
tel qu'on l'observe dans les extrémités des os longs, les os du corps 
chez les adultes surtout. 

Dans le tubercule enkysté, si la matière morbide peut se faire 
jour au-dehors, le kyste qui la contenait s'bypertrophie, tend à com- 
bler la cavité osseuse où il était logé, et il y a bien plus de chances 
de guérison que dans le cas d'infiltration tuberculeuse qui amène 
toujours à sa suite l'hypertrophie interstitielle du tissu osseux, son 
infiltration purulente et sa nécrose, d'oii naissent des séquestres, 
plus difficiles à expulser ou à extraire, des abcès plus étendus, plus 
longs à tarir, presque constamment incurables quand ils s'ouvrent 
dans des articulations. Ajoutez k cela que la maladie a presque tou- 
jours plus d'étendue dans le tissu osseux que l'affection tubercu- 
leuse enkystée. 

Appliquant ces données à l'affection des vertèbres connue sous 
le nom de mal de Pott, M. Nélaton en a tiré quelques conséquences 
aussi utiles que curieuses : 

Dans le cas de tubercule enkysté, le tissu osseux, raréfié par le 
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développement de Tespèce de noyau morbide central, n'ayant plus 
assez de force pour supporter le poids du corps, se brise, et lagib- 
bosité se produit d'une manière subite. De là résulte un rapproche- 
ment mécanique des parois du kyste, une oblitération plus facile 
de celui-ci, et si l'expulsion de la matière tuberculeuse et de la sup- 
puration qu'elle provoque s'effectue librement au-dehors, sansqu^il 
se développe de nouveaux tubercules, la guérison peut arriver delà 
manière la plus heureuse. Dans ces cas iln'y a jamais de débris osseux 
nécrosés, ni d'usure mécanique des os par le frottement des surfaces* 
La raréfaction du tissu osseux se fait ici par une sorte d'absorption gra« 
duelle de ses molécules, comme on l'observe toutes les fois qu'une 
tumeur se développe dai^s l'épaisseur ou même au voisinage d'un 
os. Le développement d'espèces de colonnes osseuses de nouvellie 
formation au-devant des vertèbres, par suite de l'ossification du li« 
gament vertébral commun antérieur, est plutôt un inconvénient 
qu'un avantage, en ce qu'il empêche le rapprochement du 
foyer. C'est donc une pratique vicieuse que de chercher à favoriser 
cette espèce de cas, et à prévenir la gibbosilé, puisqu'on s'oppose 
par là au rapprochement des parois du kyste et qu'on se ferme la 
seule voie de guérison possible. Dans te cas d'infiltration tubercu- 
leuse, l'I^ypertrophie interstitielle du tissu osseux maintient bien 
plus long- temps la solidité de celui-ci ; la gibbosité ne se montre or- 
dinairement qu'au bout d'assez long-temps et d'une manière gra- 
duelle. C'est dans les cas de ce genre qu'on observe l'usure des os 
par frottement mécanique , et qu'on trouve réellement le détritus 
pulvérulent qui en résulte; cette usure ne pouvant avoir lieu 
qu'entre des parties d'os mortes^ et cette forme tuberculeuse étant la 
seule qui amène la îiécrose. 

Telles sont les inductions pratiques importantes que nous avons 
cru devoir signaler dans la brochure de M. Nélaton. Elles éclairent 
le diagnostic, et fournissent quelques indications utiles au traitement 
d'une des affections les plus graves du tissu osseux. 

Cqaby. 
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Èeehêrches médicô'physiùlogiqucs sur t électricité animale^ sui- 
tiêi d^obàervationft et de considérations pratiques sur le procédé 
ittédieal de la neutralisation éleetrique directe, notamment appliquée 
au traitement de rophthalinie, de Térysipèle de la face, de la cépha- 
lalgie» de la migraine, de l'inàomnie, des dérangements de la mens- 
truation, des affections rhumatismales, de quelques affections névro- 
patiques, etc.; par J.-F. Goudret, docteur-médecin de la Faculté 
de Paris, ex-interne des hôpitaux et hospices civils du département 
de la Seine, membre de plusieurs sociétés savantes, etc. Un vol. in- 
S<>, avec planches. Prix : 7 fr. pour Paris, et 8 1 60 pour les dépar- 
tements • 

Traité pratique des accouchements^ par F.-J. Momau, oiieier 
de la Légion-d'Honneur, chevalier de l'ordre deLéopold, professeur 
d'accouchement| des maladies des femmes et des enfantsy à la Fa* 
culte de Médecine de Paris ; médecin de h maisoii d'aceoachéoitttt 
de Paris, chirurgien consultant du roi, membre de l'Académie tùpàt 
de Médecine et de plusieurs sociétés savantes. 

Précis pratique et raisonné du diagnoitic, contenant l'inspection, 
la mensuration, la palpitation, Id dépression, la percussion, Todora- 
fion, là gustation, les réactifs chimiques, l'inlerrogation des malades» 
la deseription des maladies de la peau, de la bouche, de la gorge, 
des parties génitales, des altérations du sang, des affections du sys- 
tème nerveul:,de Tapparèil respiratoire, circulatoire, digestif, 
urinaire, etc.; par M. À. Raciborsri, docteur en médecine de la 
Faculté de Paris, ancien chirurgien militaire, professeur particulier 
de médecine, inembre de la Société chirurgicale de Berlin, chevalier 
de la croix militaire d'or de Pologne. 

A Paris, chez Germer-Baillère, libraire-éditeur, rue de rÉcolt* 
de-Médecine, t7. 



REVUE MÉDICALE ' ' 

« 

FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. i > 

JOURNAL DES PROGRÈS 



DE LX MÉDECINE HIPPOGR.ATIQUB, 






GUNIQUE ET MEMOIRES. 



De ^inflammation des coulisses des radiaux internes. 

' ' . • . .. 

Mémoire hi à la Société de Médecine de Paris. 
Par le doclear Maingault» 

Dans la première «éàoce de la Société, médicale 4'^^ 
maration , du 4 mars, M. le professeur Velpeao dooi^a 
€ommaniciition d'un fait qui m'en rappela aussi une mtd» 
iitode du môme georè» .que j'ai sopTentea occasioo d'obr 
Aenrer. ■ , - ' • • i 

Ces faits coustHoent, en ijuelque sorte, une maladie nou* 
iretle ; car personne^ que je sache, ne l'a décrite d'une ma« 
nière e;Kacte« M. Royereuabien touché quelques mots4aQf 
$ùn troisième volume de chirurgie, à l'article Praetufie de 
CtxêrémiU inférieure du radius ; mais ce qu'il en dilt ef^ 
assez vague. Pour lui, elle n'est qu'un signe négatif ^ 
l'existence de celle fracture du radius. A cet égardic ir^cr 
eomment il s'eqirime^ t II est bon d'.observer, r^Utine^* 
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ment à ce dernier signe, la crépitation» que les personnes 
qui exercent leurs maint )i diss traviuiy pénibles et fati- 
gants » sont sujettes à une affection singulière du tissu 
cellulaire 'i\ni environ pe le mu^ole court e^ltenseur, le 
long abducteur du pouce, dans laquelle ces muscles, 
d^êi^s un peu ^Ins saillants , .(ont entendre , - lorsqn^on 
les comprime, un bruit particulier que Ton pourrait 
confondre avec la crépitation» et que Ton ne peut mieux 
comparer qu*à celui que fait entendre l'amidon quand on 
le presse entre les doigts. 

» Cette sensation est si dtfi!&pente de la véritable crépita- 
tion produite par le froissement des fragments d'une 
fracture» qu'elle ne petit jamais en imposer à un chirur- 
gien exercé » pour lequel d'ailleurs » un symptôme isolé 
n'est pas concluant, » 

Ce qu'en dit Astley Cooper est-il plus détaillé ? et sur 
ce point a-t-il fait faire unf pas de plus à la- science? 

Cette maladie, à peine indiquée par l'un de nos prati- 
tibÂs les plos modestes et let plus distingci4s, aurait pu 
If^eteVér sa place au cbapitre du diagnostic. ddfr fractures de 
l^exfréfAfitéhilëpieQre du radios. MaisBojern'a ôofisidéfé 
ise pkéBômène <}iie comme léger : il n'y a atUiobé qu'une 
importance secondaire; mais aujourd'hui la sciente qo{ 
marché» veut que cfaaqtië phénomène soit exposé avec 
fhM de détails» avec un ensemMe de einconf tancés qui 
fempèebe d'^e confondu aree ^^antf'e» maladies. 

Nous luisons ici cette f ^mârqcte' aveo d'autant pina de 
fendement» que Boyer; en' cfaescbant à délersainer le 
iiiégè précis deia maladie, parait avoir .-commis une «r^ 
Ireur : en effet»- sou»- ce rapport» nous nie partageons pas 
toùt^-Mt son opinion ; <i noua }uatifiéMfAa la nAlve par 
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àtk fmêùùnmàni^ liHériettrs que ^aebit ponptë jippédlér . 
IKapi^t^'le pa:^8»gecle^Bqyerqae noosaveQftt<elàl^,<]n'«'pA 
toip ifa'tl plflsè cette ooîaliaâiQ dans le UnfLûeilulaiafe M) 
flrofnnant les muMlès radiaux- externtos;^ PIqs teiil îl'i^oiiti^ 
qtiéce«: musclei àey0hmfkis^àiUafits foui elitcéârB } 
quand oD^es pt«sse> : ude espèce âe^orépitatmi^^d'il mMê 
de daractérUer. • . / - ,' •» 

Ici Boyer , toot es admeitant que celte mahdneB^daot 
le tissu cellulaire, -eeoable èroiré «ossi que Jss^^iMitfclOT 
désignés n'y sant pas étrang^fs^ puisque d'apcës iorih 
eut Subi quelques me^ifioationi^ relatives ad Tiehnte» 'j 
*- 'Ce inagu^y ei^rîmé par Boy er>. nous âengagé^ à téiwcÔÈ 
stiir bette partie importa utQ'^de -h maladie : a«sst èswiei 
r(}ns-nous de' fi'Xer lc« idées ^ui^ h question de scm Téritâbhi 
«iége. Mais auparavant, nous allons *dtre qoéttés sèot leq 
causes sons Tinfluence desqiieUosiaibakiâfea(»déTel<lppei 
quels sont les signes, les' symplfloiestii ralde>ddiq<ie(sV)n 
peut la. reconÀattreieiifiny quelle est sa marche Ja plas-ofcf 
dibiÂre» afin â'établirim trMteiDent'Conveiialiiè^cti apprêi 
prié anic ntiande» que le «laladie ^tot dOfeotei^.TBbypvIa 
bien dit qu^eile s'qbservaft cfaes les < |ief^oiiiiea qéi^eÉei4 
eent Ieur$ mains à des lirâvsuK pénible» elfatîgaBta$:iBiiitf 
d'est tout. ' . \A'\ 

C'est encore une lacune que nous essaierons ^ tmam 

plk, en entrant dan» quelques développemaate- Tsar les 

variétés des calise^et sut lerir mode d'aotiont: ;> » ..::"'t 

• Ttttis kishomiDêB'quî se lîfVdDt à destralranx pésiMoq 

ne sont pas exposés à cette maladie; sous oe^nfpp^ft tenv 

core Bdyer laisse à déMlreri • '•• .^ ••:;= ob 

'Ce sout.meiDs les traVam pénible» qœ. là natiii^ jub 

plutôt le genrd de trh?a«a'qQl i&ptoséa^ à oatteiimfédleir 
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jenx^i y sont le plas 8a}ets son! les homme» on les 
imef^tii» dan» la profession ga^îls exercent, appoieiit 
ytement les mains sur les objets qa'Hs Iravailtent , et 
qui' de plus ajoatentà ce mouFoment un mouvement de 
torsieii :dfi poignet sur Tavantrbras » dans lequel la main 
et rérant-^bms sont portés dans la pronatton forcée « et 
ofa le pouce serre avec violence les objets, saisis» les tord 
sur eux-mêmes d*one main » de dehors en dedans et d'a- 
fant €B arrière; de l'autre^ de dedans en dehors et d^ar* 
Bière en avant ; en sorte que dans ces efforts les tenons 
des estenseurs et abduc^Bors du pouce sont forlemeal 
tiraitlés. Ces tiraillements « non«seutement tendent à .di- 
later les ooiiUsses fibreuses qui les logeai t, mais ils irrl-* 
lent aussi la synoviale «vec laquelle ils le trduveni en rap- 
port. Peut«étre« aussi» les fibro-cartilages qu'elles recou- 
vrant partagentrils l'irritation^ 

C'est donc^ toujours è la suite de semblables efforts^ 
plus ou moins violmits» plus ou tnoiqs soutenus, plus ou 
BBoins réitérés> que s'observe cette maladie : aussi lès 
ehapeliërs^ les corro;feurs» les plâtriers» les bourreliers^ 
lesbotti^rs, les teinturiers^ les jeunes gens qui seJivrent 
k: certains igenres d'eteccioes de la gjrmnastique » les blan* 
chisseurs,les blanchisseuses, elc», 7 sont le plus fréfdem^r 
BSMt eaposés*' ' 

> Les personnes qui écrivent tong^temps, les peintres qui 
tiennent leur pinceau long-temps aussi» et dans certaines 
posilteflis oh la main est dans la pronatton forcée» éprou- 
vent quelquefois un sentiment de fatigue qui va jusqu'à la 
douleur; la rémission qu'ils apportent dans leurs travaux 
duDoe du calme; mais l'action des causes se renouvelé 
si fMqwmment» qu'à la &tigue et à la douleur succèdent 



i: 
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«oe douleur plat ▼!?& et ub gonflement laagitajiiiAl dV 
iK>rd9 qui seprolMige bhp Textréoiilé inférieure et eatOTM 
du radios, iongeant le trajet des tendons des extenseursel 
des abdaçteurs du pouce* ^ i m 

i^ Cette tainéfajction» de forme allongée, du rékiaie è*iaàé 
très-grosse plume d'oie, subit en haut une medifiGAtiMi 
qqi tient à la disposition des tendons daas leàvsooidiasef 
respectives. - ''. ^ : . [ 

En effet,, le court fléchissenr et ie long a&dacte«r'd^l 
ponce passent dans là mémo coulisse, tandis qneloloi^ 
extenseur longe une autre coulisse qui s'éloigne en arrièip» 
des autres tendons. De sorte qôé oétte disposition alial^ 
mique donne à la tumeur et en haat un aspect tel, qu'elle 
semble se diviser en laissant un intervalle iriamgutaire 
dont la base est en haut et dont les cAtés sontrepréèenlé», 
d'une part, en dehors, par les tendons réonis des muselés 
court fléchisseur et long abducteur du pouce ; et Vmâm, 
en arritere^ par le tendon do long extènsonrde oelôi^hiié^ 
€el espace triangulaire est oiiotiis senitble, éttigénéril» 
que ses côtés, surtoot rexterne. 

Dans le plus grand nombre des cas, ce gooflemèat eil 
sans changement de couleur à la peau* Quand la rougeur 
survient, c'est qu'alors lés efforts ont été yioAeats et pfe»o- 
longés : «ncore celte rougeor ne ae ramarque-^-eUe que 
dans la r^ion supérieure, et plus spécialement 8%Kt k tra« 
jet des tendons réunis ; cçtte coulear, s'éfunonissant eh 
arrière,^ a une nuaiice rosée, ftrgace, moior prononcée 
cependant qoe ne l'est eell^ qui caractérise ks affsetiOBS 
gouiAenses : toutefois olle ne survient que lorsque la ttM'^ 
hdie a été portée è s^o plus ha;;ft deigvé de violent. • ' • 

Dans cet état, les mouvements du poignet wat V^miÊii 
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brït he fèat encôn» } mais oeux de flexUo^ ^'exlension d« 
p«iiC0 «tat presque iaipossibles » de méiDe qno ceax dé 
^•natmdapolgnet^nr TafanUbras» oii alors ila proTO- 
qaent des douleurs des plus yi?es.'Au toucher» la aeDsi*- 
èëitieal exAvênte; lesinaladea redoutent toujours Tappli- 
caiian deêdAoigfca . méine leur approche* Il est-mposatUfe 
par le tovoher de détermider la crépitaAiod qu'iodique 
Boyer : ce n'est que par de légers n^ouvemenjta du pouce 
i^'oa l'obtient, ti encore: esi*^Ua proportioùoée à l'éten- 
4h dès iqoateaieQts îdspriiBéfli CeUè qo'fei obtenae Boyer 
w^éêt perceraJild^ par le tatuehor» que loraqiae legonflo- 
«Mt eaft pea eonaidéreUe» et qu'il n'y a pas de taugeur k 
éà peaqi . 

z . Akai^ ôelte^MptiatioDest dmic viriable $ tâbtol ettti a le 
liétMtèni qu'a aigûalé Borner » tamtôt elle «si pluspronoo^ 
«aée»«froB t>oiinrail alors» daos'quelqitea cés^ k.e(Hifondre» 
ÎMlpi*! m œtlnii (loini, «tet la ci^épîtattoa qui k*é«ulie 
^/ysoisiemebt dea fi(*a^enls de reKtréoiitéipférietire du 
iadioii Gottç idiSprtse aérait plus 'faotle.è comoiettflfe diefe 
les enfants : il est donc ^ien important d'établir d'une 
Bnailîère tf leader le diagiKbbie fleJa Jnaladie qu» noua dé- 
cri^onai alib de préiTeiàir des erreurs. ' . 

- .âhiBerroos^en pasaaat, ijue la fracture dii radioa eat 
leojoÂrsreffet d'un coup perte aor la partie fracturée» 
iluÈM ebutB, soit sur ie poignet, aott sur rea;lréBiité iutér 
riedro dé l'aTOBl-bras. 

v^Taodis que la cause eonstàate de la maladie en ^ùea- 
tâoBieaMe-oésubat d'un éfiWt prolongé »• ileat mit autre 
HMiiidie de^eUe qxtKéitiît^f qui, produite par-ao méoa-» 
nisme.«mB|^bI«« .Q^ajb «poûtaoéaieiit* pant èAP<»re . en 



l«ri»t» dQ jp^^Q^ntMa, qae< «'eSeQMelA ]«iiiki0aijdwilvIaAi|i 
p^rlolUA^ lmh»»m», lès pai:e«ii mémt»f ^cme/falfe frHi4 

H|ftiii#.ks i#ili^veii( M)iru${|fie«i€!Qt : daa» «^ andiivuiteb 
MattoiliM?ps^i?9^i9«i|rFtàRa, ^0^9q9f)Ja.mMlia(il4MrlM 
eu pronatioD forc^ « «t £^o^f l^iii>ajyttQQ99fil|'l]fi fié HhiH^ 
pM)fi pi^4wrQ ^iA luxfl^için da i?0diu« «Ur j# habitas /.ou 

;Bi^fi q»)A 4^p« r.Qii Qomp^ 4ao» Vi^nitb ^m I# M^ffir 
DJAOl^aoiUa Bo^e» Dénnoioitis il y a 4ifiër<Mi0^ d'iigt M 
diB c|^ilâitj#B^i eei^eadant c^e^l: le 3eiii;0##/qiii;piit#^|« 
p(r4$fi»i>ttir çlrf^yçrisef une erreur» si ^'ajyttroii^^lr^cmtfMfi 
1^ yenaleot écliairer le diag^Oëtia 4e l'iH|&.«A^e.V%Hlffl 4^ 

, I^qs J^ }Hxali<i»(M^ radw ^W le «^W^sivU y ♦.«!»«•- 
sibiltté des mouvements vd^lCfp .^^^^..jO^f V^A^/MIT 

«limitent U^ mowemeAU dans U SQp¥iM^o%o9P,oM«||tl- 
«iUe^ji {« I4te du radius fai^ aoe ^aUlie^ià U ^Ue^fiipAr 
Heiire et «teFpç de l'avapt-hpas» . . ; . . . -:. 

B j,p ^abseqgede cr4ptailçjv.,tt niçu* j^rRt^. d^^Aç diflr 
cile» pour ne pas dire plus, de confondrf|.ce^ j^ljtt IPfAtf 
dieRi.eAepireiaoM^ ?^ç iioe lux^jio^ ^h Jftigqe^, ^ l'a- 
iV^ii^l^raf, quelle qu'en sai^ re»pèce. ., , r; .,. i? 

: . Ppur éFÎ^er taatéq^iTpqaç,.|[»ons allo^M^ igi pé^isai^ 1^ 
signes propres à la mjiladie qofi.Oipp^iÇ^psipflfiîjj.AJQjlî^lIfS 
personnes fdl4l^e# ||«û ex^rcifAt^jifBi^^ iMlo^ à ^ÀJffgmx 
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pénftie» ■; épfOOTent queUpiefois un seiitiiiieBt de fâlj|;ae 
dans l'on des pouces des miins. A ce sentiment se joint nâ 
goûfletnent léger d'abord , qui devient douloureux , el 8*é- 
tebd ordineirement depuis le premier os da métacarpe ja^ 
fo^ilalpartie externe et inférieure de l'arant^èras. Du yo^ 
kaié d'nnd très^^resse plome d'oie, le gonflement loog6 
lés tendons des radiaux externes. La douleur 'estante 
dèmnt plus vive; elle s'accroît par le toueber ; o» par 
Iesf/B0nveni6nts du ponce , ceux surtout de flexion , de 
ptnonatioB de Tavant-^bras et du poignet. ' 

A ces caractères s'ajoute une crépitation variable 
sona le rapport de l'étendoe des mouvements et de la 
sensAion qu'elle produit. Dans le plus grafnd nombre des 
éârcoastances, la rougeur de k péaù qui recouvre la cou* 
Ksse des tendons réunis, skués tont4i*fait sur le côté ex- 
tlsirAè'dti radios, a beaucoup d'analogie avec celle de la 
gb otie; et poor 1& répéter encore, ces phénomènes succè- 
dent toujours k des eflforts plus ou moins prolongés ; par- 
tferiièremebt chez le^ personnes qui exercent les profes- 
Mdns^ifoie nrous afvons indiquées. 

''fiièn que nous ayons déterminé lé lieu qu'occupe cette 

aft€ftion,notfsravonsà préciser son si^e, ou plutôt à in- 

idt^ef quel est le ^Slème d*appareil lésé ; et nous nous 

demandons alors qoel est, dés nombreux systèmes affec- 

»i > 

tés, celui qui Test le pios spécialement dans la maladie 

qm nous occupe ? ^ 

' Selon lé degré de la maladie, tel ou tel appareil se 

trouve plus ou moiois compromis ? et comme ils sont en 

^iAwét grand nombre, avant de résoudre h question, nous 

'àrBeifÉ d^bojrd les indiquer. 

''-* Qef sent ï i^îé^ tendons des radiaux externes} 



2* Les coolidses fibreuses qui les logent i 
3* Les synovidles qai tapissent celles*ci ; « ' 

4'' Les fibro-eartildges t{a elles reconvrent ; 
5' Enfin, le tissa cellalarre et la {^eaa qui enveloppent 
et consthaent les divers appareils. 

Ces principes posés demanâent quelques déreloppe^^ 
ments. 

Dans les divers efforts que font les malades» les tendons 
)oaent-ils un rôle important dans le développement de là 
maladie? A cette question nous répondrons que , comme 
tous ceux des extrémités » ils sont grêles et peu suscepti- 
bles d'inflammation; alors, comment concevoir leur aug- 
mfenlation^ de volume? fls ne sont doués ni ce cette yita* 
lité> ni de cette irritabilité qui les rendrait impressionna* 
blés à l'action des causes qu'influencent les autres 
sysjtèmes, si facilement disposés aux inflammations. Atilài 
donc, le r61e qu'Hs jouent dans cette maladie est nul. Ils 
sont là comraef des corps inertes, mus par des puissances 
actives qui les mettent en jeu. 

i r 

Il n'en est pas de môme des autres^ tissus environnants^ 
Ils jouissent tous d'une vie active ; les propriétés qui les 
caractérisent sont susceptibles de s'accrottre sous l'in" 
fluence des causes les pllis légères. Mais, nous dira-t<-on, 
le système fibreux jouit-il de propriétés vitales beaucoup 
plus nctives que celles des tendons ? A cet égard , nous 
répondrons qu'au moins l'anatomie pathologique le dé^ 
mbntre« M. Dùpuytren, dans sa clinique, article RétraC" 
ti&h des doigté , par suite de C^affeetion de ^aponévrose 
palmaire, justifie cette opinion ^ qu'il faut bien adml)C« 
tre, poisque les faits sont là, et que le témoignage d'un 
homme aussi distingué ne peut être récusé. Ainsi , les 



330 CLIHIQOB BT ViMOlABS. 

coulisses fibreuses » tiraillées » irritées par le mouvement 
des tendons » peuvent donc s'enflammer. Si ces considé- 
rants sont applicablea aux aponévroses» ou plutôt aux 
coulisses fibreuses des teo^ontf» à plus forte raison te sont* 
ils aux synoviales ; et nul doute que rinflammation dans 
les bourse^ synoviales, qui tapissent les coulisses fibreuses 
des tendons des radiaux externes^ ne s'y, développe aveo 
^ne certaine intensité, de même que dans les fibrcnetrti- 
lages (|ui foirm.ent le (onà des. coulissas. Ainsi donci tous 
les appareils soumis à Taction des causes qui les irritent 
^'enflamment plus ou moins promptemeut, ep raison 4^ 
violences exercées et de leur siège respectif; et l'tmflap^* 
matiôn ne tarde pas à se propager de Tiotérieur à Texte* 
rieur» jusqu'au tissu cQlIalaire et à la peau. Voilà copi« 
ment se forme et s'explique cette maladie» qUe nbus avoai 
0avisagée sous toutes ses faces » et qui u'eât pas sans in- 
térêt pour la scieuce ^t pour le médecio-praticisn. Ëufio» 
d'après cet aperçu»" nous penspns^donc que |e tissu cella* 
laire et la peau ne sont affectés quei secoïkdairem^nti 
fi^'est-à-dire» que lorsque la maUdie est portée au plus baut 
degré. Assurément je sais très^ieu que cette iafl^mma- 
tion des . coulisses des radiaux externes^ne leur est pas 
propre; mais elle n'en constitue pas moins une affection 

i 

locale qu'il fallait étudier isolément», attendu qu'elle se 
présente très-souyent » et qu'il n'est pas. 4e praticien un 
peu exercé qiai ne l'ait observée. 

. Mais pourquoi est-elle si fréquente 2i l'égard des coulis- 
ses des radiaux ? C'e^t là ce que nous allons .démontrer 
par des considérations d'analomie et de physiçlogie corn- 
ps^r^tives. lious aurions beaucoup à dire sUr ce sujet » aa 
Jieur c09ip<»rant les pé(roniers.la(érau;i.«^<t ..fartait <)ti 



comparai^trar^îoulftfeiw fia pied .av^c^^dle.dç la m^p« 
.Que de dilTértsDce^ à çîgiiabr entre ces deux parties qui 
tierniineDt les extrémités I Mais J)oriion$-nous^ç.uleiDeni^ 
eavisaçer la maio sons le rapport du but que nous iiou9 
propotoua, afia d'êtro plus laconique. 

Lb ib&Hi €ist sâftis- côhtrédit tm des ôbgaftes le ploê ebseo^ 
tièlsii latitude relàtioits. Par ses ttiôùi^ëtnents VdHé9« que 
âe choses elle ëxjirinieî Ses mouvements Virrlés Ml* 
^éalent'^ono dans Torgcine qui en est Tagetlt une grande 
mobilité. Aussi offre-t-ellô tobs les tnbuvèmefits dès afll^ 
ûiiki tionvdn pî'emier genre. 

La flexion, l'extension, Tadduction^ l'abduction, lacir- 
cumductiofi, la rotation même, y sont des plus éten- 
dues. Gela se conçoit en réfléchissant h la configuràtiod 
des surfaces articulaires. 

. D'une, part, peu de profondeur dans jes. cavités; de 
l'autre, saillies de$ surfaces, qui, composées delà rénuioi^ 
de plusieurs^petits os, soat, surpion tées par un« d'une di- 
mension plus jgranda, configuré dç paanièreh formjer une 
espèce de t^te qui reçoit l'arliculptipn réunie du cubitus 
et du radius» Toutes ces surfaces sont incrustées de 'fibrO'» 

- . l • , . ► r - 

— 4 

cartilages tapissés de synoviales qui en favorisent la mo^ 
bilité. D'un autre côté , des ligaments assez lâches , des 
tendons nombreux et grêles , entourent l'articulation 
§ans en augmenter le volume. 

Des muscles multipliés qui meuvent la niain sur Ta*^ 
v/|Ai-]ôiras, Us uns. sont e<xtensears, les autres fléchisseurs. 
Çj$M<x^i, plus.fprMi entra jinerit les lOxtenseurs. Lepouc9« 
pi^rMgeiaBi tpu« çps arw^ages |iky§ipjpgiquç§, esifl^hig 
i4,Q0ip)^|§iQ^nt>pyilG f94 addm^Hy^, il a}o9itf jMii#(|j m 



moareihent de serrement; et si Ton jdnt h toat cela la to- 
ionté de rhomme» raction depronateurs, les efforts dou- 
blent la force. Dès lors, les extenseurs sont entraînés» soit 
qu'ils résistent passivement ou activement; ils devien- 
nent des cordons dont la dureté, la'^tension et les frotte- 
ments tendent à dilater les coulisses fibreQS«« : et ila ne 
le peovent sans que les autres systèmes d'appareils ne 
soient in^ressionnés plus ou moins vivement , saos qu'il 
ne s'exerce un frottement qui doit être le point de d^Hirl 
des accident» que nous avons énumérés. 

Maintenant, quel est le traitement qui cowiieat à celle 
maladie ? 

J'ai eu si souvent occasion de l'observer, que je crois 
pouvoir avancer que dans les dix- neuf vingtièmes des cas, le 
bandage et ^le repos ont seuls suflS pour dissiper l'affec- 
tion , et cela dans l'espace de quelques jours I Pourtant , ' 
en raison des tractions violentes exercées , en raison de 
l'Intensité des accidents, il ne faut pas toujours se borner 
h ces simples indications. II faudrait, en cas de complica- 
tion, avoir recours aux moyens généraux et locaux pro- 
pres à les combattre, tels que la diète, les boissons dé- 
layantes , le repos absolu , les bains locaux , l'application 
des sangsues sur la partie malade, des cataplasmes émoi- 
lients secondés de bandages contentifs. Ils dissipent la 
gravité des symptômes, et une fois ceux-ci atténués , on 
applique le bandage roulé, légèrement serré d'abord, et 
plus serré ensuite. 

' J'ai quelquefois employé avec avantage une attèle en car- 
ton, maintenue au moyen dubandage à la région palmaire 
de la main et de l'avant-bras. Cette attèle, ne faisant de 
ées deux parties qu'un tout ^ prévient les mouvements do 
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poîgD^t» leqnei alors est plus âiffioileioaent porié dans la 
pr^fiiaiioû. 

Quand Içs iadtvidbs affectés ne se livrent pas à des tra^ 
TAUX trop rades ■» l'application d'an bandage roulé , qoi 
cofioiprend le ponce , permet aux malades de reprendre 
leur^ occnpatiouSr et il» reviennent à k aanté par une 
transition presque insensible. Enfin , quelquefois' encore 
fin bracelet de flanelle on de toute autre étoffe peut rem- 
placer le bandage roulé; mais toujours est-il bon qu'il 
comprenne le pouce; attendu que son propre poids et le 
peu d'action de ses extenseurs^ l'entraînant daa« ta pro* 
^atiçoy pourraient rappeler la douleur. 
.. Je termine là cet 4kperçu sur une maladie nouvelle, 
if tt'il était important de décrire, afin qu'elle puisse fixer 
l'attantian des praticiens» et prévenir des erreurs de diar 
gno^tic trop souvent pi^éjudiciables aux malades. > . > 
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Après avoir rapporté les farts qtfi servent de base ht ce 

tnémoire, je vais essayer de résumer ces faits et de pré*- 
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•enter Tfaistoire générale de U métro^péritodhe poerpA^ 
raie, 8iro|ile ou compliquée. Mon but n'est pas-A^embras* 
aer rbUtotre complèle de cette affection; car non» possé- 
dons déjà sur ce «ujet deA ourrages élémentaires àh pins 
haut intérêt; anssi^ jé prendrai pour base de» généralités 
qui vont snivre les faits qui se sont offerts it mcm oJkaer- 
▼ation pendant répidémié de 1 85 1. 

* Caractères anatomiques. 

!• Lésions delà matrice^ — A rextérieur-, la màtHce 
présentait une injection des vaisseaux sons-séreux; cette 
injection, arborisée ou uniforme/partielle on générale; se 
remarquait à un pins haut degré en bas qq^en haut ^-stJè 
les parties latérales qu'au milieu. Elle s'étendait jusque 
dans les parois de la matrice. De véritables ecchymose» 
existaient au niveau des lèvres du museau de tanche ; 
mais, comme plusieurs pa.thologistes l'ont observé ( Da« 
nyau, Dugès, Duplay) , ces trace» d'ecchymoses se ren- 
contrent souvent alors que la matrice n'a été le siège 
dWcun travail anormal. 

A l'intérieur , on retrouvait les débris de l'exhalation 
lochiale et de l'arrière- faix; ces débris formaient une cou- 
che semi-liquide pseudo -membraneuse / d'une teinte 
brune ou jaunâtre, et répandaient une odeur aigre, fé- 
tide, quelquefois gangreneuse. Ce détritus enlevé par le 
lavage ou à l'aide du manche d'un scalpel, on apercevait 
le tissu propre de Tut^us, dont les couches auperfiçîeUes 
étaient ordiaairisment ramollloë , presque réduite» eo 
pulpe, et avaient une teinte jaunâtre ou livide* Quelque- 
fois les parois de l'utérus étaient flasques ^ moUes dans 
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létriie lent épaisseur» et se déchiraient sous rinflnence des 
plus légères tractions; d'autres fois, le ramollissement 
n'iAtéressatt que le limbe du col de l'utérus; une ligne 
de démarcation bien tranchée séparait les points râmol-^ 
lis de ceux qui ne Tétaient pas. 

Outre rinjection des vaisseaux sangnins, outre le ra- 
moilissement» une infiltration purulente occupait les pa* 
rois de la matrice, et prédominait autour du coi et dans 
son épaisseur. Quelques lignes àù-dessous du péritoine 
existait une zone jaunâtre , également due à l'infiltration 
d*ttne matière purulente ou séro-purulente. Enfin, dans 
beaucoup de cas, des espèces de foyers semblaient nichés 
au milieu du tissu de la matrice/ mais principalement 
vers ses parties latérales, près de ses angles supérieurs, 
dans le tissu cellulaire qui entoure le col de l'utérus el 
dans les ligaments larges. Je ne parlerai pus d'une autre 
lésion qui iVappe quelquefois la matrice, savoir/ la gan- 
grène. J'en ai observé deux exemples, je les rapporterai 
avec détails dans la suite. J'arrive maintenant à l'étude 
des lésions qui onfenvahi les vaisseaux lymphatiques ou 
ttinèux de la matrice (lymphangite et phlébite utérines). 
»• Lymphangite utérine, — Les vaisseaux lymphati- 
ques de l'utérus ont une distribution que tout le moAde 
coûDatt, et qu'il est inutile de décrire ici. Il me suffira de 
rappeler que ces vaisseaux acquièrent , pendant la gros* 
sesse, un développement proportionnel à celui de la ma- 
trice. Remplis de liquides, ils ont un volume §k«-peu-prëi 
égal à celui d'un tuyau- de plume à écrire; une fois sortis 
de la matrice, ils traversent les ligaments larges, et àC" 
cômpagnent le paquet des vaisseaux spermaliques au 
Qoo^bre de quatre ou cinq troncs* Ces dernier» vont com^ 
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moniquer avec les ganglions placés sur les côtés ou au* 
devant des vertèbres lombaires; d'autres parties de la 
face postérieure de la matrice se rendent dans les gan- 
glions lymphatiques qui occiJ^pent les régions latérales da 
sacrum. 

Plusieurs fois , cet ensemble de vaisseaux et de gan- 
glions lymphatiques était admirablement injecté d'an li- 
quide opaque, blanchâtre» inodore» qui avait tontes les 
apparences d'une matière purulente^ telle qu'on l'observe 
à la suite d'une inflammation phlegmoneuse. Ainsi injec- 
tés, nous pûmes facilement les poursuivre dans tout leqr 
trajet, et les distinguer des veines. En effet» ils élaieot 
renflés de distance en distance» et présentaient des rétré- 
cissements alternatifs , caractère qui n'appartient point 
aux veines. Avant de sortir des ligaments larges , ils dé- 
crivaient de nombreuses sinuosités; quelquefois,* j'ai pu 
les suivre dans les parois de la matrice» jusque près de sa 
périphérie interne. 

Ils partaient, soit du limbe du col de la matrice » soit 
de la périphérie externe de cet organe , sorit du tissa cel- 
lulaire sous-jacent au péritoine, à travers leqqel il» se 
dessinaient d'une manière admiraJ^e. 

Les vaisseaux lymphatiques qui se distribuent dans le 
corps de la matrice ne m'ont jamais présenté de suppu- 
ration.; 

L'injection purulente ne s'étendait, pas toujours aussi 
loin que nous veoous de le dire : quelquefois elle ne dé- 
passait point les ligaments larges^ Alors les vaisseaux lym- 
phatiques n*étaiept injectés de pus qu!au milieu-même du 
tissu de l'utérus , et dans les ligaments larges; au-delà , 
nous ne retrouvions plu$ cette lésion^ Les ganglions lym- 



ph'atiqoes con^espondaûts ayaient conservé leur forïne', 
leur coalearet lèar consistance normale. Mais le plus or- 
diflairément» Finjection parulente occupait les vaisseaux 
Ij^phatiqnes» depuis^Ia matrice jusque dans les gangliôiis 
lombaires. Geux-éi étaient eux-mêmes envahis par la sup- 
puration , ils avaient le volume d'une amande revêtue de 
son péricarpe. Leur tissu était jaunâtre , ramolli» infiltré 
'de pus, et s'écrasait fadiement sous lès doigts. De cha- 
que ganglion s'irradiaient un grand nombre de vaisseaux 
déliés et injectés de pus. Ces vaisseaux avaient entre eux 

• 

de fréquentes anastomoses/ et formaient, soit sur los côtés 
deè Vertèbres lombaires/ soit au-devant du rachis et au- 
tour des gros vaisseaux , un lacis inextricable , que Hu- 
jéction purulente venait nous dévoiler. Lemercure, poussé 
dans le sj'stème lymphatique, ne les eût pas dessinés avec 
plus de netteté. Le catial thoracique renfermait ordinai- 
rement un fluide transparent et semblable à la lynipfae; 
ses parois étaient minces, translucides, blanchâtres, et 
avaient une consistance normale. Cfne seule foi^ ( hui« 
tième observation) , il était rempli de pus, dané une éten- 
due de trois pouces environ. Nous n'avons point remai'- 
qué que ses parois fussent modifiées, altérées. ' 

Après avoir constaté la présence d'un liquide purulent 
dans les vaisseaux lymphatiques, nous ne pouvions hégli- 
ger Texamen de leurs tuniques ; voici ce que nous avons 
observé à ce sujet. 

it .Lepr; surface interne était le pks saufieiil exempt e<i^ 
migeur» oaà peine iifosée. , • ; i 

Leurs parois transparentes avaient une consistance nor- 
male. Dana quelques cas, leurs parois étaient ramoUies ^ 
l837« Tt IIL Septembre: 83 



j^ CAHOTE n m^ifQift^. 

.^.iféW«* * f^ légères IracHopa. Jep'ai.fpjiit tr«qT(Mb 
l^i^ff^ iip^braops «i^r leur ^iioif ue iat^ir^iç. 

/ . A»\99^J^ vfOs^eaiix f ya^iihatigues et 4f s gWgU«9f i«- 
jpqlés de j$pf« k Mi&su ^seUuIaire soqsrpérjtOA^al éj^it îfr- 

G»» \^mr9^^ é|* cpijglaté^ par ^i^r^Rts Mtf^rf; 
»ff» I^V.RP ^"» assignent pas la |»ê#e natijre, !♦ ai|m0 
..çrigio^ I^M. FelpeaU, ^ugè$. Duph^y, etc» rattachent 
J|a SDippur^liDn des vaisseaux lymphatiques dol'ii^lDa à 
)a résfrptjpo. purulente* Suivant eux» les vaisseaifx {f qi- 
jrbfi|igues absorbent le pus , soit dans le. tissu ipém^ de 
l'ut^us^ soit ^ns les ligaments larges, soit ^4^ U Càwiffi 
4o ipépUoiae. 

}i. Tf»pnel)é (i), saqsattaçlier une grande ioiportiiQGi» 
jk cette question $ admet que la suppuration, de ces vajs«- 
.ff^ftox est un résultat de leur phlegmasie, ^t il fonde soo 
opinio|i sur les* différences qui existent enirple pus coo/- 
tenu i^aifa les yaissjeaux lymphatiques de Tul^as is^^le^ U- 
gïijdes ^purujents iofillrés ^m le tiss(i celjqlaipe (1^^^ 
gi^lrice, ou 4&QS la cavité du ipériU)ine. ^Çn f0!^ le pjq^ 
jfiii repolit les vaisseaux lymphatiques» est opaque, H%9r 
châtre» phlegfnonenx^ tandis que celui que jrenfi^|ne;}p 
périioine est séreux ou séro-floconeox; le premier u*a 

Point d'odeur, le second a presque toujours une odeur 
aigre» nauséeuse ; quelquefois môme» il a une fétidité toute 
spéciale. Une 'autre raison vient encore confirmer celte 
idée» c'est que Ton voit des vaisseaux lymphatiques» in- 
s^dtéf. de pua» tiper leur origine de ceptaines réglons -qui 
renferment à peine des traces d^infillri^ièB sélPO-puro- 

lente (obs. dix-huitième). 

— — ' ■ — ——^ — ' 

(1) Anabivtede médcoîne, amuée 13A0, t, ii|ii etpuuTi. 

.• '1 • 



liifireiiiide leur opioioi^ ; i*" Vélfit d'n)^grité.4^:y^^^9^ 
lyiP]^U<lpe& , injectés dç fi^uj^; &<» la %mM^ «bMliçbi^^ 
4<^ ces Tais^^ux ; S** U farjo^atio^ du puf/ daD,$ (|i. çaiâl^ 
4u^rUp|pe:elr dai^le« Jiig^peql^ l^rg^s.jAia^ir^i^^lMh 

$pqt €ipika9^ioé»« : ^ojrs quo . Vaxaipen If^ plii^ MMttf db 
hnv^' n)?iDbqade3 ne iaÎMei ^ep(;o^ir^ dilciim ienc^ '4^ 
phlogAsè? . 

iodÎM ({ae^ la ^ré|5ea€f9 d^pfi»! Commpm «QlfaUril %M^1# 
pai^ijs dos Taisg^ut jiygij^l^aMfE^ cfoi^s^rfeitk Jeui^iéfiN^. 
seur et leur transparence normales? On devrait ap^n^ 
.T^r dans leuE tissu quelque çhajQgea)ei;rt^ ceo!^^.|^int 
.df la^Qrte que ripflaaimatk>u se comporte suc les a^te^f 
tia^q^ Organiques. Pai* cei^ sepl que lea vaisseaux; IjiQf 
pratiques, sont cefnplis . de pu^, n'alio^ p^s f n «ofioburt 
qu'il» ont été le siège d'i^n trayail pblçg^^mqj^; o)ir,,U 
^st possîMe que ces yaisseaux aiei^paîs^c^ liquida^dliit 
Jos orgaoi^^ ou dans les tissus dont ils pTOvi^nont. S!ik 
^IjsiMrbe^t DorniideipeDt les liqqidas exhaler» da^ilm 
Jolies dp tis^u cellulaire ou dans lea ca?ifcés ' do$ luamir 
J^panes séreuses , pourquoi la lymphe ireu^t à ét|^r§ai| 
jil^eée par du pus^j ce dernier uçsersiit-il.p^ ^cepUUt 
4'être absof;bé par. If^ mpmç ordr^ de ya^sçiaux lAjiup^y 
tiques ? 3anspréteudre» coiUfOi^ M veut ]!)1« U^gfiwikpnq$ 
le^ vaisseaux lymphatiques. juajoueut aiycuu r£Jfi^:,4^^ 
l'absorptioAret que. cette importauie foneti^ ?9it.^fÂl49 
domaine exqlMsif des veiqes , je fpraî i^^argu^ftqye^jdnHl 
Vétat act^uel de la science, l'absorption lyiypl^^jqugl^'^l 
pfOat étabgç ,,nr ^es,pi?çuves,B^iî9mptoipos, k:\^mm»i^ 
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^ rabiorpiidti ehyliftre, el que rnéfûe, jftsquHei/tiMites 
lei Mpérienteà physiologiques donnent des résnltlats fa- 
Vorillds k Tophiion de nôtre célèbre physiologiste. J^ai 
'firft'à ce sujet des expériences qni confirment pleinemeiit 
les idées! de 'M. Magendie. C'est donc par l'inductioai et 
jNVfa? dé( expériencfes directes que, dan^rélAt actuel 
de la seidfieè, on peot regarder les v&isseanx (^phhti- 
ques'MiDtiie doués de la faculté d'absorber. WtiB aBons 
plus loin, admettons que les yabseaux lymphatiques sont 
des* agent» de Tabsorption, et nous serons encore réduits 
i créer une hypothèse poulh rattacher la présence dtt pus 
daav les vaisseaux lymphatiques 'h la résorption ptfl*a- 
lealè.- '' • • • • 

J' Pour moi, guidé par les mêmes remarques que M. Ton- 
fltiUé, sans regarder la résorption du pus par les vaisseaux 
lymphatiques comme impossible , je pensé que la suppu- 
tattos 'se fortne dans les Tais^eatix lyibphatiqties , sous 
l^influence. d*un travail inflammatoire. Ge qui vient à l'ap 
p«tt^d6 cette opinion, c'est Faltératiou des gàn^tona lym- 
phatiques qui, saxf s aucun doute, était de nature' infloti)- 
matoire; c'est l'infiltration purulente iù. tissu eôUàlaire 
tous^)acent au péritoine, 'sur le trajet des vaisseau^ lym- 
phatiques suppures. Cette dernière lésion se lie évidem- 
ment à l^'fnflàmmatioh des vaisseaux lyn^phAiqties. Que 
cette iiiflamtaiation soit primitive ou consécutive, qu'elle 
lût: précédé ou suivi la présence dû pus dans les vaissbàux 
lymphatiques, il me seiilble que personne .ne peut en'nièr 
Petbiénfee. Toutefois je sais qn^on poùrrair admettre ti!ûe 
^plë' dDîncidénce entre la suppûi^ation dés V^t&séàYix 
iymfphaUquëfretrinflttràtion purulente dii tisèd 'éëllnhiire 
fedlaâatobine;1Hiiis, s'il n'y avait que côîncfdièdcc! èMi^ 
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C6f ,, deux pl^é^mèoes. Tua pourrait; exister s9kV^ Taotre^» 
Ou retrouverait quelquefoiis dp pua dans Iç tissu ceUqlaire» 
s99s;ea rencontrer dans les vaisseaux lymphaliquef. G*es|, 
ce. que nous n'avons jamais va-: tpntes les fois qia'il y av^il|{ 
dupnsiufiltré dans letissii cellulaire. qui entoure Içs.vab-r 
seanxlyxDphatiques^ces derniers étaienteuX'D^êoiesTenipHf^i 
de suppuration, quelle que fût Tintensité de riufla^uiatioq . 
de la matrice et^dii péritojne. Çîlesvaisseac^lyp^pbaj^qops 
ne contenaient point à^ pus,, 1^ tissu cellulairesans^-périto^. 
néal qui les entoure se montrait exempt de lésipus. D'aîl-^. 
leurs 00 sait ;q^e rinflammation des vaisseaux se propage^ 
souvent au tissu cellulaire extérieur, tandis qiffs jamais oi^, 
presque ).amai3ï on n-pbserve le phénomène inverse^ OçS) 
veines traversent le tissu cellulaire infiltré de pus, sfinsi. 
contracter de phlogçse; les vaisseaux lymphaldques pf^r. 
sent au milieu du tissu ceUulaife rempli de pus» .ssajoa pfr^ 
frir le pljus léger vestige de pbl^masie. Ne soippes-iigos 
pas aut orisé, à conclure quç les yaisseaux^lymphâtiquef se. 
sont enflammés d'une manière.pi;imijkivQ, .et qfi^ le tissitQ^I.t^ 
lulaire ambian^t n'e^^ deyefiu le siège d'un travajl^pblegm jl*. 
aiqueque d'une m^nièrQ consécutive? Passions v^^iptefiaut 
à rinflami|iatipn des veilles utérines ( phUlfjiu fUérfne }j^ 
Quand les veines de la motrice aviaient étéepAamméç^^: 
elles étaient augmçntée^ de yolf^ue, leurs parois. étf^t^ 
injectées, rouges* brunfttrea|,ép;ttssies etTafnolHea,'')e tbi^l| 
cellulaire (iaibj^1)t infiltré d^e sérosité limpide» jafwfi|rjf a 
Quelquefois e.e^ie lésion existait de cha^e .çôil|é# d'^uti^ 
foiç elle i^e se manift^stait que 4'^u ^eql.. Tantôt l'if^jQi^f^j 

matioq ^'eqvabiss^it les yim^ 4'^V^ ipilieu. 4ç tiis^ ^ 
h majricoi Jçei^t, ej ç'é^HJfl wf;te plu» 9f^^9tJ^ 



léru» jusque prèis ie lënr embctichare dans fa Veine càre, 
oQ dans la feine émolgente. Enfin, H est dès ciW^ônstaoTceè 
oti la phlébite ulériné ë^est propagée ju^ques atlt veines 
bypogastriqnes, iliaqaes, crurales et même jasqnes h la 
veine cave. Noes avons également remarqué que les veines 
pihtogosées se rendaient à Tinsértion da placenta et qa' elles 
s*oavraient 'directement dans la cavité de rotérus. 

Ltnr cavité renfermait une sub^taiice brunâtre cm jaâ- 
nfttre, laniénse tm pmmlente; ici on téntidiitrait du pds 
épais, bieh lié, pbtégmoneuit; plus bfn des tKiUots sân- 
^ns mêlés de pus ; enfin , à une plus gràttde disfance, 
dn apercerait des caillots sangnitis; sans tnélaû^ apprè- 
dâble de'fiûti. Dne seule fois' les mâftières tontéhnes l&ns 
léé veines utérines répandaient une odeur fétide; gangrë- 
neuse, anaflogue à celle des substances logées dans la ca- 
vite Se ht liiatrice.' (Obè. vingt-uniëme.) ' 
'lies veines malades avaient, subi d'importants change- 

i&ents dans leui^ texture. En général elles étbienl épaissies; 

■ • • • • , 

cette lélioà foHih spétialémént sur leur tùdiqtie moyenne 
et sur letu* enveloppe extérieure. Le tissu' cellulaire am- 
biant était Idi-mêmè bypërtrophié et infiltré dt^uir fluide 
séreut ou purulent. Là' tutiique interne, ti l'instar des 
atitre!^ membranes séreuses dont elle partage les diverses 
prù|)friétéS9 avait une teinte toitgé plus ba boins fbncée; 
ëùÂi élTe n'était Jamais épalissié. De^ fausses membranes 
piùk od tboins prononcées la tapissaient et lui adhéraient 
d^iîiè manl&bè plus ou tnnins itiiiihe. Quelquefois^ nbiis 
t^èlnVâtnes une couche' 'p^^nlehtè entre la' paroi interne 
3és velbes et les fausses membranes. Outre ces change- 
in'ents surveàtis ^ans répaissieur des tuniques veineuses, 
Alèûs^tlVMtà <5dii4tatté unexértaine diminàtiôn AiUs teur 



côadtdtdace t éH ^ëii^ral, elles avaient iûVi iin fàiDûifîiséf- ' 
nïènt plui^ ou moibd àiarquê. Ce ràmûlllsseaiént ff^j^pàii 
pliis spéciàledient la tunique inoyénne/Danâ iirïcas lé/ 
tutiiquê^ Veineuses étaieiit brunâtres, ràiÀblliéè, épifssWs' 
et pf eàqûe ^abgi'énées (obs. vlfigt-tiôiëmè ). tiès tëèidtff 
lie peuvent point hisser cle doute sur tè tràvdU phtégnià- 
^iquè qui leur à Aotihè naissance. J*a{ pëPlft Inôh àttéii- 
tion stn* lV)Hgine des veines enflammées; le pitià âbùfëUf 
|e les ai vues partir de rinfseHionâoplàcenta, et f arcon^tiftff 
qûè leur dUVertdre était oblitérée par un éaillAt ^Aàg(/fn i^è^ 
iétùdti cron'd^àne Fausse Hfembrané. Jamais elles Ue id'ôâî 
paru libres et béantes à la sûrfaÉe Itité^ne de là lAàtric^.' 
9'àî paiement exatniUé leur connexion s(véé le i^éè^é 
du système Veineux^ et fa! pu ttOd conVaiûèi^è ^uo àèk 
èailloté sfltiguin^, adhérents detbutes parts, eiistaléi^t stié 
les limites de rinftammation veineuse ; de aorte qi/ll séib- 
Malt que le pus séparé du système va^culâi^ë pà^'dëi 
caillots sanguins n'avait point été tranSpoMè'dahë lë'toé- 
teûi circdtatoire. Mais, attendu que uôiis n'assistons j^as 
Sfûx j^rogrès de rihfladjiilation des veines, H nous est 7ài^ 
pdésiblè d'àlDfmeKque les cfios«!s 6ht lieu àehitétiÀ 
jCbanlëire dahi les diverses phases de fa pl^lét/itë. ly^kilIêtiH 
h ihafche dès symptômes nous conduit it adàn/ettrè le ^iai'- 
sa^e dd pa^ ^ans le système vascdlkik*é, tout et' ltc6ll- 
Dâissatit qu'apfès la iùort, ta nature a établi une Rgiié Bè 
démaribàtidn entre le pus et le couirs dit sa6g.''Qûel!è due 
soit Topinioa qn^on adopte sur ce sujet. Il nous reste à 
examiner d'bh provient le pus qhé hou^ avons rencontré 
dans les veines. On i>èut soulever Ici la même èbjëélîô^ 
4u'it 1*bcbdsH)n des Vaisseaux l;]^phatlqbés : on pëUt ift- 
fùeltré ftvlié le ^tti^à mkhwAêlLikh là csiVlcé ÛH M^i 



on p>9at raltacher lea désordres, fonctionnels à la résorp- 
tion purulente. Quant à mei, je pense a?ec MM. Hodgson, 
Wilson, BreschetyBiandin, Pance, que les accident^ sont 
le résultat de l'inflammatioB des veines utérines. Les faits 
qui se sont présentés l^ moi s'expliquent de cette panière ; 
ceux que j'ai lus dans les auteurs qui ont traité ce sujet 
me semblent opposés à l'idée de résorption. Il n'est . ici 
question que de la résorption du pus en nature; car per-. 
sonne, ne nie la résorption de certains liquides placés 
au. milieu de nos tissus , personne ne nie les ac- 
cidf^pts qui en sont le rés^ultat. Quant au pus, aucun 
fait, aucune expérience sur les animaux vivants « aucune 
jpbservation chez l'homme» ne me semblent en démontrer 
la résorption. On cite sans doute des foyers qui ont,, dis- 
P^ar^ spontanément, j'en ai observé moi-même un exemple 
curieux dans le. service de Dupuytren. Mais est-ce lune 
preuve convaincante de la résorption du pas dans le sens 
rigoi;reux. que. nous lui avons donné? Je ne le pense pas. 
Car Iç^sang déposé dans nos tissus est hii-mêm^ repri^ 
igar le^i, vaisseaux; or, il n'est point démontré que ce U*- 
qjgijidei^t. absorbé en nature sans subir un travail prëa- 
li^ble» Ëb bic^n! le pus séparé du sang , sous l'iuilueDce 
^Vn ag€^nt,qui n.ouseat inconnu, ne peut-il pas éprouve? 
i^.t|*ap>fo|*mation jiouvelle qui le rende apteà être.re- 
K^ifi par les vaisseaux? S'il^uffisait que le pus flûLt en çon.- 
^ct.avec^ ^es Teinçs, ou les vaisseaux lyniphatiques, pour 
jêtre résorbé, cejpb,énpmène serait très-fréquçnt ; .or, ^il 
.çst excessivement rare .qii'iin abcès» dont l'existence çat 
biçn, Qpustatéet dispapaii^se d'çqe manière spontanée; ea 
i^î| ipp^ il t}f t r^i;^ qq^i Iç pifs rentre 4ana Ip tQrrpn>;c|fÇijr 



doit quelqaefois^tfpX^^im^.d^^ d^s.qireQOStani^es spé^, 
claies, et, comoie.noi^ l'i^vpa^s déjk dit» (1 e^t probable quei 
le pus subit, une . éUbçr^tiop préalable. .Cependant on. 
voit, des abcès se rjésoudre avect^ntde promptitude que^ 
le nus semble devoir être absorbé en nature. Chez les in-< 
diyidus atteint^ de variole, on voit des abcès se dévelop- 
per. sur diverse^ parties, du corps (^t se dissiper du jour au 
lend.en^ain, si Tqn n*a pas U précaution do !qs puTrir,.^^ 
que la fluctuation les met en, évidence. Je ne sache pas 
que dans ce. cas on ait rencontré du pus dans les veine^ 
qui étaient en communication avec le foyer purulent^: 
Ainsi*, ce qui me >parqU bien démoqtré^ c'est Tabsorptioi^ 
des éléments dupus; mais sous quelle forme ces élément^ 
rentrent-ils dans la. circulation? c*est un problême à ré^oa^ 
dre. Viennent d'autres faits à Tappui de la résorption pu- 
rulente^ }e. ne saurais les passeir sous, silence, bien qu'i]^ 
se raltaphent d'une manière indirecte à mon sujet. Ainsi, 
chez les individus qui succombei^t aux suites d'une opér 
ration chirurgicale, o^ voit quelquefois, Ipin de la plaiç 
des veines, remplies de pus, et entre ce.pqfnt.et la |e|urfa|ÇQ 
de la plaie les | veines a'oiTrqnt aupunçj lésion appi^éciabie.» 
on les trouve remplies de .sang,; leurs parois .oat cqnjfçryé 
leurs propriétés normales. J'ai recentré plusieurs /cas do 
ce genre j^. je citerai. celui qui m'a frappé davantage. ,(J^ 
peintre .reçut au mois de juillet .i83o un coup de feu 
dans le genpu droit ; les accidents cpnséçnMfs ont e^JS^* 
l'amputation delà cuisse. Au bout de quinze jours, le 9^ar 
lade nous cifrit Ie$ symptômes qui anponcept l'infectipn 
purulente ; il ne tardai p«s ^ mourir des suites dp l'ppi^rfi; 
tjop. lift yeioQ çrqrMe; prè9 dp.îigaçîent.^e Fflllop^, eï, Ift 
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étaient épaissies et revêtaes en dedans d'ane fatttsé tùem- 
brane. Au-dessus el au-dessous de cet endroit, noas ne 
rfetronvâmes point de pus dans les teines. Nous exactjtfiâ- 
mes la veine crurale près de la plaie ; eile était saine, 
ainsi que toutes ses ramifications ; un caillot obtufait son 
extrémité inférieure. Le fémur était décollé dans une 
^ande étendue; mais nous ne l'avons soumis à acieune 
autre épreuve. Ce fait semblerait prouver que le pas ab' 
sorbe h la surface delà plaie a été entraîné dans le sang, 
et qu'arrêté dans la partie supérieure de la veine eroraie, 
il y a développé une inflammation consécutive. Mais les re- 
eberches de M. le docteur Blandin éclairent la question 
qui nous occupe ; elles bons montrent que l'origine de la 
phlébite a lien quelquefois dans les veines du tissu osseux. 
Toutes les fois qu'on a négligé l'examen des veines qui 
appartiennent aux os , l'observation doit être considérée 
comme nuHe pour la solution de cet important prdbifeme. 
Du reste, ce qui donne à l'opinion de M. Blandin un noa- 
Vèan degré de force, c'est que les cas dont nous parlons 
en ce moment ne se remarquent jamais qu'à la suite d'une 
plaie qiii intéresse les os dans leur continuité. Danà toute 
autre cîr constance^ c'est-li-dire quand les parties molles 
ont seules été lésées, si les phénomènes de Finfectlon pu- 
rulente viennent compliquer la plaie ^ oii voit la phlébite 
partir de la surface de la plaie elle-même. Pourquoi bette 
différence? L'anatomie nous permet jusqu'à tin certain 
potnt de nous en rendre raison. En effet, les veines qui 
parcourent les os ont une telle disposition, <^ue leurs pa« 
rois ne jouissent pas de la faculté de revenir sur elles- 
mêmes et de s'ai&iser, comme on l'observe dans les par- 
iiek tiidtes. €e phénomène est facile à constater ahîiù les 



ahittiâiit vivants ( Magendie). Toute plate qut itHéreése 
lès os dans leur côntintiité donne naissance à lin écottië^ 
meàt delsang en t]àpt)e. Ce liqnide paraît softir de iontés 
les aréoles du tissa osseux. Cela se voit prindipalemetlt 
c^aénd on Incise les parois du crâne; Dès lo^a, on côeû'^ 
pi^etid qàe finflaitaniiaUon/en Sè propageant aux os, petit 
amener aisément celle des veines qui les pàrconrent. Sans 
douté ceiti9 disposition des veinefs au milieu du tissu os- 
seux lès rend aptes ^ absorber les liquides mis en contact 
avec elles 9 à moins que des' caillots ne les obstruent, du 
qti'uue feûsse membrane lie se développe h leur oriQce et' 
iî*Iritercèpte toute communication entre elles et la plaie, et 
lé pus qui en couvre la surface. Pour concevoir la résorp*- 
tibn dii pus, on est obligé d'admettre que les veinés sont' 
restées béantes ; or, qui ne sait qu'un caillot Ée formfe à 
leur ouverture ? Qui né sait que ce caitlot leur enlève la 
faculté d'absorber? La résorption pùrnlente devrait être 
plus Tacile durtint les premiers jours qui suivent Tôpéra- 
tion qu'au bout de dix ou quinze jours; eh bien! le con- 
traire s*ôbsérve habituellement : c'est du dixième ou d:à 
dbuâliëmè jour que les amputés couimencent à éprouvet 
les symptômes de l'infection pôrtilèhte, c'est-?à-dire à Té* 
poqué où les veines do tveht être boucliées par des caillots 
éangtiins. Ainsi, pendant huit ou dix jours et quelquefois 
davantage, lés veines du moignon sont baignées par le 
pus' et elles restent intactes , et elles n'absorbent point ce 
fliiidé; du moins' rien ne l'indique. Et tout-li-coup ces 
vaisseaux devienà^ràient susceptibles d'absorber le pus, et 
ife ne lé deviendraient que chez certains individus f Yoilk 
ce qui kne semblé loin d*étré suffisamment démontré. Au 
contraire; 'oh conif 6it que dii^sz fbh leis veines Venflâ m« 



meot» et qqe chez Tantre elles resteot p.atjfaitçmept 
soipes ; on conçoit que cet accident survienne au bou^ de 
deux» trois et m^me quinze jours; on conçoit que Tin- 
iVifuniation euTabisse chez celui-ci les veipes des parties 
molles, et que chez celui-là elle s'empare des reiaes qni 
appartiennent aux os ; on conçoit que la formation d'ua 
caillot, ou d'une fausse membrane arrête les procès de 
l'inflammation; maison comprend aussi qu'elle franchisse 
ces. obstacles; Dernièrement, h la suite d'une amputation 
de la cuisse^ j'ai trouvé le canal méduiUire du , fémur 
repipli d'un liquide purulent qui exhalait une horrible fé- 
tidité; toute la substance médullaire était réduite eu pu- 
trilage; l<$s aréoles qui l'entourent coRtepaient le même 
liq^id^ Le tissu compact n'avait subi aucune altératioii ; 
les couches internes étaient seules infiltrées de pus. Les 
veines. qui parcoureptle canal médullaire étaient baignées 
par Je pus» ramollies; mais je n'ai pu constater dans au- 
cune, d'elles l'existence d!un liquide purulent. Au-delà du 
tissu oiseux elles avaient conjservé leurs propriétés nor- 
males* Outre ces lésions* nous trouvâmes la veine crurale 
remplie de pus depuis la surface de la plaiç.jasqu^au li- 
gament de Fallope. Ici la phlébite ;élait évidente, incon- 
testable. Nous ne saurions dire si la suppuration du canal 
pïédullaire a joué un certain rôle dan^ la production des 
phéuon^ènes morbides. M. Blandin a coQSjbaté six fois 
ce^ttemênie lésion, et il l'a yue occasioippep, tjonsJes^^ym- 
p^mes de l'infection purulente. Il est probable que^eliei^ 
le malade dont j'ai parlé précédemmex^, la suppuratioj^ 
de 1^ veine iliaque externe a été dévçlpppée par ^eflan^f 

xp%im dp ç^^^l njéd^llpir<^ çi; fie» mpç^qui lQ,,p«ir^pi|f 
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tiârtuiÎB) i^n^ià'(^u^ln grahd nombre de faits fitftttèdlîqtiés 

' âéthùtiitètiï iqùé rinflàmmàtion des veines se termine par 

sbppruratiôn» et iqu'elle, dofme naissance à tous les désôr- 

^'dres fonctionnels que l'on a coutume d'attri})Uer à l'inibc- 

'tion^ purtilënteJ En 'conséquence, à moins que Vbti éta- 

'blbsèpar des fahs incontestables que le pus est sûVcep- 

'tiblé dé passer dans Icâ vaisseaux sans avoir éprouvé une 

'transformation particulière, je pense que l'on doit con'si- 

'âérëriia présence du pns'dans les veines comdie lé résuT- 

lat dé lêtif pblëgmâsiè. On a' essayé de démontrer 'la* ré- 

ébl'ption pbràlente par des expériences sur les'aùîmârik 

vivants; on a injecté du pus dansie sy^ème veineux,' et 

Ton à vu survenir tous les accidents qui accompagnent 

IMûflammation des veines. Ces expériences curieuses nous 

|)rôuvetit que le pus introduit dans le saog est la causé de 

graves désordres qui suivent la phlébite ; mais elles laissent 

indécise la question de la résorption purulente. Il en est 

He théine des expériences qui ont été entreprises d^n^ Iç 

lut d^élàblîr que les phénomènes que nous rattachons il 

la pblegmasie des Vaisseaux veineux' ou lymphatiques âé 

la miatrice^ dépendent dé l'absorption des lochies altérées.' 

On àfn|ecté dans lés veines d'un animal vivant les débris 

du placenta et de rexbalation lochiale, et l'animai a ressenti 

touè lés effets de rinfectlon purulente ( M. Boyer, thèse 

iodtenàe'en j834 j. Croit-on pur ce m<yyen démontrer 

1|uô lès accidents dé là pbfébité ou dé la lympliângité^ ùb 

sont pas dus à ces lésions^ mais à la résorption des locfale^s 

'àltér'éës, mais li l'absorption dés matière^ renfermées dans 

la cavité de la matrîcé( Legallois fils)'? Je ne le pénVe 

pas. ^xA ignôte aujourd'hui ^ue l'on ti'îpjècté pas imjiu- 

^mciàt'aes'matiépes ànimalVs en ^uti*èfactiiah dân'^'^^s 
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reine» des animanx TivanU? D*oq aotre c6ké; qaînç» saft 
qoe les vaisseaux eoflammés peuTcot rerser du pas 4aQs 
le sang et devenir l'occasion des mêmes désordres i Ces 
expériences n'ont donc point résolu le problème* C!eali 
un autre genre de faits qu'on devra s'adresser pour com- 
battre la valeur de l'inflammalion des vaisseaux lympha- 
tiques ou veineux. Cependant qu'on n'aille pas croire %pt 
je regarde le séjour du pus altéré au milieu de nos iissui^ 
comme une circonstance cnlièrement innocente; loin de 
là ma pensée. Mais je soutiens que, si la présence du pus 
n'enflamme pas les vaisseaux, s'il ne se fait qu'une absorp* 
tion des éléments de ce fluide, il pourra en résniler d^ 
phénomènes graves; maison n'observera pas touslea d^ 
sordres qui dépendent de la phlébite. Chaque jour bous 
sommes témoins de semblables faits. Je pourrais' en citer 
de nombreux exemples; mais je serais obligé de sortir des 
limites de ce mém oire. 

S* Inflammation du péritoine. — Outre les altération^ 
que nous venons de décrire^ il en est une qui se montre 
sinon dans tous les cas , du moins dans le plus gran^ 
nombre» c'est Tinflammation du péritoine; en voici le^ 
caraclères anatomiques; i'' épanchement d'i^n liquide 
séro-puruleut; 2^ dépôt de fausses membranes; 3® injec- 
tion plus ou moins prononcée des vaisseaux sous-séreux, 
se présentant à nous avec un aspect pointillé , granulée 
Ces lésions sont trop bien connues pour que j'entre dans 
^ de grands détails à ce sujet. 

L'épanchemenl général ou partiel occupait toute la ca- 
vité de l'abdomen, Oii restait limité, circonscrit dans celle 
du bassin; mats il était constant autour de la motricçu 
Quelquefois npus avon^ évalué la quantité du Uguid^ 



jéfMpàé à deox et pleine troUpiales; d*aatrei| fiois^ fles 
f^|UL8tj|U àipoipe huit oa dUoncf^. 

(lej^'quide «vraU k plus ordioairement Taspect du té** 

rup^du lajt npo clarifié; c'^^U UQ mélange d*une sér<i>» 

site jfii9Be» citrjnet limpide pu trouble , et jde ftecoos 

blancs, fibrineinx, qui aq premier iibord ressomblaieiit »« 

fCHtéum coagulé et tenu en «uapensioo dans un liquide. 

La sérosité était plus ou moins prédominante» lesflocons 

plu3 ou moins nombreux. Dans quelques eas , i'épan- 

cJhemeqt était opaqpe^ non mêlé de flocons puriformesi 

epfin» une seule fois» nous l'avons Vu rougeâtre» météde 

etries blancba^res; il était formé de pus et de sang. L'a^ 

naljsepjîimique nousa appris q^e ce liquide étak «empesé 

d'une grande quant^é d'eau, d'albumiqe, de fibrine, de 

quelques substances salines» et d'un acide libre» ayant les 

caractères de l'acide hydrochlorique. On a recherché 

^ioement la présence des éléments du lait. Schwilgué» 

Dqpuytren et plusieurs autres physiologistes sont parve-» 

nus à des résultats identiques. Que deviennent o^intenaol 

toi)tes les théories qui ont pour base les métastases Jai- 

lepses? Où ira-t-on chercher les>éléments du lait? Bsl-ee 

dans l'ép^incbement de l'abdomen? Mais la chimie nous 

déinootre qu'il n'en renfern^ aucune trace. Ëst-oe dans 

le sang? Mais jusqu'ici je ne sache pas que l'analyse ail 

retroij^vé les principes du lait dans aucun des fluidea de 

Torg^nisme. Quelle que soit l'analogie de l'épanchemeoft 

abdpipipM avec le sérum du lait non clarifié ,:ellp s'éTaj- 

(louit.en présence des caractères fournis par les réaçtifi 

chimiques. D'ailleurs» ne sait-on pas que rinflammj^Jtif^n 

des membranes séreuses donne naissance à des liquidai 

séro-purulents» mêlés ou non de flocons» dans le^u^U V^ 
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iialyse chimique ircftrduve les mêmes 'éléiJQenù? Déjà 
Waller avait fait cette remarque; dé)à il aVait signalé que 
ehcE l'homme on rencontre le tnême fluide à la saile 
•4*ane inflammation du péritoine. On ferait donc obligé 
d'admettre que ; dans ce dernier cas; l'épancheaient est 
également constitué par les éléments du lait. 

Cejtte opinion serait trop absurde pour nous arrêter 
davantage. 

• Quant aux fausses membranes ; elles étaient grisâtres » 
demitransparentes^i d'une consrsta'rice molle» faciles à dé- 
tacher; elles recouvraient' la surface interne du péritoine, 
mais principalement les circotivolations intestioa/es, dont 
ks anses avaient contracté des. adhérences plus ou moins 
intimes» suivant l'ancienneté de la maladie. 

Quelquefois ces fausses membranes ont établi des adhé- 
rénces autour de répanchemeut , et, quand ce dernier 
était limité,- circonscrit; elles le transformaient en une 

* 

espèce de foyer puruleut : nouis avons vu de semblables 
foyers logés dans la cavité 'du bassin. 

A une' certaine époque, les intestins sont réunis en une 
«eule masse; alors ils occupent la partie méidiane-, et Té- 
panchemeut les circonscrit de toutes parts. Les fausses 
membranes acquièrent une'plus grande consistance, elles 
èttbissent diverses transformations organiques; Des vais- 
seaux ont été trouvés dans (ou^r épaisseur. Enfio, ces 
fausses membranes se présentent sous la forme de granu^ 
lations, qu'on a rappochées des granulations tuberculeu- 
ses. Cette particularité s'observe surtout dans la péritonite 
(chronique ; du reste, comme ]6 iïe- m'occupe point ici de 
rhistoîre générale des fausses membranes, je m'abstiens 
âêplitô lemgs^^ dé<^suils ^iir ce sujet.' * ^ ''-■''' '^ ^ 



coDssrre toiil^^9 preprîétéi pbjrsîqufii rieii n'Uidifiif' 
qa'il aH été le Még9 d'iia tratail phl^œa«ique< QiimA o» 
le détache avec pi^eai^Uoii t oa loi retrouf^ e| 9m épite 
Beur iiorpftieit ^ §« tr4a6p4»%ii@0 et f % MUfitUm^ii fOtdU 
oairesi op n'y dégouvre |A9 le plus -lépf v^kîge lie 
lé$iom ; le» vaiaa^Mx «ou,a*iéreii^ e^teaft une ip)Hliea 
poiotillée » principalement au niveaa des intejstiii». ÇMH 
injection donne M pérUeîae uw^ t^ipta vf^fiéi» plus, ou 
moins intense^ partieUe eu géfiérirlei^ ^le a Unaifaol 
qa'on aippraad bien vile à riieonMttra iiiieiaii i^a'iea l'a 

va* .. ■ . ^ -.-•.. .. 

Telles sont les diverses dUérations qui •& Vfla)er(|«mÉ 
le plus s^uYital ahe* \w nouvisUes lieecraobéeei et <|t» <èn- 
^tî4tieeU« iRiéti<^péritQ»ite «iflppll^ QH eonpHqnée de L'iar 
flaaouwttoi» deis TOÎMeans Ifmpbetiqiias eu tetneu^arj»» 
tévas« Plasieors de oes lésioi^ peu¥eal f»dstar iadépl»a4 
dM&ment des atat^esa ainsi , la lUétrit^at la^itoaile tm 
dé^fdkippeat d'oM maaière iiolée | taa^a qae le phlébfta 
etia lyoïpbftdgite eolaeid^ toajinirs aveQ rinflaBUB^tÎM 
de la nM^triee« fiafta* le If alplaengite lie a'tost )aœai$ piA* 
seaftée è moi saina la oeaciiûiîWiaGe d'aae pèlegpane de 
Tatéras et da péri4aiae. 

L'ane des alléiatiens qui Se dével^pltit le plae aaa* 
T^nt pendant le ooats de la métro-pérîtonitCi paer{)érele 4 
c'est sans contredit l'inflaiolnation des membranes ié| 
reaies, mais eaparlloulier celle fie la pierre { cette rèitiar* 
qae a été lalta dàs la plus haale antiquité: d'eu tes iiiétai* 
tases lalteeèeS sur la plèfre r doal parlent les adtaare iqui 
oal déerït les maledids des femeies aa oeOeheik Oa a ea4 
eere ebservé qœ» daas k laajarfté dil Ms^ les piètres ae 

iSSj, T. IIL Scpiwkbn. aS 
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iefiéiiMtiCld siège d*un'ëpanchemeDt purulent qti'h une 
Ipériodè à^k arancée de la métro^^péritonile puerpérale , 
e*e«l4i-dire, k l'époqâeoù ie Kquide épanché dans le péri- 
iMiecoiiiineneekdiinmdery à se résorber. 
- Aftkê Ih plèvre i celles des membranes séreuses qui 
offrent le plus de dispositions à s*endammer« sén( les 
tnembraoes synoviales» et principalement celles dû genoa 
tObt. 6). 

Je n'ai jan>aif trouvé la même lésion ni dan» le péri- 
Cffirde» ni dans la cavité de farachnoîde» etc., etc. 
' Les ponmons peuvent également s'enflammer et s'infil- 
trer de pus» Ces lésions apparaissent quelquefois d'une 
maaière simultanée (Obs. s, 5, 7). 

Quelle que soit l'explication qu'on en donne, qu'on les 
rattache au transport du pus s«r ces diveraea parties, 
qu'importe? Ces résultats sont exacts , ioconteslaUes. 
Oui» il est vrai que chez quelques malades on rencontre 
en même temps un liquide sépo-purulent et dans le péri- 
tome, et dans la plèvre, et dans les membranes articulai- 
res > sans lésion appréciable des vaisseaux lymphatiques 
où veineux de la matrice on de toot antfe organe; oui, il 
est vrai que le péritoine une fois enflammé , les membra- 
nés du même genre ont une grande disposition à se 
prendre; oui , il est vrai qu'en général l'épancbemeôt ne 
se manifeste du côté de la plèvre ou d'autres séï^èuses qu'à 
l'époque où celui du péritoine commence à se résoudi^. 
Eh bien! nous dira-t-on , qui no voit dans la réeolrpiîon 
du liquide péritonéal l'origine des lésions subséquentes? 

Quand on rattachait i'épanchement abdominal au 
transport du lait dans la cavité du péritoine^ on n'ap^i-co- 
Tait dftn9 toutes les drcpustaoces précédeatos qo'en 
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changement de lien. Ainsi , les éléments da lait , déposé! 
dans le péritoine , ponvaient rentrer dans le sang et aller ' 
se fixer sur un autre organe, tel que la plèvre, les mem^^ 
branes synotiales , etc., etc. Tons ces firits s'expliquateui 
fie la même maniè«*e » tous étaient sous la dépendance 
d'une même cause , le passage du lait dans le sang. Mais 
celte théorie n'est plus admissible; mais les «ïiétaîstasei 
laiteuses sont dé|à bien loin de nous. Il a don&faHu cher- 
cher' une autre explication : a^t-ontroufé la metllenre? 
c'est au temps et à l'obseriration dé le décider. Pour m6i, 
il me semble que les sympathies quitinissent les tissus du 
même ordre nous permettent , non d'expliquer, mais é^ 
concevoir le dévetoppem«a»t simultané on successif des 
épanchements séro-purulents dans les diverses mêmbra* 
nefi séreuses. Ainsi, l'inflammation du péfitoine donne 
netssaiice à4ine sécrétion purulente ; celle dé la plôvre ou 
des tnembîrancs synoviales produit le même liquide* - 

Tous des phénomènes reconnaissent une cause identi- 
que , rinfl^immation. Mais pourquoi celle-ci va^t^eHe* en- 
yahir la plèvre après s'être fixée d'abord sur le ptéritoioe} 
Oh I jen'en sais rien, et je serais héure«ix de l'apprendre. 

i^"" Tube digestif. — On a fait jouer un grand rôle & 
cet appareil d'organes dans la fièvre des nouvelles accou- 
chées ; nous avons vu Pinel lui donner le nom d'entérite 
aiguë. Cette opinion n'a pas régné long-temps ; car Pinel 
lui-même la rejeta dans les dernières éditions de sa noso* 
graphie; était-ce un motif pour ne pas examiner le tube 
digestif? Non, assurément; mais, nous devons le dire, rien 
n'indique l'inflammation de l'estomac et des intestins : 
leur membrane muqueuse est ordinairement pfile , elle a 
une épaisaenr et un^ consistance normaletf» Quelquefois 

t5. 
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Iiculeoient oout avons vu la .tunique ialsroa de reatomac 
marLrée do pointa et de plaques rouges « aana tracea de 
ramoliissemenl. Los folliculesi soit agminés (Pejer) , soit 
boléa (BruDoer), ne m'ont jamais paru avoir ^ubi aucun 
jçhangement dans leur volumo , ni 4«ns leur texture. Le 
aoul phénomène qui m'ait semblé constant du câié do Tap- 
pareîl digestif» c'est la présefice d'pme grande quaDtité da 
matièrea liquides» jaunes, verdfitreSt bilieoaes» qui remplis- 
•aieni à la fois et l'estomac et les intestiBs«..l|ais^ me dira* 
l^on, qu^e cause a produit ce fluide P N'est-ce pas la mem- 
britfie muqueuse ? N'a-t-elle pas été actire dans la sécrétion 
de ces matières bilieuses et muqueuses dont lef înlestioa 
sont remplis ? Comment méceanaltre une exallatàoa de ses 
propriétés vitales ? GoumRnt nier l'irrilalion gastro^intes* 
linale? Quoique l'anatooiie ne découvre aucun change- 
ment ni dans la forme , ni dans Ja couleur» ni dam U 
structoce de la membrane digéstive « la physiologie voua 
obUgB à. admettre un trouble dans se$ fonctions j l'anâ^to- 
mie n'^t pc^int encore parvenue, à nous faire apprécier le 
rapport qui ei;iste entre les organes et leurs fon^lions^ 
entre les altérations de nos tissus et leurs maladies» L'a-» 
natomie ne nous montre que des eifets» rien de |ltill ; elle 
ne nous explique point l'action intime de noft oi^nnes* 
Examinez la substance da rein» du foioi el de to«l autre 
organe; vous y trouverez la même composition élémen- 
taire» globuleuse. Gependai^ ici elle préside à là sécrétion 
de l'urine, là elle sépare du snug le fluide biliaire; ail- 
leurs elle donne naissance h de la salive, à du mucii», au 
fluide séminal» ctc^ etc. 

Dès-lors^ ^rez*vc|us étonné de voir des fondiona subir 
des cb#ogoments wj^rtwt»» «Ion yit la disaeetien la 
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ptaë dilicalè ef lô mtcpoi oope ne aaisiisenl aucmie mo# 
difietttioa àm$ ift texture de m» oi^asei? non asiivré- 
Baént. ^ 

Tel Q&t la langage iet TiUlktos, tt dns l'éMt aelnsl da 
la science, ils ont raison? aiaisdemitin un nôuteaa fai|.<ii 
aoatomîe peiit leur donner an dépienli. Qne feira Jasqo'ii 
ee que l'obsepvatioQ soit allée pfaM loin ? rester dans ia 
doute, el se g«u»der de snbsliiner des mots avK fiiits. 
Aussi, pour moi, dans le cas dont il s'agit, il me semble 
que la sécrétion plus on moins abondante du eanal digestif 
a lieu sous l'influepoe d*nn Irayail ^t nous est inconnu : 
▼onloir Texpliqner par l'irritation, o*est remplacer uo 
lek*me inconnu par une hypothèse. Je me borne à constat 
ter la lésion des fonctions sans en donner une explication^ 
Peut-être up jébr parviendpa-t-on à résoudre ce pro« 
blême. 

Je dois ajouter que, s! la vie se prolonge davantage, 
on rencontre dans le tube digestif des lésions véritable- 
ment inflammatoires, telles que rougeur, ramollissement et 
exsudation pséudo-membranéuse du côté des gros in- 
testins. 

Je ne parlerai pas d'autres organes, parée que leurs al> 
tératlons m'ont para ne se lier en auenne manière avec la 
métro-^péritonite puerpérale. 

* Quand la métro-périlobite est accompagnée del'inflsm** 
mation des vaisseaux lymphatiques^ elle n'offre aucune 
complication organique qui ne puisse se développer pen- 
dant le cpûrs de la métro-péritonilc simple. 

Mais lorsque les veines utérines étaient enflammées }^{ 
trouvé une fois une grande quantité de pus dans'ïes gaînoe 
des tendons des muscles de l'avant-bras ( Obs* trngt-- 
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àeoxième ) ; line autre fois j'ai vu lë médiastiû inGltré iis 
pus, ainsi que les ponniiios ( Obs. vingt-troisième )• Deux 
fois je n'ai rencontré de foyers purulents ni dans les 
goiôesdes tondons, ni dans aacun autre organe. Enfin, 
roba. yingt*dnqaiènie nous a fotirni un exemple remar- 
quable de phlébite iliaque arec des abcès dans les pou* 
nions ; ces abcès, comaie où se le rappelle, étaient d'an- 
cienne .formation, lis a?aient'une tendance h se terminer 
par la guérison. 

Ces abcès oht été siguidés par Dance et par quelques 
autres observateurs; mais. les faits que j'^i consignés dans 
ce mémoire me semblent indiquerqueces abcès sont ^las 
rares à la suite de la phlébite utérine que de toute autre 
espèce de phlébite, ûernièrement j'ai observé dans le ser- 
vice de M. Bailly une métro-péritonite puerpérale com« 
pliquée de phlébite utérine. A l'ouverture du cadavre 
nous avons rencoutré du pus dans les veines de l'utérus 
et des ahçèi multiples i^ns les poumons. ' 
' Cette circonstance peut s'interpréter de diverses ma- 
nières. D'après ce que j'ai vu, on eu trouve la raison dans 
l'oblilération des veines par des caillots sanguins. Ceux- 
ci içi.lerceptent toute communication entre la partie ma- 
lade çt le torrent circulatoire, et empêchent le passage 
d'une grande quantité de pus dans le saug. Une preuve 
i|jue telle doit être la raison de l'absence de foyers multi- 
ples dans les poumons, c'est que, si une veine s'enflamme, 
et si dès le principe elle se trouve oblitérée, la phlébite 
reste limitée, circonscrite , elle donne naissance aux phé- 
noinènes du phlegmon, et jamais à des foyers ni dans les 
poumons, ni dans d'autres parties. Ainsi, la çommunica- 
tioa des veines enflammées avec le reste du système vaa^ 



ctilairei est line conditron inilispensable à 1a fôrmatfbn )^ 
alicës maltfples des poumonis. Mais quelle quanlilé de pas 
mêlé at) sang fait naitre ces désordres? Je ne saurais le 
dire. Ce que je puis affirmer, c'est que dans les reines 
d'nn cKîen d'une forte taille, j'ai pu injecter un gros de' 
pm'sans aucun accident consécutif. Je me propose de re-^ 
prendre ce sujet d'expérimentation. . . , 

Avant de terni tner ce qui concerne les altérations pa* 
thologtqûes» il serait intéressant de rechercher si le sang' 
luitméaie.^n'éprAove |ias. quelques (^ang^ments dans sa 
composition intime. Jusqu'icf je ne sache pas que l'ana- 
lysfi chimique soit parvenue ii découvrir d'a«itre§ altéra-* 
lions du sang que celles qui portent sur la proportion de 
ses principes constHuants; je ne Bâche pas qu'il soit possi* 
ble d'y démontrer la pré^sence du pus. L'anulyse micros- 
copique n'a pas conduit à ii^% résultats plus satisfaisants. 
Cependant le volume des globules serait évidemment le 
meilleur caractère; c'est même le seul, dans l'état actuel 
de la science, qui p«iase'diitinguer le sang du pus. On 
conçoit toutes les diiHcuUés d'un aemj>lûble problème : 
Car, bien que les globules du pus soient un peu plus gros 
qde ceux do sang, ees derniers n'ont pas toujours le même 
diamètre, fis offrent quelquefois entre eux dés différences 
notables^ Des observations répétées et comparatives peU'' 
vent seules nous apprendre à dlsthigaer ces deux espèce» 
de globules. Toutefois i quand les Taisseanx lymphatiques 
ou veineux sont injeetés àe pus, leur continuité avec lu 
système valteia^airenouB^ aotbrise à admettre le passage de 
ee liquide d!M|s le torrent circnlaioire. Mais, je le répète»' 
aucune expérience dnreete n'a -mis hors dé doute l'exts* 
tençÊ dupas a« mittéa d««iing. 



Qa^ji^ aip^ diangpQieQU q^'QP( êfibi» le4 propriétés 
phyfii^ue^ do ««qg, cbacfiii a pa ]|9« cofi^t^r. £a e£fel, 
cl#Qt le4ca^ 4e phlébite. 00 de lyippbaqgHe utériaes» le 
^W$ ot^ê )efl çiiract^ea qu'oo loi rç^oof^ 4Aoa toales 
l^f mAUdiea qui revéteot la forine p^lride ,. fifijufomqm. 
Il fi^t tr^'4)oide» d^oii^ipiote oq peu louche, qiip^pie&is 
mêlé de grameanx» et constanmiept il ae coagule i|¥ee pue 
gr2(pdi9 diflfijiilt^. L9 fi)>rioe lemble refilei* dissoute d^ns 
le ^érum pt coq^bin^ arep lui. 

({a êiUte à fin des proekatns numéros,) 

. NOUVEAU MÉMOIRE 

Sur Cemploi du caustique [nitrate d^ argent findu), 
comme n^cy^ de traitement (fe la rétention d\rine 
produite par les rétrécissements du canalf de Curètre, 

Pat l|. A. Pbtiv, 

Docteur en Médecine, etc. 



P^pqia qi9e }'«! publia uo prempr méAioîre sur l\ 
pipi du çiHifitîque, oqmw^§ MMjw 4^ détruifa lea rétrà* 
cUaeincfi^t» 4p Turètw # Wi Mufrèffi * M, Docao , qoe ïa 
voQi^ a trop tôt imlei^ h Tart d« goMr « a i^réi ob aoii^ 
qip]F0ii d'^n.&ir^ rapp^icali^* Apr^A 1a «Mrl d^ ee jeçoe 
pratipi«ii, bfl9^pa!ip dci ç^édeclna Mf préteadu à rhénî^ 
tjlgai ei^clqsif 4^ aa méihod^. Im UM aveepm de dtscan- 
qaiM9t* ^^ <iwlq0e$ aiiUm peotifitra avec pe» de Ijoune 
istU ep oot fait yn abila teceàaii« on Tappliqùafif^ à pteicp» 
toutes les maladies des Toîaa utinâii^ aana dîf Itfidiflii» 



La hm^ti^mG foéfoe n'a j^al t^ampjé de rtmh prêter ion 
cAté ctfmiqa^ i remploi de osUe^ méthode ( s^il pouvait > 
y avoir quelque chose de eemiqné lorsqu'il s-agit des 
Bsaax de i'hiiiaaeité). N^a-tron paa va na des peeuMM 
adeptes el prilendos sdccesseurs de M. Dacan se jcréer. 
des obitaelés peur ayoir k les rainera » et occapet une 
illustre assemblée d*ua xnénlûjre sur rexislenee imagi^. 
naire de certaines prôdactioas pofyptuses dans ie canal; 
de l'urètre? . - 

Aujoovd'hBÎ eneere , dès qu'un malaje se présente èi 
certains guérisseurs , quelle que soll la nature de la cause 
qui donne lieu i la détention d'unee. Us Introduise le 
porteHBBf)preiiitei( et ne manquent pas do rapporter la 
figure d'un obstacle. Dealers toutes recherches sur la 
nature de la maladie Seraient inutiles ; le canal âurttit 
beau être libre dans toute seé étendue , on introduit des 
bougies, <Hi brûle le prétendu obstacle j et aprè^ plusieurs 
mois de trakement Fétat du malade se trouve agraire , soit 
parce que la maladie réelle a continué sa marefae /soit 
parce que le traitement a augmenté son intensité. 

C'est fltnsi qu'une méthode jsans aueqne espèce de 
danger, facile à employer, d'un succès plus assuré qu'au- 
euoe autre, toutes les (ois qu'il »'dgit de la rétention d'u« 
rine produite par lea rétréeij^sements- du cansl , a pcî 
compter des revers et devenir funeste à plus d'un 
malade. 

J'ai vu , je Suis le dire , porter le caustique dans la 
canal, bien qu'il n'y eât aucun obstacle réel, dans des 
eas dè^rét^BtioA d'urine par inflammation du corps on du 
éoi do la messie ; dans des eas d'àffèotton catarrhale aiguë 
ou ebroA)que; diius un eas de rétention par paralysie de 
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cet organe; dans deux cas d'ulcéraiion an oel» et dans im 
caii de suppuration intérieure qui s'était fait jonr dans la 
vessie. Le malade qui fut le sujet de ce dernier cas a dû 
subir ensuite un autre genre d'opération assez doulou- 
reuse y qui consiste à égratigner le canal avec un inslrn- 
ment tranchant, dans la vue sans doute d'exciser les car* 
nôsités ou callosités lorsqu'il en exiate. 11 n*ea existait 
point chez ce malade ; car il urinait à plein ^anal. 

Lorsque j'ai publié mon premier mémoire sur l'emploi 
du causti^e, Je croyais que les ^uérisons que j'avais 
obtenues seraient sans récidivé; mais T expérience m'a 
depuis prouvé le contraire pour cortaios cas; ces cas sont 
ceux où le corps caverneux de l'urètre ayaiii participé h 
rbflammation » a passé h l'état d'indiiratiôn. Cependant 
là récidive > lorsqu'elle à lieu, est beaucoup plus tardive 
que par le traitement ordinaire des sondes ou des bougies» 
et même que par le traitement lel que l'a pratiqué M. Du- 
oan. Ainsi M» Berchu » que je puis nommer puisque 
M. Ducân en parle» n'a eu de récidive qu'au bout de 
trois ans, bien que dans le moment où je l'ai, irai té il 
fût dans des conditions peu favorables au succès du trai« 
tement, puisque le caniil» déjà dilaté par l'usage des 
sondes , ne permettait pas au causlique d'atteindre com'* 
plètement l'obstacle , en partie aplati contre les parois 
du canal. 

Au contraire» après le traitement de M. Ducan^Jl n'a 
jamais dû cesser l'usage des beugles > et au; bout de six 
mois la maladie avait récidivé complètement. 

Un autre avantage du traitement par le caoslk[iie tel 
que je l'ai pratiqué.» lors même qu'il y a récidiva» c'est 

qne l'iniroductioa des bougies dans la partie rétnicjie du 
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Canal reslo plus facile» et que la.dilat^ion du caQal s'o-^ 
père, plus promptemen(. Aussi» eu adôptapl la oféthùde 
de M. Dttcan, ai-je cberché h obienir lea mêcaes. résultats» 
et )*y suis parvenu. 

lie but que je me suis proposé dans le nouveau 
mémoire que je publie aujourd'hui est de faire cpû** 
naître les modifications que j'ai apportées soit dans la 
confeclioa des instruments dont je me sers » soii dans la 
manière d'en faire usage pour parvenit à détruire» le plus 
complètement possible» les rétrécissements du çanaL ' 

Quanta ma première méthode» je l'emploie toujours ha« 
bituellement , et surtout pour les ca$ où il est absolument 
impossible d'introduire une bougie dans l'obstacle, ei 
conséquemment d'y faire pénétrer la cuvette porte-caus- 
tique : cette méthode est beaucoup plus jsimple que colle 
de Ducan et plus sûre dans ses résultats; je l'exécute en- 
core telle que je l'ai décrite ; mais j'ai modifié la confec- 
tion de Tinstrument. 

Je me sers toujours d'une canule de gomme élasti- 
que ( fig. 1 )» à l'extrémité de laquelle jo fixe le cylindre 
( fig. 2 ) de pierre infernale; mais pour le fixer j'emploie 
simplement la matière emplastique ordinaire dont on se 
sert pour couvrir les bougies noires dites de lyaran» Cette 
matière a l'avantage d'être plus ductile que la résine, 
Voici de quelle manière je procède : . ^ 

Le cylindre (fig. s) est à peu près du même diamètre que 
la cavité de la canule : il pourrait lui être égal ; mais il n^ 
doit pas le dépasser ; il a cinq à six lignes de longueur. 

A l'extrémité de la canule qui doit recevoir le causti- 
que» je place trois h quatre petites parcelles d'emplastiqne 
qui i^iiuètreiit ii Hqutl ou trob lignes dans lit Ci^vité^ et 
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font sne laillie sur ton bord • cèmiB« dn le rott ( fig. 3 )• 

Je chauffe ensuite reKtrémité du mandrin tf» ( fi(. 4 ) 
k la flamme d'une bougie; et la perlapt sur la substance 
emplastique placée k rexlrémité de la canule , je U mels 
en fusion» et immédiatemeiit j'enfonce dans celle exlré- 
milé, à deux on trois lignes de profondeur, le eyHn&e de 
eauslique* 

Le cylindre ainsi placé (fig* 5 bis) , je garnis d^emplasti-* 
que la saillie que le bord de la canule forme sur le cy- 
lindre, et» ohauflant de nouveau l'eiriFémtté du mandrin , 
JB le porte sur renplaslique ; je le mets m fusion et /'ë-' 
tends sur toute la surface du caustique , dd manière K 
rendre son diamètre égal li celui de la canule , comme on 
le voit (fig. 5). 

Cette manière d* armer la canule offre plusieurs avan-» 
tages. 

1" La canule armée ne présente aucune inégalité dans 
toute sa longueur. 

9^ La surface du caustique qui est plane, une fois cou- 
verte de suif» se trouve arrondie» ce qui fait que la canule 
armée glisse aussi facilement qu'une simple bougie de 
gomme élastique. 

5* Ootkime la substance emplastique couvre le causti- 
que dans toute son étendue» la surface de son extrémité 
libre peut seule toucher robstacle » ei il résulte de cette 
disposition» qu'après la touche feite» Templastique qui 
entoure lé caustique dépasse sensiblement son extrémité» 
de manière qu'en retirant la canule » Il protège les parois 
du canal contre son action. 

4* Jo n'ai pas besoin » & chaque, applicallbn , dcf faire 
sortir une partie du caustique de la canule : Il sàfOt 



d'enlever an niveau de la surface qu'il présente à sou 
extrémité Templastique qui la déborde » par suite de 
Yusure qu'a éprouvée cette surface par son contact arec 
V#beta6le. 

B"* Lorsque toute la partie du cylindre caustique qui 
dépasse le bord, de la canule a été employée^ il est facile 
d^ faire ^s^illir peu à peu celle qui est fixée dans la canule, 
représentant Textrémité de ceUe-ci^ au fou, à la jOianUD^ 
^'unel>ougie» etc.» pendant qu'oQ la roule sur son axe^ et 
qu'avec le mandrin placé dans sa cavité on pousse gra» 
dueUement le caustique de dedans en dehors. 

Lorsque par cette manœuvre le caustique a iait saillie 
hors de la canule , je chauffe de nouveau l'extrémité du 
mandrin » et le portant sur une nouvelle portion d'em* 
plastique, que )e. place entre le hord de k canule et lé 
caustique 9 je la mets en fusion et j'en couvre celui-ci « 
comme je Tai. dit précédemment. 

&* Un îiutre avantage de cette manière de lier, pjouv 
ainsi dire, le cylindre caustique en un seul corps avec la 
canule, c'est que les humidités du canal ne peuvent ja^ 
mais s'introduire entrc^ le caustique et la paroi de la ca« 
nule , de manière à dissoudre une partie du caustique et 
Si l'entraîner sur la surface delà membrane muqueuse qui 
tapisse l'urètre pendant le retrait de la canule. Car c'est 
là ce qui pjcoduisait chez M, Berchu ces légers lambeaux 
membraniformes dont parle Ducan , et non comme il le 
dit la diss<)ltttion du nitrate d'argent par le suif dont on, 
couvre l'extrémité du cylindre caustique. Les Qorps gras» 
comme on sait> même. en se combinant avec cette sub^ 
stançci ne peuvent qu'eu empêcher l'action. 

Pan# las cas dtf rétefttfon d'ivine par i:^^le^is99Sieiit da 
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canal» où j Wplole la méthode de Ducan, pour obtenir un 
résultat aOM avantageux que par la mienne» je Tai mo- 
difiée comme je vais Tindiquer. 

Le mode de traitement adopté par Dncan» et ti^l qa*îl Fâ 
fiiit connaître , est un mode mixte ou composé du traite- 
ment par dttatation et de celui par destruction ; il est 
dans bien des cas plus expéditif que Tun ou Tautre de ces 
deux modes employés séparément ; mais , comme je le 
ferai voir» il n'a point pour le rélwltat, c'est-h-dire ppar 
la cure radicale, les avantages du traitement par le caas* 
tique tel qtie je l'ai recommandé ou comme je Vemploîe 
aujourd'hui en me servant des instruments ingénieuxtloiit 
M. Ducan faisait usage» instruments que j'ai modifiés pour 
parvenir h ce résultat ai désirable. 

Parmi les instruments dont Ducan faisait usage-, je 
n'ai adopté que le porte-empreinte» la bougie li^ventre 
cl le porle-caustiqtie« Le dilatateur vessiculaire et rjns- 
truisent avec lequel il croyait pouvoir prendre la mesure 
de l'étendue de l'obstacle^ sont pins curieux qu'utiles ; car» 
pour pouvoir se servir du ptemier de ces instruments^ il 
ftut admettre la possibilité de pénétrer dans l'obstacle» et 
dans ce cas , la bougie à ventre est préférable sous tous 
les rapports ; et le second instrument ne pourrait servir 
que dans les ca^ où l'ouverture de l'ob^stàcle aurait un 
diamètre suffisant pour en permettre le passagc;*ct, encore 
alors , la mesuré prise serait bien moins exacte que celle 
que Ton peut obtenir avec une bougie ordinaire bien 
eouverte d'un emplastique un peu mou. 

Le porte-empreinte ( fig. 6 ) est fort utile en ce qu'il 
£ait connaître en même temps le point du canal où se 
trouve l'obstacle» et le point de l'obstacle où se rencontre 
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l'oaverlorc qui livre passage aux urines; mais la cire 5 
ntouler destinée à prendre Tempreinte , préparée comme 
l'indique Dacan^ est trop molle et ne conserve pas l'em- 
preinte. arec assez d'exaclitude, surtout si la température 
de l'atmosphère est élevée ; on obtient un résultat bieû 
plus exact en rendant la cire èimoulei* un peu plus con- 
sistabte par l'additioà d'un cinquième en sus de cire 
ordinaire } mais alors en se servant du porte -etnpreiDte, il 
faut avoir soin de le tenir appuyé pendant quelques ins- 
tants contre l'obstacle, afin que la chaleur du canal paisse 
ramollir suffisamment la cire à mouler» et d'exercer la 
pression d'une manière successive et graduelle poiir que 
la portion de là cire qui correspond à l'ouverture de 
l'obstacle puisse se filer dans le trajet plus ou moins res- 
serré qui livre passage aux urines, et donner ainsi , avec 
exactitude , et le diamètre d'tine partie de ce trajet et le 
point de l'obstacle où s«*/ tl'ouve son ouverlufe. 

La bougie à ventre (fig. 7), employée d'après'^e pro^ 
cédé de Ducan, ne sert j>as seulement à faciliter l'intro- 
duction du porte-caustique dans l'obstacle » elle sert sur- 
tout à d^ater le canul; cette manière de l'employer offre 
deux inconvénients /savoir : celui d'empéchèr que le 
cai^êtîque ^ après les premières applications, se trouve en 
contact avec l'ob&tliole , et celui dé provoquer souvenl 
une irritation plus ou moins vive du canal , en produisant 
une dilatation forcée.* Nous avons coostaté ces deuxia- 
eonvéoients.par les faits. 

^Le porte-caustique (fig. 8 ) dont se servait notre con*- 
frère était toujours une petite èuvetie dé Biéme diamè- 
tre , fixée à l'extrémité d'nhô tige 'dé gomme élastique ; 
or/ileat facile de coojoeTiHr qa'après ies premières appU- 
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€atioo8« 1» caustique ne pouvait plus ae trouver ea coutact 
avec Tobstacle» aiosi que Texpàrience nous Ta démontré ; 
le reâte du traitement n'était donc plus qu'une dilatation 
expéditive; les rechutes dès-lors devaient être presque 
aussi firéquentes q,u'après le traitement ordinaire par les 
sondes et les bougies ; c'est en eiTet ce qui avait lieu; 
Gar« en lisant avec soin l'ouvragp de M. Ducan » on voit 
que la plus ancienne des observations qu'il rapporte date 
de six mois seulement » et cependant nous savons d'une 
manière très-positive qu'il employait déjà sa méthode 
deux ans avant de la faire connattre» 

Pour éviter le double inconvénient que noof venons de 
signaler^ nous n'employons les bougies à ventre que pour 
dilater l'obstacle et faciliter Tintroduction de la- cuvette 
porte-caustique, dont nous augmentons. successivement le 
diamètre total ou lagrpaseur, en ne laissant jamais^ pour 
recevoir le caustique, qu'une rigole de mêmt, dimension 
(fig-8). . . ' 

Les bougies & ventreJlque j'emploie ne sont dans 
aucun cas assez* fortes , pour que la saiUie du ventre 
écarte les parois du canal au-^delà de son . diamètre 
naturel; des bougiçsplus vplumiueusesi eomierçant une 
extension forcée p ne procurent aucun avantage pour le 
résidtat , et sont souvent nuisibles en provoquant de l'irri- 
tation. 

Le porte-caustique dont nous nous servons diffère de ce- 
lui dont M. Ducan faisait usage; il se compose (Gg« 9) d'une 
canule de gooMne élastique a , graduée comme celle de no- 
tre confrère» ouverte par ses deux extrémités j et garnie 
k Tune d'elles d'un pavillon d'argent b et d'une^vis depres ^ 
•ton c p 4'w^4ige ll'arg^a^ <( (fig^ 9 i^is) Ao la«âne loih- 
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gaear» armée d'an anneau^ et carrée dans rétendaé dé 
deux travers^ de doigt à {>artir de Tanheau. Cette partie t 
de la tige est graduée en lignes» demi-tigoes et quarts de 
lignes; elle dok correspondre au pavillon de la canule', el 
elle est destinée Si recevoir Tattion de' la vis de pression 
dont le bût est de fixer la tîge immobile an point qae Ton 
désire* - • 

^ Plusieurs cuvettes (fig«8) de platine, de six lignes 
de longueur et dé différents diamètres , portent le même 
pas de vis, et se fixent par ce moyen à Textrémité de la 
trge. La. cavité des cuvettes doit être étroite et peu pro- 
fonde /^ùel que sdlt ^ailièurë leur diamètre, de manière 
qu'dle àe puisse toujofurs recevoir que Ta même quantité 
de caustique, et qu^à chaque touche on ne puisse jamais 
en employer quSmé quantité toujours égale; âous avons 
donné «ix ligues de longueur aux cuvettes, afin de pouvoir 
mteindre, en même temps, Pobstablé dails toute ^n élen- 
due, eT accélérer ainsi la guérison ; nous pouvons aussi , 
en ne chargeant qu'une ligne, denx lignes ou trois lignes 
de la cuvette, adapter notre porte-caustique aux obsta^ 
clés les moins étendus; d^ailleurs fa buvette serait chargée 
dans ane plus grande longdearj qu'au moyen delà vis 
de pression adaptée à la canule, elle Ue pourrait jamais 
pénétrer dans l'obstacle que de la longueur que Ton vou- 
drait. Une marque faite à la partie supérieure de la tige 
indique la direction qu'affecte la cuvette, de manière que 
Toh peut appliquer, à volonté, le caustique contre Tobsta- 
de, quel que soit le point du canal qu'il occupe, lequel 
est toujours indiqué par le porte-empreinte. 

Ainsi, lorsque l'obstiade occupe tout le diamètre du 
canal et que le passage qu'il laisse aux urines est à son 
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çentrci> on peut, en fatiiint pénétrer h «jUTeile dans ça 
pavage » attaquer Tobatacle en tout sens « en imprinaani 
lui mouvement de rotation au portecaciatiqiie (ce oaou* 
Tement âoil être imprimé, dan» le sena dupaa de ¥!&)« Si, 
an contraire t ce passage ae4rouYe entre l'oMiicle et la 
paroi du canal, on fait gliaaer 4e des de la cuvfytie k 
long de la paroi , de manière que la rigole qui porte le 
caustique se trouve en ceùiact av^ l'oibstade «eubm«nt. 

Avec Je porte-canilique« tel que «ou$ Yeaona d^ le dé- 
crire, on peut se passer de , porle-caustique k irentre^ 
Pour obtenir le même résultat, daos.lescaa eu il s'^ît de 
faire pénétrer la cuvette «ntre la faroi du-caoa/ et l'ab^ 
stacle, il suffit ordiaairemeat de jceurber h ^9A «k W* 
quelle on visse la cuvette, de ^aol^re k faire aorUr ceUe^ci 
le long du bord correq^ond^Qt h l'ouverMire dA l'obsts^le^ 
pans le cas oii l'on ne pourrjsit réussir de icetle .latoière 
à faire jgUs^er la euvette daw ToiaYerture qui Uvr^ y as* 
sfge aux urines, on pop.rra tran^ormer le^xerte-caustique 
ordinaire en porte-eaojiti^ae à TenUti^ eo goroiaiaAt en 
saillie son ej^rémité avec un peu de maltère esa^lastique, 
comme on le voit {fig. lo); le vei^trç se^r^uveidors placé 
au coté opposé à celui par ob doit «sortir U cuvette pour 
pénétrer dans l'ouverture de Tobstacte. . 

On autre avantage de notre în^lrumeni est de oei«* 
mais laisser à craindre que la cuvette se détadtie pi raaie 
dans le eanal (.i) ; rinflexibilité de la tige«si|r laqoelleelle 
es,t vissée ne permet pas nonpina de,fCr^ndf« qu'elle s'en* 
^age dans Tobstaçlei tandis 'que la^réaistancq. qu'il oppose 



, (f ) DapaktitteS'ai fait «léculcr cH îtufaume»! dieK 1« laMcant 
Grenioff, U a éU géo{rale|a«at a4opt4* 



ifi^^f^ffm^.^ipil^ fléchir Utisfi^ ce qai a f uçilq^ofeif lief 
fjm/ip^ on }^ sQri 4u^ort6r-cau»Uf iiQ 4e Piu^an^ wf^ 
J*aM^qaj9niatioo cacçeisive du diainèire de» cavettGS'i per- 
wei d'att^îa^re los.piQlndres yesUges ^L'obstacle^ ^^e 
le détruire jusqu'au niveau des parois du oaMl» de ma» 
mévQ à procurer we ^u^rUoa radicale. 
, Ce «mode de. tr^Ueoi^eQt par le çauslique a l'avantage 
^aiti; le prenne ^e uouf afop» hh coquattre, d'être plu# 
«xpédiijf et ei| général d'aA)éUç[rer pliis .promptecQWt h 
î^des ttrifie»^ mai^ il eH d'unr emploi iïeaitcoup vmufi 
^çihi et , dap» certams cas., il A'cift j|ias posaihle de s'en 
servir il tels aoot^'pi^ri'ardiaaicej^ ceux où Tobitacle ,fe 
trouve ^ la fia jdB4a cowbure : nous avoua rarement pu 
.filpra «Agager la ciÎTetledaiisi'obsiacle; il a fallu» eu 
yç9njié<{uenee » nous «ervir de la bougie armée|>aur le dé- 
Jtri^fre,* tels jsout les. cas plu3 Açmbreox encore où il est 
impossible ^de pénétrer dans l'obstacle à raison da resser- 
jremeot de i'^^uveriore qui livre paasage «ux, «friae9« -car 
Je* traitement par la méibodode Dncao «npfose loujovirs 
^a.possi^il^é de pénétrer ;dws,j'obstacle avec m^ie bougie 

'l|H|3| 

][#9r«9«e 909iii fttfleyoQs Im peitite# cair^ttasi nous 
IfksQm à J'^t9*éniyi(é de k 4ige ««e petite olive d'argent o 
iùg, 1 f )j qiH ^eii^it exa^emsnt |B<bout 4ii t«be et ^n 
facilite ile glMi^mc»! ^Uoi» le c^aali ^nv^i à l'^stacl^i o^ 
fetiiiài^ t^e #09 dévisse l'olive ^iVam {>lace la cuvette. . 
.; JBour cbfWgen la covelte dccftii^M^ué, &eu,a pilons 1» i 
^iipumfh de DaCAi)> dH<iiît«ate4!«q;^fiifofl|dif e» pcifdjre^ 
.fue. no^ts. plaçons 4^^ 4» rigole: de /la euvette% et noup 
fnéaeaUas joeUeroi à ia flMUa,e.d'ni»e bov^e p^W )e fM«e 
fimdre dei|ce««Bit j UMS iîsMl <fe<» S iW «l#|N»reB igM$ m 

a4« - 
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la chalear est trop vive , le canstiqae s'élève en botirsoii- 
flares aa-desstis do DireaQ, de la curette » iûconr^eot 
que Ton doit éviter avec soin , si Ton ne vent pas être 
gêné en faisant les applications , et si Ton veut les faire 
avec exactitude. 

Manière de se tervir du porU-eaustique. — Avant de 
rien entreprendre, on doit s'assurer s'il existe bien 
réellement un obstacle dans le canal , et «i la rétentioD 
d'urine n*est pas due h toute autre causer Pour cela, il ne 
suffit pas de se servir du porte-etnpréinte , il fattl avoir 
recours à une sonde d'argent qui, en remplissant le canaf, 
puisse bien développer les replis de la membrane mu- 
queuse qui le tapisse. Sans cette précaution, le porle- 
empreinte peut induire en erreur [; il peut être arrêté par 
le resserrement spasmodique d'un point quelconque du 
canal, par la saillie d'un crypte muqueux, et surtout 
par la courbure du canal ; une partie de la cire à mouler 
dépasser le point d'arrêt, et faire croire à l'existence d'un 
obstacle réel , lorsqu'il n'en existe point. Nous avons été 
témoin de méprises 'de cette nature , et nous y serioDs 
tombé nous-même si la théorie , d'accord avec l'expé- 
rience, ne nous avait porté à nous tenir sur nos gardes* 

L'existence de l'obstade , le point du canal ob il a son 
-siégé et la direction de l'otiverlure qui Uvre passage aux 
tirines étant bien connus, on cberche è introdnîre l'ex* 
trémité d'une bougie fine k ventre dans cette ouverture; 
ùné fois introduite , on la laisse plusieurs instants, puis on 
la retire pour lui substituer le porte-Caustique. Dèsjque cet 
instrument est parvenu k l'obstacle , on donne à la t%e, 
qui est armée die la cuvette» la direction convenable poup 
quâ celle>cl)>éfidtre dans l'ouv^ture qui ]kre passage aux 
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uriDes» de manière à présenter le caustiqae an point de 
l'obstacle que Ton juge devoir être le plus saillant. Une 
fois qu'elle y est engagée de la manière Tdulne, on fixe la 
tige immobile au moyen de la yls de pression, et Ton fait 
exécuter an porte-caustique des mouvements de quart» de 
tiers, de demi-rotation ou de rotation entière/suivant que 
l'obstacle occupe tonte la circonférence du canal, ou seu- 
lement un point plus ou moins étendu de ses parois. 

L'application 4° caustique ne doit être réitérée que 
tous les trois jours, afin de donner à l'eschare le temps do 
se détacher; on peut même mettre quatre, cinq et jusqu'à 
huit jours, entre chaque application, lorsque les occupa- 
tions du malade nécessitent d'aussi longs inlervalles , sans 
qu'il en résulte le moindre . inconvénient. A mesure que 
l'obstacle se détruit , ce* qui se reconnaît à l'augmentation 
du jet des urines et à l'empreinte qu'il laisse sur l'extré- 
mité de la bougie à ventre , on se sert de cuvettes succes- 
sivement plus grandes; et lorsqu'on juge qu'il est com- 
plètement détruit, on recommande au malade de porter^ 
pendant environ quinze jours, et (jurant quelques heures 
seulement chaque jour, une bougie à ventre du diamètre 
du canal, en ayant soin de faire pénétrer la partie la plus 
saillante du ventre, dans le point de l'urètre où l'obstacle 
avait son siège. 

Nous ne présenterons dans ce mémoire aucune obser- 
vation nouvelle. L'histoire de nouveaux faits ne pourrait 
qu'être fastidieux; mais nous dirons que le traitement, 
par le caustique, des rétrécissements du canal, ne doit ja- 
mais être employé contre ceux qui sont le produit du. 
spasme : la dilatation par les sondes ou les bougies est , 
dans ce ca3,le seul mode de traitement dont on puisse 
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alteÀdire un técitâble snccèd , foréqne îèi aftH-^ftaiiSèAf^ 
qaes admtnîstrés k Fiottérietir, )és kaïnêi et deitti- bains 
étnoHienU» les c&taplasmes de tùémê natctrd et téislint^ 
ments opracés, appNqtttSs sur la piirtie malade » n'ont jm 
faire céder te spasme. 

' Ceé obstacles , que nous appellerons spasmodiques-, ne 
sont pai^ rares chëi les malades tr&s4rHtab)cfs , qiii sont 
affectés de intention d'urine par tm obstacle réel existant 
daiis le canal. C*ëst en ataht' de ce derniiîr, plus on mofq^ 
près de là fosse navtcnlafre» qu^fs se fom^nt; etqoeK- 
quefois même il arrhto qtie le méat urinaîre sfi l^sserrà 
spasmodîquement, an point de ne présenter qu'une irbs* 
petite ouverture. Dans le premier cas de eette dernière 
espèce que nous avons rencontré / nbtis avons cru devoit 
employer le caustique» mais nous Taf on^ fhit sans succès. 

Depuis cette époque» nous avons constamment fait 
usage de la dilatation graduelle. Dès que le Calibre du 
canaf est rétabli par cô moyen /jusqu'à robstacle rée^ 
dont , en remontant aux circonstances eôtumémoratives » 
nous avons toujours pu reconnaître la préexistence» nous 
attaquons cet obstacle par le caustique ; et làous avons 
observé qu*une fois qu'il est défruit » lès rétrécissements 
spasmodiqoes , qui Ont de U tendance à se reproduire 
tant que les urines coulpnt difficilement à travers Tobsta- 
cle» ne se font plus Spct^cevoi^ aussitdt ^ue le cours des 
lirfueseét complëtement libre, 

Côftctashn. ^-^ 1{\èh n'est pfuS ftcife^ue Pémpfot du 
caustique pour détruire le rétrécissemèht do caUal , tnt4 

1*1. ) ' 

tout en se Sei^VaUt de nbtre première méthode ; if est im^ 
possible» à 'moins d^une grande maladresse ^ù â*une 
granSè Iticorîe , de donnéf îréa au moindre acddehi. lé 



nuer 4e raquer à sas affliireii; it n^é beaohi A*%Xt6 asann 
jelti h érueun irégiâie) le traitement est peu doiilouretrx r 
i 7 ft, eorgèttéral» utnâterttfoa dit jet 4e« nriiieè êh^ 
les ]^reflifèr#s teuelies; la gnérlsen êttné h pie« granft 
sombre lies cihs est ratfieale^ dims les cas* eu fl y a récl« 
dire , elte est plu» tardire que par lés a^Hres tr«iite(liet)is »' 
ei là dilaValkm eetisëottliv^ d«i ceiml par Ie»)liott^tes iHi^le 
tMJpurs ple« fii^ie. Ënflb^ fl n^ a ^«i» à éHAâdM Â^i^ 
graver Pétai du ttiafàdë »;ttl INia est toujènra^^ cWlaiii i*9^ 
méiterer sa pèsStk>&. 
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ANALYSES I»'0UV|UQE3. 

Rapport ( yerbal ) fait à la Société de Médecine de Paris^ 
dans la séance du 4 août 1^57^ par le doctçur MÊUEf^ 
sur l'ouvrage de M. Téallier, intitulé ; Du Cfincer de 
la matrice, de êcs causes^ de sofk diagnouie et de son 

trattemenu 

f 

Toutes les fois qu*un moyen nouveau d*exptdrâlion ou 
de recherche s'est introduit dans la pratique de notre artv 
il est ctevenuToccasion d*un progrès. Révélant à nos scfis^ 
dont il étend pour ainsi dire la portée è( agrandit l^ac- 
tîpn^ des faits inconnus, des phénomènes ignorés , il ouvre 
à robservàteiA* une notivelle voie; et le conduit A des iè* 
couvertes impôrtaùles, souveat imprévues, cToù i^aissenf 
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ensuite \eê meiUaoïw ia^iraiioDi f^mlîques et d*heorêiu 
perfeciioQQeindDts. ' Ltf pereoêsiap et TausciiUi^'uMi, les 
sonde» k empreioles» le calbétérisiiie de ropeillo^ etc. ; eo 
sont des eiemples • et» si on écrirait rhistoijre de Tart^ il 
serait curieux de faire rin?eataire de tout ce que ces pro- 
cédés et diters aulres ont fait* acquérir d*idées posîtives, 
dissipé d'erreurs, renversé d'hypothèses. 

Parmi ces inventions précieuses qui» en Tenant en aide 
it Tôbservateur dans Tart sidilBcile dp diagnosUcj ont per- 
mis d< substituer à des faits vagnei ou m^il observés des 
faits précis et rigonreosement constatés, ii n'en est peut- 
être pas qui ait rendu de plus grands services qne le 
spéculum uteru 

Depuis que M. Kéc^mier a remis en honneur cet ios ^ 
trumcnt connu des anciens, peut-être même très- usité 
dans leur pratique, à en |jigeaipar certains passages de 
leurs écrits; depuis que l'usage, après un fâcheux oubli, 
en est redevenu famîKer , une véritalile révolution s'est 
opérée dans la connaissance des maladies auxquelles il 
è' applique, et il n'y a pas d'exagération h dire que la mé- 
decine a fait sons ce rapport, grâce h ce seul moyen d'ex- 
ploration, pins de progrès réels en quelques années qû^elle 
n'en avait fait précédemment- çn plusieurs siècles. Les 
observations, les travaux se sont multipliés de toute part> 
et la science enrichie a pris un caractère de précision jus- 
qu'alors inconnu* 

Au milieu de ce mouvement qui a mis^ pour ainsi dire, 
les maladies de la matrice h l'ordre du jour, comme aune 
autre époque, la percussion et l'anscultation celles de la 
poitrine, deux Sociétés qui se consacrent en province à l'a- 
Tancemeqt de la sciencei la Société de Médecine de Bor- 



deaiix et la Société de Médecine de Ljon, ont fait jk» ma- 
ladies de la matrice an aujet particulier d'émulaMon» en. 
proposant des prix sur des (joestions qui s'y rattachent. 

Par une distinction flatteuse» dont la Société de Méde« 
cine de Paris peut à bon droit s'enorgueillir, les deux 
couronnes ont été décernées à deux de nos collègues, à 
M. Duparcqne, qui a mérité, par un travail conscieucieui^ 
aujourd'hui uniyersellomentapprécié,leprix de Bordeaux, 
et à M*. TéalUer, dont Iq mémoire a été couronné par la 
Société de Médecine de Lyon. En -me chargeant de tous 
rendre compte de ce dernier ouvrage, qui n'est pas le seul 
triomphe académique de notre laborieux confrère 1, vous 
m'avez donné une tâche d'autant plus agréable à remplir 
que Je n'ai guère que dos éloges h faire entendre. . 

La question mise en concours par la Société de Méde^ 
cinede Lyon était ainsi posée : , 

• Du cancer utérin. Faire connatlre ses causes , indi- 
» quer exactement son diagnostic, et l'éclairer autant que 
• possible par des autopsies cadavériques; décrire le trai* 
» lement préservatif et curatif de oelte maladie. » . 

Mieux que tout autre, M. Téallier était en état d'abor- 
der un pareil sujets et devait le traiter avec succès. Livré 
à l'exercice des accouchements, et s'occupant, dans une 
pratique étendue, des maladies des femmes, il s'est .présen- 
té riche de faits et d'observations personnelles^ et il a pq 
parler d'après sa propre expérience; aussi son livre se 
distingue-t-il d'un bout & l'autre par le caractère le plus 
précieux, celui de l'ulilité pratique. 
, Le cancer est-il primitivement une maladie locale qui 
se généralise par une infection consécutive? 

Ou bien est-il j dès son principe , une aifoction générale ? 



f ' 
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M. Téattler se pose Â*a1>of j, dans Jes coûsi^éftitionâ gé- 
nérales placées en tête de Tonvrage, ces dent grandes 
questions, donila soloCion, itfaut en convenir, est aassi 
dilBcUe qu^etle serait importante. 

La première opinion , sonteniic plus patticuli^remeut 
par Peyrilhc, a compté de nonibreux partisans ; il analyse 
leurs ouvrages et combat len^ doctrine; il s^àttaclic Sur- 
(oui à combattre Técole physiologique qui n*a Vu dans le 
cancer qu*un rc^sultat, la dernière conséquence oir un 
inode deHnAammationet par conséquent une maladie pri- 
mitivement locale. 

Aux arguments qu^ii oppose ï celte écoTe on do\l ctk 
ajouter un qui nous a toujours paru â*unc grande (brce et 
une objection des plus coàcluantes; cVst rimpossibilité 
de faire naître artificicltefnent un cancer ni rien qui lui 
ressemble. Vous ferez à volonté une inflammation ^^ vous 
obtiendrez tous ses produits, toutes ses formes , tous ses 
degrés^ depuis la simple rougeur, sans altération de vo- 
tume ou de consistance, rhypérKémie, comme on l'ap- 
pelle maintenant, jusqu*^ rindo.ratioi) la plus complète ou 
au ramollissement te plus voisin de la destruction ; vous 
poui^rez faire naître des sécrétions variées, obtenir du pus, 
des Qssifica]llQns même, des tubercules peut-être, mais un 
cancer jamais. On en peut porter le défi* aux expérimen- 
tateurs i jusqu'à présent du moins , 11 ne leur a pas été 
donné d'y réussir; là nature SQule en a U secréî^ difns ûtie 
dévtation fâcheuse^ tout-à-fait inconnue, iliQ% lois ordinaires 
delà vie. Le jour où ce secret lui serait surpris, le jour od 
Ictnécanisme qui préside à la génération du cancer serait 
découvert, on aurait, sans aucun doute, fait un grand pas 
vefslenjoycn deleguérîh Tourmenlez une partie en- 
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flammée» stimulez, piquez, brûler son lissu, vous ne fe- 
rez pas naître un cancer. Voyez ces vieillards qut portent 
depuis ciaquante ans des cautères; ils les irritent de 
toutes les manières sans que l\i)cère dégénère |amaiâ. 
Une plaie simple vient-elle à présenter celte dégénéres- 
cence, ç^est sans, cause apparente, sans irritation bleu 
Oi^nifeste^ par u^ mouvement spontané que rien danâ tes 
circonstances locales ne sembla motiver, ou par une cause 
tout-h-fait hors de propqrtion avec un pareil résultat. 

G*esi ainsi, c^est de, cette impossibilité de se rendre 
compte, par une cause loc^Ioi^ du déireloppement du can- 
cer, qu'est née l'opinion qui en subordonne la forma- 
tion à l'existence préalable d'un principe particulier, d'une 
diathèse. .^ ^ 

Abordant cette seconde ipanière de voir, M. Téallier 
expose les idéea d^Hippocrate, de Çelse, et d'un grand 
nombre d'auteurs qui lui sont favprable^ /jusqu'à Bayle 
et Gayol, qui admettent, comme on* sait, la diathëse can- 
céreuse, cette dispositit)a générale préexistante à tout mât 
local, d'où, selon eux, le cancer, tire son origine, et h la- 
quelle il doit la funeste faculté de se reproduire et de ré- 
cidiver; état morbide inconnu dont U nature nous 
échappe et dans lequel, bien plus que dans raiîcctioa lo- 
cale, résiderait hi maladie , CQnsUtuant , pour nous ser- 
vir d'une expression jadis usitée, proscrite aujourd'hui, 
et qui pourtant serait juste ici, une véritable enîUé, c'est* 
&-dire un être morbide & part, sut generîs, pouvant exis- 
ter lolig-lemps à l'état occulte, et se rév^latit tout-èt-conp 
par une çirconsiance extérie.ure , en apparence insigni- 
fiante, Ip plus souvent même sans cause appréciable. 

M. T<$alfîer n'Iiésilts point à admettiis celte diathèse ; i^ 
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radmet saoi restriction ; il ne conçoit pas le cancer an- 
trement. 

« La préexistence de la diathèse cancéreuse au déve« 
> loppement de l'affection locale qai constitue )e cancer 
«est, dit-iU (page 28) un fait démontré ponr noas; 
» tonnes nos convictions lai sont acquises, i II cite toor-à- 
tour» h Tappoi de cette opinion, Boyer» Delpech» Roazet, 
et se plait à reproduire ce passage de Gelse> souvent ché 
et malheureusement aussi vrai qu'il est désespérant : 
c Quidam nsi sunt medicamentis adurentiBus^ quidam 

• ferro adnssernnt , quidam scalpello exciderunt : n^qa^ 
1 ulla onquam medicina profecil ; sedadusta protinuscon- 
1 citata sunt, et increverunt donec occiderent. Excisa, 

^wetiampoit inductafn cicdtricem, tamen reverterant, et 

• causam mortis attulemnt. > Continuant la citation, il 
aurait pu ajouter avec le même anteur , ce conseil bon 
à redire à ceux qui tenteraient une médecine trop agis- 
sante : f Dum intérim pleriqne nullam vim adhîBendo, quâ 
itoUere idmalum tentent, sed imponendo tantum lenia 
imedicamenta, quâe quasi blandiantur, quominus ad ulti- 

• mam senectutem perveniant non prohibeantur. » (Liv. v. 
sect. xxviif. 9. ) 

Après avoir ainsi discuté ces deux grandes questions 
et Vétre prononcé avec une netteté d'opinion qui laisse 
sans arrière-pensée, M. Téallier, conséquent avec ses 
idées et repoussant toute analogie entre le cancer et Tin- 
flammation, est amené à rechercher quels sont les carac- 
tères qui distinguant ces deux états. Le tableau compara- 
tif qu'il en donne, emprunté en grande partie à M. Gen- 
drin, bien qu'il soit loin de dissiper toute incertitude, m'a 
paru bien tracé et présente beaucoup d'intérêt. Il jest un 



▲MALT8E8 d'oVVRIGBS. S8t 

trait du cuncer qui à me^ yeux: le distîn^ue surtout derin- 
flammatiop, c'est la ressemblance si remarquable, op 
pourrait dire l'identité parfaite qui existe, anatomiquor 
ment parlant^ entre les diverses productions cancéreuses, 
quel que soit l'organe, quel que soit le tissu où on les ob- 
serve. Tandis que la phlegmasie, selon qu'on l'étudié dans 
le tissu cellulaire ou h la surface de la peail, dans un 
muscle ou sur une membrane, est tellement différente 
d'elle-même qu'eUe semble constituer, à part tout phé- 
nomène fonctionnel, autant de maladies distinctes, lecao- 
cer, au contraire, qu'il affecte un tissu mou commç le 
cerveau ou un organe résistant comme 1 os , doone des 
prodoits qui sont partout semblables. Quel est le secret 
de ces transformations? Par quelle affinité nouvelle les 
éléments si divers de nos tissus sont-ils amenés à un état 
qui est le même pour tous ? L*anatomie pathologique ne 
l'a pas encore dit; c'est peut-être à la .chimie, c'est-à- 
dire à une étude moléculaire plus intime qu'il faut le de- 
mander. 

L'hérédité , cet autre caractère si fâcheux du cancer, 
souvent signalé, et dont j'ai vu moi-même maint exemple 
remarquable; sa funeste propriété de se reprpc(uire, qui 
faille désespoir des chirurgiens et ne leur laisse aucune 
sécurité même après l'extirpation la plus Ciàmplète; enfin 
toutes les questions tant de fois débattues, et si fort con- 
troversées, relativement h la nature de cette terrible ncui- 
ladie, h sa cause prochaine, h la diathëse qui la produit et 
la renouvelle, à la cachexie ou infection consécutive qui 
s'ensuit et qu'il ne faut pas confondre avec la dialhè^e; 
toutes ces questions, dis-je, se trouvent discutées avec dé- 
tail dans ces consfdérations générales qui forment une 
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partie importante de 1 oovrage. hk sont posés, en quelciue 
sorte, les principes dont plaÀ loin on tYOayerii 1â '|>reuTe. 
C*eA ta partie théoriqne du livre; ce qui va suivre en est 
la partie pratique. 

' L'auteur y traite successivement; dans alitant âe cha- 
pitres séparés» de la matriee et dd son exploration , des 
prédispositions au cancer de cet organe et de ses causes. 
'Vient ensuite fa description générale de la maladie , son 
diagnostic diflKrennet et te traitement. / 

ïe voudrais quMI mQ Fût permis de le suivre dans tous 
les détails où il entre sur cliacun de ces points ; je trou- 
veraisi vous signaler une foule de remarques inïèvessànie^ 
sur te toucher^ sur Tusage du spéculum» sui^ la n^ceasllé 
trop peu compris'Q de saisir le inal à son début» afin de le 
combattre aussitôt ; sur sa marche le plus souvent ob- 
scure» insidieuse, inaperçue ; 'sur Terreur très-ordinaire 
qui consiste à mettre au rang des prédispositions certaîos 
phénomènes qui, en réalité^ sont des symptômes annon- 
çant que dëj& la maladie existé ; sur linfluence de la mens- 
truation et les effets qu^entraîne, en se répétant» celte 
fluxion périodique» Tobslacle qu^elle apporte & la guéri- 
son» etc. Vous reconnaîtriez partout le praticien exercé 
qui a vu et bien vu tout ce qu^il expose^ et jqui est presque 
toujours ^ssez riche de son expérience personnelle pour 
s^appuyer de faits qui lui sont propres. . 

De .pareils détails m'entratneraient trop loin; je suis 
obligé de les passer sous silence. 

Mais j^appelle tonte votre attention sur le passage qao 
Fauteur a consacré aux ulcérations simples et aux granu- 
lations du col. n donne de ces affections» de leur marche» 
de leurs effets» une description exacte, déduite d^uQ 
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grand nombrç de faits. Lublîs&ant leaip dj^agnosUc diffé* 
renliel/il observe qu^elIes n'ojQt rien de commun avec le 
cancer» et que ce (|ui Tes en distingue sorlout, cestqu^elles 
ne sont pas susceptibles de dégénérer» rejnarque qui n'a 
point échappé aux médecins les mieux placés jpour en vé* 
rifierVexactitude, MM. Gillérier» GollineaU| Jacquemîai 
dont M. Téallier invoque Tautorité» et qui assurent» ainsi 
que Parent-jÛùcliatelet y que les prostituées , si sujettes 
aux ulcérations simples, aux métritès chroniques» ^[\e sont 
* pas, pour cela, plus exposées au cancer. 

' M. Téallier est loin, comme on voit» de partager Topi- 
mon de Ceux qui croient a?oir guéri» au du moins préyenq 
un cancer» quand ils ont détruit une ulcération. Sa con-; 
viction est telle à cet égard» qu'il; dit en propres teroaest 
quk les uUéraiions simples restent toujoun simples quê^ 
qutsoit ^abatidon oii on les laisse ou le, traitement. qu^ on 
leur oppose i tandis que éelles qui se lient au principe can- 
céreux tendent à s'agrandir /persistent on se renouvellent» 
quoiqu'on fasse, et quelle que soit la persénérancs avec la^ 
quelle on emploie les moyens les plus convenables pour 
leur guérison. 

Quoique trop empreint d'un certain caractère de fata- 
lité» ce qui» du reste^ est un peu U tort de tout Touvragei 
ce passade présente un grand intérêt prati^e. . . 

Il en est de même de tout ce qui est relatif au traite- 
ment. On y trouve» sur Ie« maladie^ chroniques en géné- 
ral , les préceptes les plus sages et une appréciation bien 
faite de diverses médications qu'il est permis de tenteP| 
non-seulement dans le cancer dé la matrice» mais emorç 
dons les diverses espèces de métritès; saignées généraleSi 
sangsues immédiatement appliquées sur le col, injections 
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portées ju8i|ae dans sa cavité « caatérisatloDs par des 
procédés divers^ pansements Joarnaliers an moyen de to- 
piques Taries, médicaments internes, procédés chirurgi- 
caux, tout y est passé en revue et soigneusement discuté. 
Malgré ses idées sur les dialhèses , ayant foi dans son art, 
foi surtout abx ressources que la nature oppose aar ma- 
ladies chroniques , M. Téallier fait voir, par des exem- 
ples remarquables, qu'avec de la persévérance et des 
soins bien entendus, on obtient quelquefois des guérisons 
inespérées. De nos jours , oii la thérapeutique à été trop 
négligée , oli la puissance de ses agents a été si légèrement 
misé en doute, on n'est pas assez convaincu de cette ré- 
rite, on désespère trop tôt des maladies chroniques. 
Dédaignant les médications dont on ne comprend pas 
l'action , ou les repoussant comme empiriques, parce que 
nos théories ne les expliquent pas, on s'enferme dans 
an cercle de moyens trop peu variés. 

Il faut savoir gré à M. Téallier de ses tendances vers 
nue meilleure direction , qui doit être maintenant celle 
de tous les bons esprits. 

En résumé , l'ouvrage de notre confrère nous a para 
digne des honneurs qu'il a reçus, digne de son auteur; 
les praticiens le consulteront avec fruit. Il faut convenir 
cependant qu'il laisse & désirer pour l'ordre et la fné - 
thode; les idées, toujours justes, n'y sont pas toujours 
rigooreuscment enchaînées ; il y a de fréquentes répéti- 
tions : on sent que les occupations du praticien ont nui à 
I auteur, sort malheureusement réservé à tous ceux qui 
s'efforcent de concilier les soins de la clleolèlc avec les 
travaux du cabinet. * . ' ' - 
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Leçons de itf • Réeamier à PHâtct-Dieu. — Signes Ut^ 
taidiat^ He (ci contusion dwcor^im» 

• • ' M il M l» 

Journal des connaissances Tnéâieo-ehîrurgicales 
' (août 1837). 

Liçoni de M, Réeamier à l^Hôtêl-Dieu* — Nous trouvons 
bien rarement i'oçc^siop de citer les journaux à bon mar- 
ché; et il ne fallait pas moins gue le nom de U. Eécamier 
pour attirer notre attention sur lejourpal h 6^ lo ouïs 
francs^ comme on voudra Tappeler.Nous n'avions même pas 
voulu prendre la peine de relever quelques traits lancés im 
temps à autre, d'une main faiblci tremblante et mal assu« 
rée, telum imbelle sine ictu, contre nos articles de phiioso« 
phie médicale. Au lieu de répondre à nos jeunes critiques, 
nous avons préféré les attendre à rœuvre^ et les voir don- 
ner eux-mêmes la mesure dç leur compétence et de leur 
haute capacité philosophique. Nous n'avons pas attendu 
en vain : les voici décidément engagés dans un travail de 
philosophie médicale; nous verrons bien comment ils sau- 
ront s'en tirer, heur chance est d'autant plus belle qti'ils 
ne travaillent pas sur leur propre fonds : jl ne s'agit pour 
eux, en ce moment, que de donner une analyse claire et 
snbstanlielle de ces brillantes leçons de pliilosophie médi<* 
cale et de médecine pratique qui retentissent encore à nos. 
1837. T. 111. Septembre. «5 
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oreilles, et qui, le mois dernier , électrisaient si puissam- 
ment la ieuneSSÇ den.Qlr^ ^«nl^j tniijniirg P.mpiiUM^ft aniniir 

de l'illustre médeein de THÔtet-Dieu. 

VoM êéAateeUft éAtHeirt HII. lefc^iléy et Obtitaaê^' prc- 
naut, pour mieux donner lé dliangé âû lecteur, le ton pro- 
fessoral qu'ils attribuent à Tauteur dont ils se sont faits les 

« >. fffrM»4Mé.''^-CéèpMbto,éè^[<hs#^^^ en- 

core, car ils occupent les deux premières lignes du fragment, 
servent apparemment d*introdiaclion). ... « Vous devez, 

• avant tout, considérer que Thomme vit; car, avant tout , 
« rbomtfwi vit. ^ iril ^$^ 4'ète9 iMHw«ilwir.df Mfeov telle 
9 manière : car il n*est mm oéoeMaire qu'il soit constilué 
» de telle ou telle manière pour vivre; mais il est nèces- 
» saire, au contraire, .q^'il viyç, pour étrç cqnstituè.de 
à telle ou telle manièj*e. » — 

« Ou vous parle, je crois, du siëge de la vie^ de jL^organe 
» cie ta vie.'Kous verrons ce qu*ou entend par li; nous dis- 
»* iéquerôns devant voUs cet org^pe de la vie. • — 

c Gomment voiîlez-vous quç f assigne la \ie k uu or^ne 
» spécial i cette évidente él inconcevable puissance que je 
» vois présider à la naissance et a la conservation de tout 
> être âh vivant, que je voin antérieure et si\périeujBe-à toute 
» organisation donnée , que je vois partout et nulle part , 
» et dont je vois les lois s'accomplir en dehors même de 

• rinstruÎBent qui exécute la loi ? » 

Certes, ce n^est pa9 nous qui ferions à U^ Récamier Tin- 
)ure de lui attribuer c^ galimatias double!..,. Ces citations 
nous seopblent suffisantes poi^r établir qiue MM. Lebaudy 
et âouraud n^oqt pas réussi à retracer clairement les dog- 
mes de pbilosopbic médicale et de médecine pratique dont 
i(s avaient entrepris Texposition. Reconnaissons toutefois, 
pour être justes , nue nous avons retrouvé dans quelques 



passages la,toU(C^ ^igoiireusf; 9% im imÊ^ UrdiM qui 
caractérisent le célèbre profifs^ptifi»*. } WuAmhù |nldtf p'ffiiK- 
cipol était de tradiûre, ep style, etfiir «fi ooiteet^ ^t«t lmpf#- 
visatîons rapides; et c^eat lA pi^cia^Otalt MApk Bouty Ib , 
côté faible du travail de M .M. les rédacteurs du journal des 
connaissances médico 'Chirurgicales, 

Nous mettrons , du reste , avec plaisîi^ sous les yeux de 
nef$ Ieelei!n^ te pa^srigé suivant ^ pbiir contrebalancer 
ceux que nous avon9 signalés j)lqfl ba^t ^ VappHÂ 4l la 
critique : , . 

...... (tes points ici sont de ootve {asoa«)«A-pAlé 4a ee 

thalà^e jeté dans la prostration du tjrpbu^et doal tcpus^lf^ 
organes sont nieaâcés de gangirènet^ v^gres oe nnitiMgiiiftr 
qui ÉQ meurt, et qùi^ croirait^Bn esl «u«Kèog^« fQU4 ^Mto 
typbique : fièyre continuelles 4ernier depé ^mw^VOiAh 
dîarrbée colliquative, etc£ Mettez ces deoi ^OHimeftiiir 
une charrette pour gagner leur pajfi «oau^^Ut», Qil*40Vce 
donc? toici que chaque cahot de la voilons |H{t^fil««%W < 
rendre Famé au malheureux atteint de typhuta el resA k 
vie au nostalgique, dont la fièvre cesse ^ 4^4 1« jinks 
î^yonne , et qui laisse sur la voitiîrc tPUtfa b|S iMoiH fltr 
ganiqûes qu'il aurait présentées deux jouro plus. 1^ déni 
Taniphithéâtre de Thôpilalt Pourqfiaj 9 qifçMii ^hi yjttiW 
de celte étonnante différence ?.G'e^t que obez l'piy» o'f)iil.li 
système nerveux encéphalique» un sj^ftème spé^l ffm> 
était malade, tandis que chez Tautre, c'est la vie elic«-mtoftt 
qui était primitivement, et profondément;^ MufXpwc^e et 
en travail de mort.... » 

Sans doute y Tio^ge .e«li JMltf. Ift conpâralicm MeA 
tvouvée, rexpressioQ bardM et f«tp{laa^ katlhm iPmjM 
de mort est une de ces gpjandqsinétiipliQrae si faudlllère» M 
génie de ISl. Récamier.M ; tttate fom goûter pleinemeftt on 
pareill^gâge; U laiAdrait#l«efaiitlé asnmnaadif tbieipeà qirf 
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.fhtrveilt de-fondemênt à la dœtrine de la force vitale ^ telle 
fû'elle ert oomprise par M. Récamier ; et ce sonfc , à notre 
•viâi CM grands principes que les interprètes de U. Réca* 
•mi^r ii!0nl pas réoMi à exposer clairement. 



Archives générales de médecine (juillet i837). 

VhM croyons devoir reproduire textuellement robser* 
vation suivante et les réflexions qoi l'accompagnent, parce 
qn*on y trouve un fort bon résumé de Thistoire anatomi- 
que de la eontusion du cerveau et des plaies de tête. Cette 
observation fait partie d'un mémoire de U. Bonnet, chi- 
rurgien interne de l'Bdtel-Dieu de Parrâ, qui a été men- 
tionné honorablement par la faculté de médecine de Paris 
pour le prix If Onthyon. 

Cfiuté fCan Heu élevé. Plaie et fracture du tràne. Céphaial" 
gle opiniâtre. Perte de la parole^ paralysie du côté droit y trépa^ 
naUon. Méningite; mort. Contusion du cerceau, abcès dans Us 
éeuw poumons et dans le foie. *— « Schœffner (Georges), âgé 
•de 55 ans, boulanger, fut reçu à l'flôtel-Dleu le 5i décem- 
l>re 18S49 pour une plaie de tête. Cet homme était d'un 
caractère sombre et peu communîcatif, d^une intelligence 
bonne. A. l'âge de 10 ans, il tomba d'un troisième étage; 
mais cette cbute-fut sans résultat fâcheux ; il ressentit seu«- 
lement une céphalalgie légère, qui ne renipécha pas d'al* 
1er garder ses troupeaux : il était alors berger. 

» Le5o décembre 1835, rentrant très-tard et complète- 
^foênt ivre, il monte à un deuxième ou troisième étage, il 
fie saurait dire lequel^ prend une fmètre pour la porte de 
sa chambre et tombe dans une cour pavée. Le portier en- 
ten^if^ bruit de sa chute; mais ignorant ce que- c'était, 
|1 ne se' dérangea «pie vingt minutes plu^ tard, attiré par les 



plaintes que poussait Schoeffoer : il le UnMà élefidd par 
terre, la figure couverte dé sang qui venait d'tlne plaie de 
tête. Schœffoer ne rendit pas de sang par la bouche, le 
nez, les oreilles. Il put nomstter le portier à plusieurs repri- 
ses. Sur-le-champ on fit appeler fin médecin, qui né put 
parvenir à le saigner, à Cause des mouvements violents 
auxquels se livrait le malade q^'on ne pouvait contenir. 
La plaie ayant été pans^, le médecin conseilla de le por-^ 
ter dans un hôpital* Pendant qu'il resta dans la loge du 
portier, Schœffner essaya ptosieursfois de se lever^ il parlait 
sans raison et sans scûtef cotnme s'il eût été avec ses amis, 
et chantait de temps en temps. Il resta ainsi jusqu'à trois' 
heures du matin, où il reprit sa cotni|aissajice, pe se rap- 
pelant rien de ce qui s'était passé depuis le moment de ja. 
chute ; alors il reconnut tous ceux qui l'entouraient, de^' 
manda à monter chez lui, se plaignant ^euleuiei^Ld'uQe 
violente céphalalgie ; il ne s*aperçut pas de sa b^eas^ure qui 
ne lui faisait aucun mal. 

* 

» Le 3i décembre, entre dix et onie heures dû matin, il 
se leva lui-*mème et se rendit sjir le brancard qn^ deValtle^ 
porter à l'Hôtel-Dleu, oh de suite les euviroos de la pLiio- 
furent rasés, et la réunion ipnmédiate tentée an moyends. 
bandelettes agglntinatives. (Saignée de 3 xv{. Ooaprefeses 
d'eau froide ; petit lait.émétisé« ) 

n 1** janvier i835. Jfajce colovée, peau sèdbe^ poMls dnr^ . 
fréquent, fort et régulier, céphalalgie frontale tràSHvIVey. 
insomnie. (Saignée deSxvj). Le» soir l'état do niakulè 
n'ayant pas chaqgé, nouvelle saignée deSxvj. Petit laîl' 
émétisé. Compresse^ froides qu'on renouvelle tous les quavli 
d'heure, diète. 

» a janvier. Le malade conserve toute son- inteUigmoe^i 
et ne se plaint que. de la céj>ba)algi6 qui plapaadjminué*' 
Cette douleur, dont le siège eat à la g^fXi^ a^térieiyre de la. 
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t«tp «I «•,% ^«M la |»Uie, ail «biiilmicHii et «am élance 
nWPl* Il 4W|i|)l« «H niri^ ^'on lui ierte fertem^dt la 
t^te (Uw w «aiijpM 4e Mmipeit} kte «ens de la vue de 

m Umntim *-«l«tri09fwieni. etlarferfrffe/Hié 80 
PDlMtiw». «om» Cm «t ntgoiief, i, f*.piratiÂ«. (Saî- 
«fl^ flPâ », néH|e ftwci^tittii.-) Ce soif pas <!e cfiaiige- 
iDfitf. (.ao <Mt«Ma««s a^ophyM mflM«ï<les. ] 
. » $ J4iH««r. Le ttH te tétéwcai peàiteioué; pas de 
aMm«i)«paiiliaMiii»Jiiir,tégaNer, ««frtitethnw.faosang- 
«•JW WMeMivettMdt de«iii« h» «««{ilfe«, même prescrîp- 

1» 6 fanvkr. Le malade a bien passé. la journée du^; \\ 
iJettà piefaie apéirça de son mal de tête et a bieq docmi. 
te 5, on tève fes baUcleleltes qui commencent à être déta- 
atééa patfe «tippwâtlon : les bords de la plaie ^e sont pas 
nétitib. Cetttplaïe, sïfoéeà'la partie antérieure latérale gau- 
che de la tête, a trois pouces et demi de longueur, s'étend 
<iti.«i«Mn a« ta 1M»8» frowile, tm peu bbH^éâeMi en 
h0a»t iahqa'aa «cmub de la 1im«» temporale} de l'èitréinîté 
a«tëi^ailre*âe otite piafe m pan tine antre d'iïn dcmi- 
prin«e»^ émeeài diWMtemeilt <St «e tirouire complètement 
riiatrii^. OeOe^ale oocnpe toiile |>Spaîs8eur des tégu- 
ments, et entre ses lèvres b» aperçoit l'os ooœplèfeitienr 
d^ridédaf^^UrM. fcingoetir. Si on gUssé un stylet sous 
1» lèvM -tnfMmre, «w recoanatt qtié èeHe-ci est décoHéé 
«■•.'HÉt«idrt»a*«odenli^oûcfe'en bas'ct dans toute sa 
l4iigiMatia««'apérçeittti BsaaréjMi enfoncement «uf les os 
(MiM^ésyinéM tfèdlfeftM^nl qa'elqaes éhevetix restés au fond 
de la plaie. Le malade ne ressent pas la moindre douleur 
dMttti tèlei IWtt éommdl, le poiirts est rt^gùlicr, 70 puisa- 
ttoési.''Si'()li Jil»dê (id litige 'éûiie seS'defats et du'o» tire des- 
«*te> il à^'accude atiôUife' douleur? quant au bniît de poe 



au'mimieiif ^ âfl eliiftë. Vélift seiï êenb Mél dâlis FétaK nbr-i^ 
m^I, pat â'mérkMon et la fléBsfbriité'éi» Aè ht motlfité; Itf 
malade demande t manger. (Lfenonacle^ <N> ta ftr c»a^ fIroU 
éis^ béuiiidh.) 

» 10 ianvfer. Depuis le 6, le malade continue h bien al- 
1er, n noceuse aucune dotiteur dans la tètç, se lève uq^ 
partie de la journée, mange le quart, et, sauf un peu de 
faiblesse, il paraît complètement guéri. Il songerait à quiti 
ter rhôpîtai, sans la plaie qui cependant est réunie en plu* 

sieurs points isofés, et oAVé un aspé'cl'rosé. Haîslp io,'dan3 

• . . ' . * « ♦ * Il 

la journée, sans s être exposé au froid, sa lis avoir mangé plus 
du quart, enfin , sand causé edûnùe^' quofqu*à côté don 
poêle bien chauffé, tl est pris dd frissons à trois t^curès dé 
raprës-mîdi; âes frissons renouvellent au'lit, oii (l'syst 
mis aussitôt; Tappétit dîsparatt, une céphalalgie fronihlé 
intense se manifesFë avec dos lassitudes dans les membres.* 
(Saignée de S xv). limonade. ) 

' » Il janvier. Peau chaude et sèché^ face colorée, don* 
leur t'rès^vive à la partie antérieure de la tête : cette dou-' 
leur occupe surtout la région frontale, est plus forte à gàu« 
ehe qu'à droite; elle est continue, nodlancmànte^ et fait 
éprouver au malade la même sensation de compression que 
lespremiers jours^ mais j^lus fortehient. Aux parties supérieu- 
res et postérieures de* la tète, pas la moindre douleur. La 
plaie n^est pas douloureuse, son état a peu changé , s'eute« 
ment le pus semble moins ahondant.' Pas àt somdieil, in-' 
telligence bonne, lés paupières soiit également mobiles ,' 
ainsi que les pupilles qui se contractent et se dilafeiit bien? 
le malade distingue les objets aussi bien que dans réfat de 
Mnléi pftft^déiWaMâidi pldi tf^ociMtfatèttôh df dê'pbMijftie 
daois letf itiuseleii ^t& la'iieey 4imi Ui «étirtbfnié «si Mânbie/ 
té éo^6n $^}M»ëM pkiçâtiMe ttiMâ*». U^tftohkf tslTUfocty 



Ht le malade, qui prend 4m ta^Mo» lui trouve ta. mftpie sa- 
veur qu'avant sa maladie. Il ei^end également bien des 
deux oôlé9.«I^ malade tire ^rès^bieii la languie, hocs de «a 
boueUe» sans déviation àdrfite^u A gauchir llaiaouUésen* 
siiive de cet organe est intègre, le malade perçoit Irien le 
goût de Tencre qu'on met dessus. La voix, les paroles sont 
bonnes, les réponses du malade iustes et promptes, il rend 
bien compte de son état; a4 inspiratipnSi 8^a pulsatiims^ 
pas de contractiou ni de paralysie des membres, qui jouis-> 
sept également de leur sensibilité^ laquelle, selpo le ma- 
lade, est la inéme que dans Tétat.de santé. (Saignée 
de 5 xvj. Lavement laxatif. Limonade 2 pots.) 

« 12 janvier. Même état, pas de sellçs. (5a sang&ues awx 
oreilles, petit ^it émétisé, sulfate de ^oude.3 U) . 

9 i3 ianvier* La céphalalgie est toujours aussi intense et 
a les o^èmes caractères; jaaii^ées, vqmissemeut verdàtre 
abondant, 8 selles liquides ; Té tat des autres fonctions est 
le même. ( la sangsues à la tempo, peUt Uit émétisé, diète.) 

» 14 janvier, MémÇ; céphalalgie, même état de la plaie, 
la portion d'os dénudé préscnie un aspect noirâtre, et si 
Ton percute légèrement, avec un stylet ou une pince à pan- 
sement, on entend un bruit de pot fêlé. Le malade cod« 
seive sa connaissance, et répond bien aux. questions; seu- 
lement il est plus abattu, un peu assoupi; les sens sont 
in|acts,le pouls est régulier, fort; gS, pulsations, 3o inspira*, 
lions, La respiration semble se fjïire par le diaphragme, et 
après un nombre d'expirations variables, |e malade pousse 
un soupir; nausées, pas de. vomissements; il i^'y a pas de 
selles depuis le 1 a, ( 10 sangsues à la tempe, petit lait émé- 
^isé,dièfe.)^: .. ■ ,. _,.'v . ' ^ .: ., ■ 

» li^nifm^ Fapep4ley oépb^lalgie an p«n moindi^, le 
^atade mnamm . lovile m ennnaMaanoe 9 ipaisiL ait assoupi , 
te* ywx #91»»' >tW|fe!*fci3Wié«« JUL J^pofid woiins bi^p aux 



questions f u*on^lui adresse^ il $e retourne ooiHinueUemeot . 
dans toa Ik, il se plaint lui*inéxne de iie pa^ trouver une 
bpoQe placp; mèmeétat.dea sens, de la mplilîté et de iâ ; 
sensibilité générale. La sclérotique offre une légère .teinte, 
jaunâtre]; pas de selle depuis le ii; urines, volpotaires,. 85. 
pulsations, (ip saagsiues à, la tempe^ mômç prescription*) 

» i& îanvk»*; Fae& lëgèrMKnl {anaàtM $ céphalalgie ^ 
mmadre» vin peu de dUTieulté dans la parole^ répifMièeft tiA: 
peu vagnes et phas lentes que le* joufs précédents; par tna^ 
nMOI^ le malade est assoupi» ou bien* il s'assied sur son: 
séant; agitation presque continuelle , la pupille droite têe 
CQlllracie et se dilate bien ; à gaucho^ si», en présentant une 
lnnaâère:aa devant de rœil» on ielève la ' paupière supé-o- 
rieure abaissée» en voit la'puptUeseoentracler lég^eotleul 
et se4iiater, poorainaidice deauite, d'uile manière readâr* 
quable» ce qni n'a pas Ueil à droite où elle leMecontraotée 
plttsloqg*teBip8 : le malade prétend voir aacâas qiieles jôiirs 
précédents» suttout de reBilgauqhe* L'ouie» TodcfratetlegoûA 
ne paraissent pas altérés; pas de contraction ni de paralj* 
sie de la face» pas de déviation de la bouche ni de lalan-. 
gue»^ pouls fort, régulier,, 85 pulsations : la main droite» 
quoique brûlante» parait froide an malade ; cependant» il 
trouve qu*il la rçmne aussi bfen que la gauche ; mais il ne 
peut serrer-4U8si fortement avec la droite» ce qii 'il attribue 
& ce qu'U est gaucher, La sensibilité est Intacte, dans les 
deux côtés du corps et dans les membres inférieurs» où. le 
malade n'accuse pas. la i^éme sensation de froid 4ue dans 
le membre supérieur drpit* (Saigné^ -de pieds de 3r Tiij^ pe- 
tit lait émétisé.) . 

» Le soir. Pouls à io5/ régulier; 55 inspirations» la re^-^ 
piration est diaphragmatique> le malade se plaint coati-* 
nueliement; agsoupissement et agitation successifs ; il 
ne, répond plus aux qiiestioos qu'on ki^ adresfç^ et^ro* 
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notice sealèmcnl qnelqueê mots fûîntelltgifolcs. {«a pupille 
droite est tnobflo ; si l^on approche mi cor^s âe PœH drof 1^ 

I 

U patfpière s'abaisse, Fe gauche est recouvert par la pau- 
pière. Le malade semble hitn entendre quand oi» lui parle; 
si on lui commande de lii^rla fangue, H ouvre la bouche; 
mais la langtié reste en place sans dé%!ation'. Le tnatàde 
seul bien les obiels avtc la.Muin g«nelie,'nnlf pa« aitec la 
mai» dMé(e, dont il fait cependant nsa^è ipomf a'ttsfrfiir i«v 
son m. la ssMibOit^ tH plus efaliMé à dntaf lpi% gmclie. 
lÊ porte sdomt la mahi gaudia à sa têle. Ihte» iày%à&ÊÊ* 
talrea« 

s 17 lanviar. Gémisstaaeots» même état é'iîiipféfMi^^^ 
tetfllt^ jaoBilre de tonte la nrfiiee doto#ps|te malaAe wo!^ 
de r«0il ce qu'on lait autour 4^ lid; xwtte deia parole;* 
poola à fSf fégoUer ; ûS tiispîMilkme, respiratioii Mspi* 
netue^' le asalade porte souvient lainalq $auol|c ^ ^a tèie; 
il iiil eiloaiie «sage de ses dueii: matna pour se mettre sur 
«Ml séaei. (reWt tait ^mélisé, Menées de pied $ vfi|.> 

4 tS janvier. Hfétties craintes, même état d*assoupfsse- 
ment et d^agftation, air hébété. SI on itil présente une mon- 
treou uile pièce dé monnaie, il ne la suit pas de rœiî droit 
comme la veille ; il semble toujours entendre, et ouvre là 
bouche quand on hif demande à voir sa langue, qui heste 
immobile. t)n gmin dé sd placé successivement de chaque 
côté dé cet organe impressionne le malade qut cherche à 
le rejeter. II semble exister dans le biceps du bra.< droit 
uïie contraction qtie Ton sunnonte facilement. Lé malade 
porté encore ce membre sur la poitrine, et si on te sou- 
lève, puis qu'on Tabandonne à son propre poids, ilne tombe 
pas comme une masse inerte. lien est de thème du mem- 
Dré irtférfètir droit. La itiafin gauche fouit de torts iei 
mouvements, et' avec eHe le maldde ôte son appareil ; »î on 
, pltide quelque partie dû côté gauc&e^ tâéiné légèremeot, 
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l6 mÀladd j porte atnsitAt la niafn, tai^diar qn*à droite, It 
fatrt pincer très-fortement pour ôue la même main ptilsse 
de porter êbr Tendrolt pincé. { ^etit laft émétlsé. / Le soir, 
rétat du malade est à peu prés le même. • ' 

» 19 janvier. Le malade 's*est beaucoup plaint la nuit. 
Pouls petit, serré, régulier, sans intermittence. i5o pulsa- 
tions, 5o inspirations. La respiration nVst pas sterloreuse. 
Selles iuvolontirîfes ; Vessie distendue, ^tâant saittfe aà-^ 
dessus du pubis. Tout le côté droit est (nsenkîble , et si on 
stiulève le membre de ce 6Ôté, 11 ielorùbe' cothlne uhe' 
ihasse .inerte. Â gauche, lés mouvements et la Sensibilité 
sont eotiservés. M. danson se débide aWs k ap^ll(|u6r le 
trépan. Il Toutait d'abord placet utie contoiine sor l'en-' 
droit déntidé ;4naÎB \û lambeau inférieur ayant été Incisé et 
détaché en bas, OU aperçut, H Tangt^ posfërfear du coronal,' 
une IMurc qui partait de- la rétmion du eotoiial avec le 
pariétal eir le tempotal, pour se porter' à peu prèsà dîx^li-' 
çnes en avant, sans qu^l y eftt enftocement des os. On* 
appliqua la couronne de trépau sur le lieu de la fracture. 
L*os selé , on chercha à Tenlever, en tirant doucement 
avec le tire-fond etles èIéTateurs;.mais les detit tiers delà 
table interne ne Tinrent pas avec fe reste de Tos, quoique 
cependant aucun efibrt violent n^eùt éfé etercé, et la par* 
tie restante de la table interne était distante dé l'externe, 
cémme si on eût opéré sur un sinus. Notis verrons plus 
loin ft q\iot oéla tenait. La eourbnne fut ra}tt8!ée sur cette' 
table hif«rne, qui bientôt fut enlevée. La dtire*mèi^ fut in« 
eîflée erucialement. Il ne 9*èn écoula pas de liquide puru-o 
lent, mais seolement da sang ^rbitk, provenant du diploë 
en grande partie. Une heure après, une nouvelle couronne 
de trépan fut èi^cotie appllquée/thâlgrë là taîbTessè cxtfême 
du malade, dont la respiration était devétuie stcrtôrctise. 
Dtt liquide t^UnAlfé, très^flûide, ayalit Paspcct dt) pt(s. 
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ft^écoala en enleTaot ro9> et la dare^mère incisée en croix 
laissa sVchapper environ, une demi-cuillerée à café de pus. 
On aperçoit au fond de la plaie une fausse membrane 
jaunâtre , mais pas de foyer purulent. Le malade succomba 
deux heures après, sans délire, ni contracture^ ni convul- 
sions. 

» AuiopsU vingt heures après la m$rL •— Aigidilé cadavé- 
rique également forte dans tous les membres. 

» Tit0> — La voûte crânienne sciée horizontalement, de 
la bosse.nasale à la protubérance occipitale 1 se détache fa- 
cilement de la dure-mère* A l'endroit oii cet os se joiat au 
pariétal ou au temporal» existe » sur la table exterae, une 
fêlure d*uii pouce de long environ , et dirigée ^lectement 
eu avant. C^est sur elle qu'a été appliquée la première cou- 
ronne de trépan I à dix lignes, au devant du sillon de l'ar- 
tère méningée moyenne. Cette première couronne de tré- 
pan se trouve sur la fêlure de la table externe , et sur la 
fente vertioale de la table interne qui , depuis la fente lon- 
gitudinale jusqu'à l'endroit où l'os a été trépanéj est écartée 
delà table externe^ et fait dans l'intérieur du crâne une 
saillie d'une ligne et demie environ ; c'est cette partie de la 
table interne^ séparée de l'externe ^ qui ne s'est pas enle- 
vée avec la couronne. La deuxième ouverture du trépan 
est située à la partie antérieure du frontal, en partie sur la 
bosse frontale. Les deux tables de l'os ne sont pas disjoîn* 
tes dans cet endroit; le diploê, entre les deux couronnes 
du trépan à la partie supérieure de la première dans l'é- 
tendue d'un pouce et demi environ, est infiltré de pus. 
Dans les autres parties il est rougeâtre, sans trace de ma- 
tière purulente. 

» Dure^mêre. — La dure-mère se détache facilement 
des os du crâne. A gauche elle est ridée , non tendue , pré- 
sente à l'extérieur . une teinte jaunâtre et l'ouverture des 
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deux couronnes. En arrière de la première couronne , dans 
Tespace d'un ponce, elle offre une teinte noirâtre et une 
surface légèrement rugueuse. Rien de semblable au niveau 
de la deuxième ouverture , pas d'épanchement sanguin ni 
paruleBl eatre oette membrane et Tes ; la dure-mère in*< 
eisée présente à la surface interne 9 dans la moitié anté- 
rieuiie de rhémisphère gauche et sur la pifHlB ecnt^spoa^ 
dante de la face, une exsudation iaunàtre d'une denxi-Ugne 
d'épaisseur et qui s'enlève fadlement ; sur la partie anté» 
rietire de la face , au niveau du bord supérieur interne dé 
rhémispbère gauche» cette exsudation forme, dans l*éten<^ 
due d'un pouce et demi environ , un relief asses saillant. 
La dure*mèrè qui recouvre l'hémisphère droit et celle de 
la base sont lisses, sans exsudation, et paraissent à l'état 
normal. Le sinus longitudinat supérieur contient quelques 
caillots sanguins noirâtres et du pus en petite quantité. Sa 
membrane interne e^t blanche, lisse, non ramollie. Les 
autres sinus ne présentent rien dé semblable. 

» Arachnoïde. -^ La grande cavité de rarachnoîde ne 
contient aucun liquide sanguin ou purulent épanché; mais 
ett raclant son feuillet cérébral à la partie supérieure et ex- 
terne de la moitié antérieure de Thémisphère gauche , on 
enlève facilement une légère couche d'une matière iauuâ* 
tre I liquide , tout-à-fait semblable à du pus. Au niveau de 
cette même partie, les circonvolutions ne se dessinent 
point sous l'arachnoïde. Celle-ci est dcin aspect jaunâtre, 
non fluide, ne se déplace pas sous le doigt, a une épaisseur 
qui Varie d'un quart à un huitième de ligne. Cet état se 
prolonge dans la scissure intcrlobulaîre. A la face interne 
de la moitié antérieure de l'hémisphère gauche , elle pré- 
sente les mômes caractères qu'à la face supérieure. Sur les 
faces interne supérieure et une grande partie de l'externe 
delà moitié antérieure de Thémisphèfe gauche ; l'arach* 



noide 8*enlëve facSemcnt sans entratoer aucunes portion 
de la subslaoce cérébrale, si ce n'est sur quelques poiuU 
de la face externe qu9 Tai indiqués plus loin. 

•^ Ccnmum -^ La aolirfttanoe grîM «si Ibrow » nonisafftiojf- 
lie, ^011 îaî«oté9 parUniiV «i » il'«ifc «u* fuelqiket p u ifcta de 
la iaca ^xMtm .^ VIié«MpMr# ganab^^i .^ii V<itt .«^ladrve 
^aii^ pwHs vaiMlUi 9 .wi wvcm deaiiiiaia llaiMshoftUe ne 
peut ii'eafefw aaat «aAr^taer «m. paiÀîe te Ist ««bstMice 
cérébrjil^. GMpoia^afam^lUA ion^fi^parfe iMtiwi-diàt aor 
Ifes pat 4o. I4. iubitMiMl cérébrale non. tadiQUie. Ba «itf 
qii4itrf j^ cipq UgMa db miperfiaia et à peu pria fatinèatt 
éteodua w proCsiiidaiW- Si r^nintifle» 00 loît iina iâfwMé 
de petits points rouf «a ncnrèlve».» semUaUes A dss pièces 
4a puçQ aieea bu^aa* Pin raitiarfpsa easuite imadèpaasiiom 
Irto-ap^^araato s«rla bocd mUnkt adténèar dtilalie ^andw, 
m-iHris la saiWa formée pat nae eHStidalian acur laifimixUa 
snbstaaca Uaoafae çsft Mgèremant piquetée » noa naaaolUe^ 
excepté sur l'héitiàitiUne dratt > oii Ton tamasqua ^ dans la 
méuie étendue que sur rbéxnisphère gauche^ une légère 
infîltration de sérosité citrioe , sans wcua caractère puru- 
lent. Il n'y a 'pas de foyer sanguin ou purulent dans aucun 
point du cerveau^ do la p]K)tubérance et du cerYe(et| qui 
sont parfaitement sains. — La moelle épinièrc n'a p2^ été 
ei;aminéc ; il y a. des abcès dans le foie et les poumons. 

» Cette observation est une nouvelle preuve qu'ii ne 
faut pas se bâter de prononcer sur l'issue des plaies do 
tète. En effet/ cipq jours après l'accident » Les symptômes 
primitifs ont complètement disparu ^ sous l'influence de^ 
émissions sanguines, etc. La plaie présente un bon aspect, 
ses bords se Féunissent^ l'appétit revient, le malade se lèveji 
et tout semble faire espérer une terminaison beureuse, 
lorsque de nouveaux accidents se manifestent le i^« iour, 
sans cause connue > çt font craindre quelque lésif^u grave 
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du côté de l'encéphale. Ces symptômes, dans les premiers 
Jours ^ semblent annoncer uiiis lésion , dont ta niarctiic n*é- 
tàîi pas très-rapide, ils. n^avaîérirrien de caràèlérîsliqiie, et 
on arrivait au diagnostic de H ûïatadîe plutôt par la voie 
d^exclusion que directement ; ils ne pouvaient appartenir 
hî à ta coihhîotîon , ni a la ccrni pression ; et quoique in- 
complets , ils se rapprochaient 1)éaucoup pliis de ceux que 
lès auteurs attribuent à là contusion \ ' ou mieux ai Tin- 
datxlmatîôn dû cerveau et de ses membranes : d^ailleursy 
en se rappelant l'état d'agitation où avait été le malaïïé au 
maaaeat dft aa ehale» lea jaa » v o mftnU iMmywlMfa qu^ E awât 
eus, l'excitation générale, le délire, il ne pouvait rester de 
dcAilà qiie h in0iâdei&ÊiilattetiÉtd'uiià««ili6ifti«lidii k^^ 
veau arrivée à sa a« période , à sa période d'inflammation. 
En effet, peu à peu les symptômes devinrent plus évidents, 
et bieqlMf iijtfriqu'iî »> nui miiVate%mi mpwqWwis , ni 
coniracture, ni perte dei connaissance, ni état comatew 
prononcé, il fut impossible, d'après la marche des symptô- 
mes, de méconnaître une conipression de. Tencéphalë, in- 
sultant d'un travail inflammatoire : oh dut recourir au. tré- 
pan , seul tâoyen qui offrît alorà quelque chance pour sàu- 
vei* {e malade. 

» Cette observation fournit encore une nouvelle preuve de 
méningite sans délire nf convulsions. Quant à la paralysie 
dncôté droit, on peut la rapporter â la cdoipression exer- 
cée sur le cerveaé , «oit par H table Intenie eftiK^dtée j soit 
surtout par les exsudations qui se trouvaient sur la dure- 
riière et l'arachnoïde, exstrdatiotis f|ui avaient imprimé 
Une déprcs^on très-apparente sur le bord Interne et air- 
térieur du Ibfae antérieur gauche r pour ceux qui Admet- 
tent que te ramollissement produit la paralysie , les points 
rUmoUis situés sur la ikce externe d6 rhémisphbre gauche 
peuvent encore en rendra compte.. 
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40O UTTilATUBB ukùlCkU iTIANOkBJS. 

• La perte de la parole oe peut fitre ici rapportée à la le- 
aioD de la corne d'Ammon, maÎB plutôt & celle da lobe an- 
térieurj comme le veulent M , Bouillaud et d*autres physio- 
logistes. 

jiOn trouve encore une preuve que la table interne peut 
être fracturée, enfoncée, sans qu'il y ait lésiou de la table 
extemCf puisque la fêlure de cette dernière se trouve bien 
au-dessous de la fêlure interne > qui du reste est plus aj>pa- 

rente- 

LITTÉRATURE MÉDICALE ETRANGERE. 



WBVtm «B8 SeOBlVAUX AU GtAIS BT AMERICAINS. 

Petits ci'Utaux observés à la surface du pérùoîne» — Sur 
ta présence de crisUsux dans le canal intestinal, dans 
. la fièvre typhoïde, — Lésion grave du cerveau. — 
Fers dans la vessie » simulant un calcul visicaL — 
Hypertrophie congénitale de la tangue, guérie par une 
opération. '^Ligature de Fartère iliaque interne pour 
un anévrysme de ta fessCf — Alun à C intérieur dans 
une gonorrhée aiguës — Grossesse uférincf sortie di^ 
fœtu^ à travers tes parois ^bdominalep. 

4 , 

» ' Il 

JPelit^ cristauœ observés à la surface du piritains^ per ]lo|>ert 
Qabmsson ^ professeur d'anatomled Dublin , -—Il y a quelque 
temps que mon attention a été dirigée vers ces cristaux , 
par la sensation qirils produisaient sur ma main lorsque 
j'enievais qpeiquc viscère de Pabdomen dans mes recher- 
ches anatomiques : depuis ce temps, î*ai eu occnsion d'ob- 
server cinq à six cas semblables. Les cristaux, quoique fort 



ik»; teettaA H^(» ^t iNrilkitfe». ^va»! do U» s^^rer de ifi 
tnambrane 4.1a^cUe ib Adhèrtnty Us sont denû-lFaDspa- 
rènlsy foct^ftmliladile». pour to eoiat#ipr ^\i: péritmae lui<- 
-nàdme : aus» e8t<-il plu» ftciSede. les sentli: que de. les iroiir. 
Oncles trouve pduoipalement àla paijtie.iitférieai«,de l'ab- 
demen. la première fois que |e le» jpenotnlf ai , Us étaient 
t»n jdNMi^adts danaila région ocecale el iiiaq«ie : j'en ai 
^epvdB trfmé dans Ie9 fossettes jj^gsunales.^ sar le trajei du 
ooèoai ^jHi avant da r^tua»» iiifÛ9 lamais. sur la vessie. Ils 
étaient on.pétit nomJwe snr le mepcsalëre et «ir les darniè»- 
res clroonvofcitloÉts de l'iotestin grêle; omis je n*ep aijaninis 
vu sur l'estomac 9 le foie, la rate, le duodénum, ou en haut 
de Tabdojnien : ils étaient plus abondants sur le péritoine 
pariétal. Je les ai toujours rencontrés chez des femmes 
d'un âge avancé et très;-maigres, mais dont le péritoine 
paraissait parfaitement sain. Aucun de ces cristaux n'était 
libre , mais ils adhéraient tous intimement à la séreuse 
par une pellicule albumineuse très-fine, mais frès-résîs^ 
tante , qui passait de la membrane sur la base du cristal ^ 
où elle se perdait insensiblement. Lorsqu'après les avoir 
séparés on les lavait, ces cristaux devenaient parfaitement 
transparents, et leur forme prismatique, ainsi que le poli 
de leur surface, devenaient plus évidents. Mon ami, le B' 
Apjohn, professeur de chimie au Collège des chirurgiens/ 
voulut bien se charger d'en analyser une certaine' quantité 
que rayais réunjsi II les trouva compçsés d'acide phospho** 
ricjUe^ d'amtnonîaque çt de magnésie. Ne pourrait-on pasr 
regarder ce dépôt de phosphate ammoniaco-magnésien à* 
la surface du péritoine, coinmè analogue à ceux qui sont 
si fré(|uents dans les voies urinaîres? Je ne les ai du reste 
jamais rencontrés , ni dans la plèvre ni dans le péricarde. 
Une fois j'ai observé quelques traces de ces cristaux à la 

lii'j. T. lli. Septembre. ' a6 ' 



ttuliiii» ; mais Hi «latoM frep pM imlilkimk f M*^[«e j!^^ 
fn tes ^éMiMr. Bepàtt, «hiK titt «AfiÉii #• sipt «w mmt 
41kfênMp\^lbftmfé MMàmm^m te ItewhtMBd^ide la 
htm im eervMi|i,te McMvilMir «d pètoi deiilitpetilMiw 

imi» Us <tdtBl M Wftp ^^ iwpnii* «t iâ ^ftfM iteH ti«^ 
ditéi^ {MW ^'H fM^HMlU» 4* r«èlwitlier iMir nateie «t 

Mtnffe ^plPCfMMBft* D^ft^^Wv KlV ttIjpWBt iJotHMa MdUtt' MMp0^ 

«iQMd» isMMnkiltaftieft) fd mH» MipaiÉé à tM-^otoiâftw 
^«MiMM MkâMmwM JMtlWI » d» M** ^1» >%^ilàpril»* la 

4$ûr /d présence de cristaux danê le canal intèsUnél tans id fié^ 
vre typhoïde. — Xe professeur Schoënleia^de Zurich, âàni 
yne leltt-e adressée au professeur Hàûlter, rapporté qu^en 
faisant des reclierches sur la fièvre typhoïde, î) à observé 
quelques faits nouveaux, sur lesquels il engagé à porter 
son attention. ))ans les évacuat^ns alvinés àés nialaSeé 
àfiectés de fièvre typhoïde, on rencontre de nombréuk ciîs- 
taux offrant diâférentes. formes que râûteur figure : frès- 
friables, parfaitement transparents, solubles sans efterves- 
C^be dabs les acides nitrique et bydroéhloriqute, et 
composés, autant qu'on peut en )uger par une analyse gros- 
sière, de phosphate ^de çhaux^ d'un jpeu de sulfate de chdux 
ei d'un âel de soude* L'existence constante de ces cristaux 
paraft au professeur de Zurich un fkit si important, *qu^ 
croit .pouvoir remployer comme signe diagnostique entre 
1^ fièvre typhoïde et la fièvre gastrique ou la Qèvre érysi- 
pélateuse, afiectionsi qui^ dit-il, ont tiné intime relation 
avec le typluis, ont. avec bii une graîiàe resseniblantce, sa 
développent en mém^ tempe que lui, et enfin s'acc.ompa^ 
gnent d'abondantes évacuations alvines^ dans lesquelles 



ecj^n AaM IViMnei» le- pkia «ttMtif ae peut f«fff« renN»* 
tawr de -oriMUW^ :' )» mêom ^Inen» 4#:M8'«9rpB Mjjyiljet» 
•^ribiirve '^an» l# cdnv^tteNsevee de la êkwfé. typ|im«le| 
dMft ^lueieiw «iptMi 4e 4iiard^0s eeUe^ INOrMeH^k^ 
fiH. ^épeodâei uioéteimft teletfîoale» clici te 
9t âiUMild 4îauliée âia^e 4fi« Mîvîclus e» ea«t^ S^tfyëflh 
kiift efcphmeiiire de e^ emiS'Ba foimit ea tfoufer^ «{mi^ 
(IH^ ea :aieiit examai par «eetainee fi jr aient jiaasé de» 
iwtafaiaa «atl^rea. 

ParMiAeda a etia aftmwiwoia»tiaa»ll> IMleira bit desre^ 
alwaal9eet»r,c0'iiija(e Glie«liaJaiiitidfiaatleîDl9:daiMli^tiea 
autvea ^l«e lu /fSèYio fiyplMiid^» il a> rweeaUié desork^ni; 
ea trèa^NHU nembee^ QMl^aeaJ-uae Aaieal viefUaaà Taslisi 
Ilplii{iMl M pMMivaieiit ilftm seaoaaiia qu'à raidi du «ah 
<^tfoife«ILeo.reMKiiitra«tmTtai« aaraailafariiie dajcaa^ 
fiagirni>. déprieoMsivkMaiMiiilattx ^ daile m oas^ a*éAaieat da 
lange pidimes.&^vialre paD% iatstlnéa à bhaqae MtÊémilà 
patutoe figrfaillide qpMdrilaléindB. ia>s fesarén^nte da daw 
makdal Mteinla da Skrté Ijrpbaida .it'eil ^aalilèiaDipai 
iÉB».gattPtit6 nétafciaaaenl fMa^gimn^d qnaidaÉa- d'aial(re» 
nalaiiîeau i]| eet à ttakar^ner fde IVmveçliDBM dee wh 
làn date Ini matiirgb ficâto» àpfès la tnofi» elwa dèe.aiiH 
jefte qoi à'eil awaîehtpae.piiéieÉlé.peadaait la Yiè; Leenan^ 
▼eM^-^BHpMènaqB dû ptaE^eRHr Saba#ni^n tesdairt & fiiiva 
ecaicë qoBih» ctMaùt aidaient j^liu fféi|aBÉuaBëat-daBa 1^ 
ièaia>tf phoida que dàna emàom anli« oÉ^laidie^. : 

• • ■ '••!<« 

tèiion gravé (ta cerveau, iuivtè de guèrîèbhj pai té D* tJàiS* 
^otD^ de Goodwynsvttte (P^irgtnie), '-*- Wii énfaiit dis detti 
àhsy fort él bien développé, fit ime chute au haut d^ui^ èd< 
calîer, et vint frapper de là têle avec beaucoup de violence' 
contre re&tr(;mi(é poîntûc d*ûn jixoatanl de c)iaise^ là-» 

a6. 
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qmlto avait à peu près la forme et le volume (ton doigt 
d*hbmitfe. Cette extrémité pénétra ^nsle'oràne, dans une 
longueur d'environ ud pouce et demi^ par une plaie «itaëe 
au-^essut du tragns, vis-à-vis de Fhéiix supérieure du pa- 
vltton de l'oreille. Après avoir reneoniré la chaise, le corps 
de Tenfont tomba sur une table placée à côté ; le bois de la 
chaise était si fortement engagé dans le crâne que ce meuble 
fut entraîné sur la table^ et y resta, jusqu'à ce que le père de 
l'enfant en dégageât de force l'extrémité de la plàfe ob elfe 
était logée. La substance du cerveau avait été fortement 
déchirée : on en voyait des lambeaux qui étaient restés 
adhérents au montant de la chaise ; d'autres faîsafent sali-' 
lie à travers la plaie* Je vis le malade une heure après Tac-» 
cident. Il avait perdu beaucoup de sang par. la>solut|ou.de 
continuité. Il paraissait jouir d'un sommeil naturel. Il n'y 
avait d'autres symptômes de compressian ou de commo- 
tion qu'un peu de: contraction des pupilles, qudqûes en- 
vies de- vomir et de la propension au sommeil. On 8% berna 
à couvrir la j^ie de charpie. Le lendemain et les 7 ou 
8 • jours suivants, Jl y eut beaucoup de fièvrci un poub 
large et fréquent^ une chaleur très«lérte de la pîeau et une 
grande agitation. Qn combattit rinflaaunalioii cérébrale 
par un traitement anti-phlogistique très-actif : deux sai* 
gnées générales, des.purgattfs répétés chaque, jour, desap* 
pUeatiods froides sur la têfe^ en constitnèrent la base. Lors^ 
que la fièvre fut tombée, la|>laie> qui avait été niaintenne. 
ouverte par des bourdonnets de charpie, fournit une sup- 
puration abondante, et ne tarda pas & se cicatriser com- 
plètement, La matière cérébrale, qui avait été désorgani- 
sée, fut éliminée, en partie sous forme de lambeaux, et en 
partie sous forme d'un liquide clair, comme lactescent. 
L^enfant est maintenant en parfaite santé, et en aussi bonne 
condition qu'il Tait jjairuaîs été. Les facultés intellectuelles 
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ii*ont subi aucune altération : pendant le tpaitemeift 
toième, on ne remarqua pas le moindre dérangement de ce 

C(5té. ■ -^ 

(Jma*hanJoumûl oftkâ médical scUnees.^^iiSSy.) 



t. 



Vers dans la vêssie simulant un calcul vésical. Par le D^. A* 
Brigham. — L'été dernier , je fus appelé à donner des 
soins à une dame âgée de trente-cinq ans^ qui se croyait 
affectée de la pierre. Il n*y avait cependant pas une certî- 
tade entière que telle fût sa maladie, quoiqu'elle en pré* 
sentât les^ symptômes. Mais son médecin ordinaire, homme 
fort habile, qui Tavait fréquemment sondée, n'avait ja- 
mais pu reconnaître clairement la présence d*un calcul : 
il s'était seulement assuré qu'il existait un corps étranger 
qu'il pensait être une pierre. La malade m'apprit que, de- 
puis plusieurs années, elle éprouvait de la difficulté à ren- 
dre les urines ; quelquefois il y avait à peine un peu de 
gêne, d'autres fois l'excrétion urinaii^ était impossible ; il y 
avait de la fièvre, de vives douleurs, et l'usage de ki sonde 
devenait nécessaire. Depuis 6 mois elle avait été forcée de 
recourir à ce moyen une foi» en 4B heures. Je la sondai et 
ne trouvai point de pierre; mais je sentis un corps un peti 
mou ou une tumeur placée a la partie supérieure de la ves- 
sic; mais, malgré un examen plusieurs fois répété, fe ne pus 
déterminer ni sa nature , ni son Volume. Je pensai qu%ine 
opération n*était pas néeôssaire, et je me bornai à pres>- 
crire ti^ne potion diurétique. Quinze jours après, son mé«« 
decin m'annonça qu'elle était parfaitement bien, qu'elle 
Uvaitrendu pai* l'urètre, avec de grandes sbuffrafnoes,' un 
v6r blanc et rond de 6 pouces de long : depuis ce ftioment 
lifis àccideiitiB avaient cessé. La malade raconta alors qu'a 
l'âge de 14 ans, après avoir eu le typhus fever, elle fut j^Hse 
de difficulté à uriner, et qu'elle rendit par lei voies «ri* 



>n ver long d*iw powe} 9 iWiAi«iM «prU, eM» e» 
iftn «etfbwdf ûe q^ fit diqMMtlM la dytiïrie. Pendant 
elle ne reparut pas ; mais depuis i8ig jusqu'à i^é? 
eU0 a tqiiî«^MM ité towmmlte |ArMlt# «OfoeliiiD^ qui 
Dépendant pris beaucoup d'intensité que dans les der- 
mes années. 

M. Lawrence a rapporté un cas à pei:| près semblable 
/ins les transactions de la Sociélé médico-obimrgicale de 
Londres, volume II, et a donné d^ dessins dea ver^ qui 
avaient été rendus : maiç dans c^.ças il y en avait plusieurs 
centaines , quelques-uns fort petits^ d'autre de i| à 6 pou- 
ces de long. 

{Jmiricanjoumaiofthfiqifdicalscieneej, Vk9\iVS2\ 

I 

4 

. Cm 4fhypsrirophl$ eongénUaie de ia loagm gu^rU.j^ nm 
^iraiio^ chirurgical ^ pwn^U tloffi^Thom^ê S4M^$ çhirwr 
gieu de i'U^itd d$ Piuîjlvame, >,- Ç. ]&.«» 4gé 4e id a^is , 
fu^ consulta ^P ntai 98Ï5 poiir luie bjpertropliM eeqaiâéT 
aUe 4e la langvc^ JLor« de la nairniH^e, c^VPrgaqe ffv^ît 
déjà un Yolume a^cmaal ^t fais^iil saiBie ^ntre }e^ mf^boi? 
rfs, de n^aniëreà géper beauçpiqp» la sucrai). U» viols 
$ipiè» le mal avait lait des progrès et porodui^ait beaucoup iq 
diSofinilés. A ipesure que le aujet grandit, la Mpgwe wgr 
meqU» ds voluipe^ e^ je trouvai >s ç^qs^ danas Télat s^t^ 
VMt( La langue faisût xxfi^ sailliç ^9 ^eis ponoes im-delà 
des.dentff iMiahres; son extrémité «aillante avait «xpciucea 
da eireopS&reocef un pou^ ^ deini d'épaisseviis' Sa çivu" 
h^ut étain violao^f ; elle offr^iit une oonfistaiH^e trè^rundoi 
an suifaeei 4taii recouverte d^un euM\ «raie Ipri: éfMii«* La 
IM-esaion da la Ifing^e sur les dwta ioclsives et «canines io^ 
firîeures leur «vait impr4mé une direction tfu^i*fait horit 
iMtale* L'os byolde et le larymcétaiemn^nlr aînés en baut et 
•n avant Lei br^^^beedu naiiUairQi^fkur^éliilwtjd'^^ 




HBmiHtMm j^nt^M^rtM que ftllti 4M^£itoâ» M Mititoto. 

proque, et mettait cet homme à même d^ nmcer 4Mi 

La salive coulait continuellement de la bouche# 

Je flpie â6oîâl4 1 :[^i^H4ii^r om opéMftiiHi. lu o^nké- 
qtieaoe, «jtaii^ ««««U les iMfiiiM In&MaiiBM, ^ui mm 
fMiuvaiîftnt é%!e redsesaN^*^ «etevjè ioHemeAl la Ira^oeV 
|b la 4is«éi|iiiâ9 du plMoher de la kiWK^ Itamu^ tavlcoii 
th)i8 qwria dt pnuee 4n a^nttne àà te flyn9pl13r86.eE 
ton. TraveÉMml «MUit» l'frgttSleiéMs t^ute tOit épâii 
afto nniott Ualoprt diKiH # an .niUMIi . de^ Vtnàimlk Mh }!«# 
vais arr^téla dîaHiDtloÂ» et le dSHgeatiténtedllBftèrèga* 
niaf gaocliAet laiiKoeffié4td«ie; le M ft déeÉteim tr4f#t 
d^afaot en anrtèM el de dedana en 4èhiiil , de sninuèiid à 
temer on faipfiheais qi:d «a ImttiiDail a» niwifiiu^ee denU* 
Apeès «ma li^ Vaiéire raadiie dlwéa, je Jhi4« eèt^ dimit 
un landMèan pa^eB;, ^ Hai égàteâaeM f'artèie. E'interfaHe 
qiitjBépacaiÉta bàse.^ lenx,lailibèanxfti|H3o»|>iaiiiee dtf 
eiMaiii^ : la flàie. dà |a faiftgtte aimt U ferai» d'un V 4ao« 
iwtfé. |ifd ^oriioaw^ ^naent raippnMhéa^t liiMnteBàhs pa^ 
iMif poîrits deMtote. ttte réfulla iineilàng;tiè de tôtnmè 
a* ^ ifBHiç efdhwfPBt«-ApBèaik>|jfaat>in le malade ae plak 
gail d^iiie doi^totft InrûlautB de ^ ta»§iie » laqfneHe 4Ml 
fttnfléa eliiidde* Milîa une iaipiée da^qiidquaa aaeea pwM 
ttqué» jwa idémortn dA.flMiitai et Tai^pliealioà locale Aa ifli 
etéoaeite. fiiesl efàaeii «a àeoM^pik lie quataiénie \of»\ 

rie le qipaMwèBW fenri eofM^e )» paÉtia ^nl^eiiaê^ de if 
HiAoheire in WiianteaiaSt été Attéffént dépHniée » au point 
fnelei ineiaiaaa éNnaoft aipfairfea pat oli bvlèFfàlle ^isa 
pmuia el fiiart» k» wiiilwp iMuit ea eon^t ^ plualfuca 4è 
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4pft UTtiftktWk liMVA&B iAAimlftB. • 

ptllM'^t ftirmiamioliéeif et ou ei«rQÉ nae prentmijeciici-* 
MM sur to bord de la mâchoire. Au bout d*dn an , toute 
difforinité aTâH dkpani, et le jeune faeniiiiefeuiMait d*cnie 
Mnté parfiilte. 

{Ameriew Journal of thi mêdiéêU sôènees. Mai i837*} 

• - • 

-* Ligêtarê de CMèrê iiîâque inferne faite aïoeè succès pour un 
msivri»ms4e rarUrs hchiaii^ue oa dé faHèrs fcssière^ par le 
docteur Yalentin ^otr^dê iVraHrorA.-^Le malade, nommé 
Riebard Cbariton» est un homme de conleur, âgé. de 
twât^uitaaa; il était employé dann nn mag^asin d'épi* 
•Biie. n a veMcnti les premiers symptômes de son mal pen* 
dant l'été de i83a : pendant le choléra qoi régnait alors , 
il fut siifet à de la diarrhée, et pendant les efforts qa*îl {all- 
iait pour aDer k la selle , 11 s'aperçut d'une tumeur pnl- 
satîle» siégeant à la fesse droite : cette tumeur ne cessa de 

• 

fiiire des progrès depuis ce feenAps; Bile avait^ lors de Topé- 
ration» le volume d*an œuf d'oie , et ne contenait que du 
sang fluide. Le 39 décembre i854^ le professeur Molt 
procéda à la ligature de l'artère iliaque interne, en pré«- 
seaee des docteurs Keamey Rodgers , A. £. Hosack, Taché 
et Wilkes. Il fit une incision de cinq pouces, qui» partant 
eu lùiUeu de Tint^valle qui 8^>àre l'ombilic de Téptue 
iliaf|ue antérieure et supérieure, descendait jusqu'à un 
densi-pouce aa-dessus du ligament de Feup^rt où elle se 
leoourbait en dédions. Lé malade se livrant à de violents 
efforts et à de continuels mouvements , le chirargien fit 
une petite ouverture an péritoine en le. séparant du «aoscle 
^iaque» Le péritoine et les intestine retevés et noainteous 
pbr une large spatule^ on aperçut l'artère croisée par Tu* 
retère. €ekii»ci Tut déplacé, et le vaisseacu» séparé au 
moyen du doigt du tissu cellulaire environnant , fut en» 
leuré par upe 'ligature. Toute pnlsâtien cessa imasédiate* 



nîcvl dim la tooiMr ànënjaàéle: qui dkpanpt' preMfoe 
«sàtmplèteBi^i lift vialade» rémift^aii Ut> prft yîii^ gouiles 
dc^solotioà detaiinfliiiie. Aiieoiiacoîdeiit ne. «irvnt : une 
saignée) plasieiirs laxatifr et jdeiix epplieatîonft«le vésîca^ 
toirè sur la phde servirent à ptéfeair plutôt qn'à oeolfciittre 
les cemplicatioBs. Le dinëine four , la plaôe élaît presque 
femée. lie quarante^deuseième i<mr, la Ufatore teetiba. 
Le malade quitta rhôpital plfffaitefiient gi:^L 

(American Joarmai of ih$ wudioal sciênem. Mm iSÇçr). 

Âlimd tiniénèuréamiagon(nthée.'^ï^ûoo^ex!ir¥rédéricki 
de Leipsiek , emploie depuis loto94èmpft Talan dans Ici pè* 
riodeinflammatoii^de la btennorrkagie.Ilfaît prendre trois 
fois par four une cii/illère à bouché de la poUon suivante : 
alun 9 un à deuic gros ; eau distiHée , six onces ; fus de ré* 
glisse, Une once. Au bout de quelques fours les douleurs, 
en urinàn 1 5 diminuent sdnsftlement, et les érectîoiÂ noc« 
t urnes, si fatigantes pour les îmalades , deviennent moins 
IVéquentes. {Khinerfs Repertorium*) 

Grossesse utérine; sortie du fœtus d travers les parois ahdO" 
minâtes^ par le D* Harris , de Ciarksvllle ( Virginie). — le n 
novembre dernier je fus appelé près dhine négresse, âgée 
de 35 ans, d*une forte constitution, mère de 6 enfatits, 
tous vivante; cette femme se croyait enceinte de 8 mois. 
Quelques jours auparavant, étant à faire son' lit, eile 
fut prise subitement d'une vive douleur dans l'abdomen ^ 
suivie de Técoulement d'une petite quantité de sang 
provenant de Tuténis. Ces symptônics continuèrent, mais^ 
sans être assez intenses pour lui faire iiltcrroùipre ses oc-« 
cupations habituelles. Maià le i i novembre l'hémorrbagîë 
dévînt alarmante, et la douleur, bornée à un côté du ven- 
tre, prit itne aouïté excessive. Malgré remploi de deux sai- 



é>0 

qM»«l #aôétAle.40»l0ttkilHmW0iii^ «ihsLqwda ««wir 
qms. Iwattfb, H m^ otmI aaMn ■■HfiiMiinÉ m JMuift 
d» TittgWf «ataÉ kaiffit.. Ba ef «faïaiifc \t œl ol^riB» fe te 
tmw^il «a verl; dé U liqfMf d^fiM ^ibci dft dit 0M 
êlfyntpL p«a pÉte ualponoi JWyàiiiei i . OmpmoSsiià^ak^ 
la léto da tolQfl à fttavtn (eatteashÉiMa; en fie sAocalMM- 
aait pas la pvéflenge dia pi>tteit<| ans «arironi du eal. Im fia 
le ta&HpaBÉàBeBft el inaôlai mm V^Ofkd dea Aareoli^uea, 
mais le col resta sans dilatalion; les douleurs eontinuèrent 

aiakailiei CDnunasoaU à ■affaifrfa la malade Yea^ te iS» i^ 

im,lîpî^ 4'ttipke ojç^ir télîd^ (.% dpfitoiiHr ]^ai«t &^<^ ^ftW 
4m#19 V^iim by{i^boo4i:Mfu# g^^^u )ia çaif^s^QéUiit 
gMe iiar <Hie î|«pmni4f |H)a de vçmWk 4mmw. i^Wi ^^ 
JbfjWi^hffb.qmp^Q qui fm^ ilfl s%|irQed^]^i»§««pi»pAfl^iaai-! 
laise. Verfrte 4w*WWW?ÎW»iÇ placenta sortit : i\ ^^%imfk 
un état de putréfaction avancé. Je ne savais, à quoi attri- 
bi^er le dé^jil d çffQr^f e;çpi^s|6; çl sji ^ |t9.fy&il)im^ i'ia^ne 
rHptive d^ JHU^roi fe prése»H k mqp çi^m, fe fi^s ^l\s^i 
de rejeter cçtle idée q^ft leii iv^ip^ôm^ iq^ c^tnfiçj^eut 
pa» : ^ Ç^trotQfl^iç. n^ p^r^ u^ piçgreu téW*Çai^, J>dmi- 
^wtr^i pl4i8iewrs fqi^» j^^jçi^lp prgoW, najs ji f«if vw^^ 
çi^aqupfois, Dçs ^oft^ ménaj^j pour dilatçf HOiCçi^j^p- 
rent ^qf qiQat,^r «a rijfi^t^ ; ^i^ tenf^tiyes ppwr r^4ufffi e« 
fr^çments ^e^ of( 4\i çrâ»e , ^vçp ua qroçbet inoyus^^ rfjstè- 
i;!^pt sans ftflfiçi}8. Q^ ?|î feftfpa fdor^ 4 feîre^ djçnj in|^lvwï« 
pour dimîqwey Tbi^r^iW^ fé^idjUé dç r^oq^l^ïft^t. Ye^ }q 
j.Qdéçpiflbr^^ ïftp^p aVçn^Moîjt f4t dir^^ ejji^^nWP^^*^ 
tuo^^up cirjMjn^ritOx du volûatf} 4*"^? ^^^i 4^u^je an-des- 
s^q» d^ VwVMift, * 4tQ4|«: de 1^ ^^ I^jJHIfi^t ^Hf: ^{^U 



nwiiff <ft AfiifciÉii ; feu «CTtete -qw^ii» sdilMtt |«9'liliifti«i9 
pJMB à^am»«âa sitMiplaire d%«v4roii Us Aitfài^icMB dta 
dtettfttve. Jb^j)eii8«i de slittB qoé o^&aîfc b^fntôs i|ur«iAét 
sait jour au Mm» pvr «ei^ i«(ole« »'aléMléK»^0niHM»«oii 
{bhM : l«^1i|in«i» fiiMtft'iii* 4bs fmgitef d lHiinie«ti^«iiin« 
lem de ««M^ «Tail deux poiicètf â» ètaotèlfo. Je #• «h 
s<taeÉieft de rabots àivé ptFile |H)Mfléa ? il en MHÛtBmvimm 
une dèmi-^iote depntffritAtrfe, nMée à t»eattceop de p» 
â*^M gMUide fftidiW. Un slyiàl fHÊmémh dans l'oiieeri wi| 
rencontra bientôt de la résistance, ce qui nous prouva 
qrfeffeeli<eBfteal une pertie» d» teioe lendaiè à setlir par 
eette ouverture. Le lendemain j'agran4is mon incision , et 
Couverture muteidafrê e^dlant élargie aH peint de laisser 
passer la main , je pus introduire une pince et un crochet 
mousse pour attirer la masse putréfiée et pouvoir la saisir 
avec la main, ce qtii se fit aveefaeiiîté. le parvins^ au moyen 
d'une force modérée]^ à extr^irç \p porps ^tier, moins les-os 
du crâne, que |e fus obligé d'aller cbercher dans la cavité de 
l'utérus, ob je les sépairat et leslMMni^is en fragments. (D'a- 
près le volume de la tète et du corps, je pense que le fœtus 
avait de sept à huit mo2s^) On fit ensuite dans la cavité utê- 
fine des injections ^eau âe savon d*abord, puis ensuite 
d^nelbrte déièèetfon de quinquina, les borda de l'IneMon 
léreiii râpprècllés et «ianlfen«ià par des I^ÉdeletleBagglàti- 
aattaee; puie-on panâa à piat,'«l le toutUnt «niMma en 
pteee fiar vm bandage de wtp^ P e rtdei ^i pblsifliiyi. îqmpa la 
plafe fournit un éGOok|^|i)t fr^^lHHidwt. M t|!|sM^tide ; 
pendant plusieurs jours on répéta les injections et l'on appli- 
qu j^ d9l ç^tiqpl^sfBes fi3(il« de f^ri\esi légalç!^ dp QhftrhQb et de 
pqi4rç de quinquip^ Qn |içrjQ(i|t \m^ ^Çl^vni^vfi Jfvib^im^ 
^elle, ft otK cqtl^^v^^ qifjelqiie'(en»p9 l'asag^.^fa torque» eH 
it» opîdcé^^ Saus rinflueace i^ c^lraitemwt» deçi bQpr|;eQn^ 
çbar»u9 4^ bqqpe ^^^ç. fe ^iypi^^j^^U f^Mj^P fut 



4ii wetkrii ^krinru. 

doalrfiée ajQ bout ie einq sétninnes. Petfdattt que tai ciea-i' 
Msatton 9*eÊkélvaAt, je pus voir ohèqiM jour la membrane 
ièteraé 4e l'otéraa âù foed de la phtie, et je pouvais même 
Sioltemeafctiitrodttii<e moii doigt dans sa oaviié; 

' Les'fiiits de oe genre sont assex rares pour. qti*o]i doive 
les rappibcber les une des^ autres. Nous engageons nés leo^ 
tran à. révoir PobsenrafiDn du B^Kjar de Hèlslèbroe, insé- 
rée dans la Revùé médioalé de oette aimée, n* d'avril, 
page ioê^.{Amer\cmJt0wméd0fîk» médical êcisncetf mai i95f)^ 
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(Août 1857.) 

Signes de la mort. — Vécûinverle du cowpax en France. 

— Auêcultation midiaU de la vessie. — Dévtloppe^ 
, ment du ceufs dans Cav^aire des fnammif ères. — J)i$* 
: tribmiçn dfis prix. ^^ InvefUÙm d'an appareil de 
: smiiMa^ pour tes ouvriers mineurSi -^ Nouveaux 

nuryénê de désitifietion.'^Canêirvatian des eadavree. 

— Prix dé médetine et de thirurgie. 

». > - 

* • '. ... . . 

Séance dv 7 kOvt.-^Signss de ta mort, — M. Donné fait une 

ènumératîon rapide des signelB de la mort et s'attache à dé- 
montrer Icnr iiisaffîsance, en insistant principalement sur la 
valeur des deux signes que l'on regarde comme les plus im- 
portants', savoir ; là raideur cadavérique et le commence- 



menl de putii^Stotioii. Le premier de ces signes V cl\^èà 
M. Donné, peut induire en erreur^ el le plt» souvent on- ne 
p^t constater le js^aond, vu que les corps spnt prenqw.tou- 
jours inhumés avant que la putréfaclion soil a^sez avançdf 
pour qu'il n'y ait plus dUncerittude. Si Ton pouvait^ dil 
M. jponnéy constater la décomposition d*Qne partie dont la 
putréfaction soit plus h&tive que celle des autres, te pron 
t>Ume serait résolu ; or, to «ang est jprécûsémeiit dans ce cttiit 
Les nombreu86& obserriltioBS faites papr œ médecio sur lae 
xoodilBications que le saog peut subir péadanl la vie et i^iAl 
la mort, lui ont démontl^ que l^gtobule aaÉ9»o:MjlVf%NM 
qui s'aHëre le pluf rapideinent.dians^les oadawesi L'épo^M 
à laquelle coninience cette altération variç» sipvant tes jçia^ 
constances qui peuvent la favoriser ou la. f^et^r^r^ tjeUet 
que ^ genre de moit, la constitution du suîet» l'apkiopji des 
agents extérieurs; mais le sang du cadavre se décompose 
toujours beaucoup plus promptement que celui qui est tiré 
â\\n homme vivant. «Dans ce dernier cas, en effet , la pu- 
tréfkction ne commence que plusieurs fours après que leà 
globules sanguins ont été exposés à rair, tandis que le sang 
du cadavre se décompose souvent quelques heures après 
ta mcrt, et toujours dans un espace de temps peu con-< 
sidérabie. La putréfaction d^aillenrs se manifeste^ dans 
ces deux cas^ avec des caractèreli tout différents. 

La description des altérations cadavériques des globules 
sanguins sera pour U. Donné Tobjet d'une nouvelle cpm-^ 
munîcation. 

Cowp^x retrouvé en France.^^lA. le douleur Perdreau'éciil 
à rAcadéoûe qu'il a le premier signalé le cowpbx en 
France* U cite, à l'iqppui de son assertion , une lettre in-^ 
sérée en mai i836 dans le fournal des Con naissances mé-- 
dico-chirurgioates , et demande^ si celte observation ne 



parattra paf à 1* Acadtffpte, di^ n^odiv» dniMllei fuVOIf 
jcpm^nse chaque a9ii4e* 

jf iMidIartbn mMÊtè êB U ^sàh. «<m ■■. Iltilreâti , de St- 

lionfitife) MnÉlàptéoéâente «êanee^ pAt M. Le^ô^jr dlîttoltes^ 
m èMliMli«4t» eontte raMtffiMii di» ee ttiMeeifi, qtiè le 
fliOjiBtt qii^ «vaieiil 6fiit>lo^ pow ifaMiirer, pair ta »oliO-* 
•èHéy ^ la piéieMÉ 4iB la pieft« Au* la tisisb , t^MtiU»^ 
Mk Mfl^ilMffBMt to ^) «è sorte que PUi^néktlM êl^ 
IL |ie#jy «e fe é tin faiwa » qnà teia Miè mMMIéimM igfcii 
t— jwifc^^teitMKllMttft» {4418. èëâUHMë pbér lé AiAieèM ^ et 
Mil là AiagMMto plms ê^Mn cileâl, « F^jflpiir âé lèruf 
fKfIkkfmf iitte n^té Musées t^sttte fatt» par etH à <âe «tqM , e!t 
iBgiéïK^ 4I11M la Làiloèdie fhi6ça9iè du {^ inbi lA3B^ et dané 
tefoMntad le* CMiiikiMttitès médhiafes dû iS 'avril 1896. 

. Recherches sur C époque à laquelle le dévelogpetneni des œufs 
devient visible dans Us ovaires des mammifères ei.ds CJiomÊn$ am 
particulier. — M. Garus^ aprë3 l)ien des it$cliei:çbe8 faita^^^ 
la loupe, est parvenu k distinguer les teufs.^ à Tœil nu^ dans 
les ovaires des veaux nouveau-nés^ et^ plus tzu'd} dans ceux 

de l^espëce humaine. Ce fût sui* de jeuves fiUef mortesf eii 

' , . . > • ... 

de temps après leur naissance^ que M. Garu^ fit sesçecher- 
ches, qui Tont amené aux conclusjons suivantes : 

1"*. Les œufs, ces germes de Texistence future des bom- 
mes, se forment déjà avant la naissance de Tindividii fei^ 
melle, de sorte que vers la fin de la grossesse, avec, va 
enfant du sexe féminin , il existe incontestablement trois 
aénérations dans un seuL i^divîdq., . 

f a». De banoe teuce> après la nafesantode lliiéirid* fe^ 
iadl«>e|:ai«iiitQinaéèf la première Mli4e*4ë \ti ^«y êê 
divAlopfitAt autour de pliiateurs cMif»4eaftlli«iAc»dalV 
vaira i daMaitière qile déjà lts>atantdus9 d^nn M kmài% H 
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HMVffftV'M'MMHMl» 4t<l^ 

de la puberté. 

lÉkent éa te JifUk«h VmÊoXÉoût M^ i^aU dsiÉMafe 4» Jh 
sdMIanùà dés «ifiMiaii iiifiterattlft»âi«ilcidfiB9 «m état^ d^ 
vie latente, pendant nn nombre d'anniiA j^h» HuL vMini 
laiil^^ |H«|B'è M, ^uei^ prfir Itele éfti».g«MÉiliÉiiii«» il^^toit 
tiié «a tafcéM d<iiei#ii$^«l aifirié à «a He^ete^p^neiUl 
ultérieur. . - ' 

U en wèÊulkù. t m à ma ^ aÎMite'Uk.lkrai^ jfM, lorsque 
noas voudrons. iiM Vimx^mâÊmiiHL ^ iMiales les périodes 
de la vie humaine 9 il nous faudra procéder 4 P^u près 
dm lêie ^ mm te ânsMii pote te» fMo#s» litekto 
de rinseete, où Ton distiofwé te vie ovulaire, celle de larve 
et de chrysalide et celle de Tinsecte développé* 

Séance pubiiqvb ï>v 21. — Cette Ms&trtfe à été cbnsârcrèë â 
la distribution des prl^ p6uf Yàûta^ 1^36^ et à te lecMre 
3è Moge de Carnot {^ar ift. Afa'^6. 

pria d$ Physiologie, . 
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Yoici le rapport fait par M. .Mâgendici au nom.de ta 
commission de physiologie. 

La commission nommée en i^^é par 1| Académie «pour 
exaoMiner les ouvrages de physiologie expériiûéntale > m'a^ 

*.' • t è 4 ' • •'{'•'Il 

chargé de faire connaître sa décision. . 

Elle a jugé <ja*il nV avatt paé lieu à décerner le prix. 
. En prenant cette décision , la commission ne s^ëst pas 
dissimulé -fU^elle usajt de quelque sévérlté-Uais elle a pensé 
que la somme dealinée au prix de physiologie étant des plus 
miniffies entre celles qui sont contecrées aux fondations 
Uontbyon | le meilleur xboyeii de relever l'importance du 
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pfix de fhjfUkê^e étàtt dé méVûpfM^foàir ^"à 
vertes éclatantes et d*un haut intérêt. 

N*eii ayant pas rmèanité de ce genre dans lee travaux , 
d*aifieai^ estioiables, qui ont été souadsà çon eiamen , la 
commission a pris la rés^lotîon q^ae je wns de £sdre joon^ 
naître à It Académie. 

. La oommission exprime le désir, que M wmniecliMlûiée 
an pris de i8S8 sdt réunie à celle qui a;la mène destina- 
tion pour 1837. 

MM. MAoïâbii) SuaatSt Doninii» ne B&Àimrx^By 
DinlÂS) MA«ainm^ rai4Hiffteur« 
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/via? reUtifs au m^yin^ rfndr$ unart gtcun. métfer wi0im$ 4ir* 

Commissaires : MM. Gay-LussaCi Dulong, Ghevreul» Sa- 
Yart; Damasi rapporteur. 

, L* Académie areou^ en 1836, de docile éoocurrents^ di« 
verses pièces se rapportant à des procédés destinés à per- 
fectionner les arts indastriels sous le rapport de la sa- 
lubrité. 

Yoici celles de ced pièces qui ont quelque rapport avec 
rfiygiène ou la médecine : . 

1® Invenïion d*un appareil de tauveiftge pour les ouvriers tni^ 
neùrs, blessée ou asphyxiés ; par M. Valat. — L'Académie a 
entendu dans le temps un rapport favorable de notre con- 
À'ëre^ M. Cordier, au noin d'un commission chargée d'exa- 
miner le lit de sauvetage proposé par M. Valat, et nous n'au- 
rions pas hésité à adopter avec empressement lés Con* 
clusîons de ce rapport, comme base de notre décision, si 
à répo'qne où il fût fait, le lit de sauvetage dont 11 s'agit eût 
été déjà adopté dans quelque mine, et s'il avait re^u pw 
là cette consécration de la pratique,' que nous Végaraons 
cdmnie impérieusement nécessaire. 
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M« Valal V«it proposé de «éspudre la pivdiièiiio^ «oivaQt : 
lia ininouTy blessé ou asphyxié, so trouvanl au. fond d'un^ 
galerie» Taineiier au (our sans lui ««user de nouvelles dou^ 
leurs» sans Tesposer i de nouveaux périls. On conçoit qii'iL 
&Uait oréer un appareil prqNre À^recevoir le Messe» i Ten^ 
botter mollement» mais exactemeuty de iifon que son as? 
œnsÎQn pût se làîre sans moinremnt brusque» sans oabo- 
lerneHI» quoiqu'iLfâl privé de la fiMuKé do diriger les 
mouvemenls do rapparoil pendant eon tieîst dans toute k 
hauteur du puits. 

M« Yalat. 4 «MpU contoe eee ooniittonsf mais nouf au- 
rions voula quelque tdioee de plus que dee «iKpérienoes 
iaites sur à»B nvueilfe bien portants | nous aiiripn» voulu 
aequérir la eerUtude» par des &itfl oonstanis^ que eet ap« 
pareil a été véritablement mis à profit pour amener aui 
four des mineore blessés* "^ 

Kons n'avons eu âueHn renseigiienleilt i eet égafd< Ce- 
pendant bous tenons dé H. Gordiev que kl compagnie 
d*Anciâ a adonné eel afqpareil i el oemme il not» a semblé 
bien olÉi^il»' flous os^étons qu'il pirarra rendre service. ftun; 
ouvriers mineurs^ là ^è il Sera ad^^ilé» et que plus tardTà'^ 
oadtoie aura rœeasion do e'on œèuper de notaveau. 

Pour le nàomeîit» eonformément eux pridcipte qu*eUo 
à défà posés^ la éoitonussioB pftipose d'àjoulrner le Irutail 
deHsVabit 

H^ Sur l98 mefenè tttziUim iHInMitUeihênt lés ntéMèHè *nU 
mcdes comme êngrab / par M« Payén. -^ L^àdteùf^ partant dé 
ce point dé vue» qde les matières animalèè peuvent être 
utilisées comme engrais immédiatement et sans déebmpo- 
silioB^ntanée |iréatable^ a mis en pratique oti ipraod pUi- 
sleufs proeédés qiii iltefgnent èe bul. 

FMàdémie nlgnc^e pas quë^ dans ees aleMéfs de. €re>- 
nelfe» on a lait niilge^ ^endani i|delqM iempÉ^ #«iiO|H 
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4 le ÈOCtiVtS âAtAHTE6. 

eellent '(>rdeétlé pour tirer parti imméâfateraent des ctie* 
YâitTX aballus. «Dans ce nouvel abaltofr, toutes les éaUsea 
d'infection ou d*iftsalubrîlé avalent été soigneusemeiil ex- 
elnes, et la cominîssîon se serait empressée .d*en examiner 
tous les détails avec le plus grand soin; mais, au montent 
même où die était saisie dfe la question , une décision du 
conseil d*état venait oMger M. Payen A ferinier cet abat- 
toir et à cesser ses travaux. Fôroéci alors de suspendre son 
examen, là commission a cm devoir. dioumer toute dé* 

cision. 

Eil^ espère que l*admiiilttratlon prendra bientôt quel- 
que mesure pour que le procédé simple et efficace, efn- 
ployé cbcB M. Payen ne soH; pas perdu, et pour qu'il re— 
ç(nve une appUcatio» plnft large dans quelque autre loçatr- 

Klé. 

5<» Mémoire sur an appareil destiné d d<mner le moyen de pé^ 
nétrerdâiïs les lietuifi infectée^ par M. Paulin. — On sait com^ 
hfen sent fféquentes les occasions qui exigent qu'un 
homme se dévotie à pénétrer dans un lieu infecté, soit pour 
porter secours aux ouvriers qut ont déjà subi rinfluencè 
dâétère de l>iir qiie ee lieu renfi^me, soit pmir exécuter 
quelque opération impérieusement nécessaire. Ainsi, lors- 
qn'il s*3git de porter secours aux ouvriers frappés d'as- 
pbyxie, dans la vidange d'une fasse d'aisances, lorsqu'il 
6*agit de pénétrer dans un égoût, dans une galerie de mine 
on dans im puits dont Tair est devenu irrespirable, enfin, 
quand il faut éteindre un feu de cave, la nécessité d'un ap- 
pareil qui mette rhomme à i'al^ri de tout danger se Ëiit 
vivement sentir. 

Les feux de cave, assez fréquents à. Paris > et si redouta- 
bles pour les sapeurs-pompiers, ont dû fixer très-particu- 
lièrement rattention du colonel Paolki, l'un des officiers 
supérâeâta de ee corps si dévoué, et s| uliie. 
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INSTITOT M nAKGB. 4^9 

Ha imaghié de revêtir le «apeur <Fane blouse en peau 
qui lui couvre la tète et le corps, donf le» manches scf 
fixent au poignet" par des bracelets» et qui s'arrête, au-» 
dessus des hanches pair une ceinture* Cette blouse est ar-^ 
mée d*un masque en verre qui permet au pontprèk* dé àé 
àtri^^'f elle perte sur la p&rlîè qui coîwre la pèitrtae une 
hint^rte qui Féelinre au besoin. :^ ' '^- ^ 

Enfiuy im tnya« qui esltnîs ea commuaicaiiôtl àveè'ieé 
tuyaux de la ptoiiipe i iàcendie oi^dinaii^ pérnclt de ïaècer 
deTair sou» la blouse, tant pour alimenter ta respiration dn 
pompier que pour entretêffir k flamme de la lanterne. 
Une fors gonflée, la blouse contient assez d*air ponf qh*uR 
homme puisse y respirer san»'gène pendant six on huit mi- 
nutes. Ainsi, eu admettant un accident dans le service de 
la pompe, le pomjyier aurait toujours le temps de revenir 
en lieu de sûreté*. Pour plus de garantie, le tuyau qui lance 
Fair a été bifurqué, et il serf toujours à alimenter deux 
pompiers; tandis que l'un d*eur marche au feu, Tautre 
reste en arrière, prêt à lui porter secours. Quand le pre^' 
mier est fatigué, il est relayé par son camarade. 

L'appareil de 91. Paulin est employé non-seulemèrit à 
Paris, mais encore dans nos principales villes dé provîntes 
A Londres, à Anvers, on s'est empressé de se munir de oes 
appareils, après avoir constaté leur efficacité. 
• La commission, convaincue que ,oet appareil est très** 
pratique, très-simple et très-eflkace, n'hésite point à dé- 
cerner un prix au colonel Paulin, et elle pense que 1* Aca- 
démie croira convenable d'en porter la valeur à la somme 
de 8,000 francs, prenant en considération les occasions 
noi|ibreuses et graves où oet appardi peut deveiûr utile, 
disons mieux, indispensable. t 

4^ Sur la coMcrvatUti du hadàere , par M. Ganiial* •**« L!A- 
cadémie sait fbrt bien^car èêle à vouiu'qu*im encouràf^i 



«7- 



Himt fût wwréé à Uu^wr^ qut SL GapMl a'Iaitde nom- 
bceiu 9$m$ poui U cooicrvalioa de» cadavrei, loU dan» 
ta but 4*M0«iiiir 1^ aoiphitMitrot de d fa aa otlon» soit dana 
oftliii d*abliiiir ua novaià AVmhaMïiWTnfnt k la Coia ^^-^«^^ 

Xn aa Mii finnnaiiia l^Hafrai**^^*^^*** daa fiadamaa^dia^ 
€on cwiçoit qiravant d*éiiiQtlM \m W^ tt MVtift îndj^iw^ 

aaKIa Aa i^H^AMMAm I^A AbmH VÉA IMadftAt JilmiAllML litTjJWg 

^^■^^^ vW ^^«^^^^^^^^^ <^W ^^^*3^^PV^^ J^^^P^I^i^»* ^^^^^«^^^WV flN^IH^^^V ^ 

w «al n^ Hi «MM^ MlM ywf It p i t iW t dmiil»'afi(^ 

dea aUributioaa da volsv oomaMiiioA daa «rU Insafaibrea, 
Iwa oiéma qu'dla Mrait parvenua 4 aa paifedioa, ootif «'»« 
Tons vooltt l'examiaer qa'à titra de renaeigpieat^. Le îu^ 
gemant que oaua aUow porter doit donc être eooflidécjb 
eeouM «'appliquant eaolusiveuikaiit ^ui; précédé^ eoucet^ 
uant les ai»phith44trea de dmeotien* 

Danf ce dersier aa«> lea espérienees étant biea moias 
leii(ues> oa a paleavarier et les multiplier suffisammeat 
peut qu'il aoît biea démeatré que l'ea poesMa aeluelLei» 
ment un preeédé capable da eonserver le$ padanea pea* 
daat tant le temps que lea disseoileas les plue miautiecmes 
peaveal ePEÎfl^r^ 

Ce pveeédi esl d'une eiéeutioa faoile; il oit éeoaoïai* 
que; il repose sur l'emplaî de matiirea qui a'eat rien da 
vteéaeai. En effet » aptirs divers essais ei tàtoaaeasealsy 
Tauteur s'est iMPi^té h la méthode suivante : il faieele ua 
sal alumineax» dissoua dans Teaiv par l'une des carotides^ 
quelques litres de liqueur suffisent, et le cadavre abaa«* 
doaaé à l'air libre s'y coaserve loag-»4emps saas pntrélSl^ 
tioa; qaaftquefeia mém»^ il ftairail par s'jr desséebar el par 
s'y momifier. 

L'auteur s^eat sert i d*acélala d'aloasiae préparé par Va- 
cétnm de ploadti et le sulfital^alaaiiiaefét de pmeaseth Ce» 



acétate â^alumîne, employé au titre de 18* île raréomètro 
de Baume , et à la dose de cinq à six litril , suffit pour 
conserver un cadavre pendant cinq ou six mois. 
_ Il a fait également usage de 9ul£»te simple 4'alumine 
pour se procurer Tacétate de cette base. Avec 1 ||jil. d^ 
sulfate simple d'alumine en nasve p a$o gr. d'aeéfiata de 
plomb et a litres d*eau^ on obtient la dose de mélaoje aé« 
cessaire poi^g: conserver un cadavre pendant quatre nioif* 

L'auteur indique même remploi du sulfate simple d'ar* 
lumiae tou|; seul, qui, à la dojç d*iin kil. de sel concret 
pour quatre litres d'oau^ 8ufiini.il ppqr conserrer un ca- 
davre pendant deux mois. 

Par remploi de, ces procédés, en peut compter que les ca- 
davres se conserveront sans odeur pendant vingt jours, up 
^ois, six semaines,, plus ou mpins», selon les oirconstancos 
de température, l'état du cadavre, et la quantité de liqueur 
.queriQJectiop aréellement fait pénétrer dans les vaisseaux. 

Votre commission s'en est assurée par elle-même* en 
examinant des, cadavres préparés par H. Çanaal ; mais elle 
ji'a pas voulu s'en rapporter à sa propre expérieiioa, et afip 
d'obtenir , une pleine conviction sur Tutilité. pratique dn 
procédé, elle a voulu consulter les per^çoues qui s'occu- 
pent h^ituellement de dissection. Leur opinion a été 
imanime. 

D'après l'ensembie des renseigaemc^its qu^eUe a reeueU- 
iis, votre commission se croit fondée k dire que le prociédé 
de Bi. Gannal, iel qu'il est, peut rendre de tarès-grandrsec- 
.vices aux études aiiatomiques, qu^'il les dépouilla eng^aiide 
partie de oe qu'elles ont de repoussant, et qu'il leur àl0 
presque entièrement, peut-êtrei ce qu'îles peuvent avoir 
d'insalujbre. 

En conséquence, elle a rhonneuf dé ▼•wfMropesér d'tftf- 
Mvier k |t» «ânMl un prtt dé fai valeur d# Mm fr^ 



4tk %ùtikriê sjjrkrutàé: \ 

Pfi^ de médechié et de chirurgie. 

' Conmitsiraires r MM. Double, Duméril^ Magendie, Lar- 
tty^ Boi\x, Dnlonç, Brcschef, Sàvûrt ; SeiTes ^ rapporteur. 
Parm? le grand noofthre d*ouvrages ou d^appareils chirur- 
|;icatix ci^voyés cette année au cônocufs de médecine et de 
cbimrgie, la commiision chargée de leur examen n^en ia 

c * 

diflfingiié qù*un qui lui ail paru réunir les conâltîonjs exî' 
gées par le programme que rAcadéitiîe publie tous les ans. 

C^et ouvrage esl celui' de H. le docteur Lembei-^ ayaDt 
pour titre : Méthode enderm'que, 

' Onnlonne en tliërapeulfqtie le tiom de métiiode cndet— 
înnqvie à une manière nouvelle d'adtfrinistref certama mé- 
dicamcnts. Cette inètfaode conKÎste à les appliquer sur la 
peoti, prélimiuaircment dépouillée de son cpiderme, soit 
parle moyen des vésicatoires ordhiaircs, soit partout autre 
procédé. ' : 

• Âi)soybëe par ia^rfaoc avec laquelle elle eix en contact, 
la sdbsfanbe mëdioamenleuse exerce son action sur les or- 
ganisme» â:peu prèsi de la mi&me manière que ^1 elle avait 
été introduite dans les voies digestivésl 

Diverse» expériences avaient déjà mis' les praticiens sut 
la voie de ce nouveau genre de médication. Ainsi Murray 
avait vu l'aloes^étèttdu sur la surface d*nn vésicafoire, pro- 
duire une aciion piirgative tr^s-pronbncée. M. le docteur 
Bailfy avait ob»ei*vé le liarcc^lisme chez un enfant auquel 
on paii^ît dés moxas dveis du cérat trempé dans de Teau 
distillée de laurier «•cerise. Enfin, it y a déjà bien des an- 
nées que notre collègue, M. Duméril, avait inoculé la petite 
vérole en appliquant à la surface d'un vésicatoire un fil 
Jl^iduiide viru» vartiilique... 

MaU c^ tsiitsy que M* Ifi dècfceiif Ledubârt lapporle dans 



non ti-a^ail^ éCaietU; en quelque ^ôrtfe reêtéA'slérHei poiii' la 
seienoe, avanlqu'il eâft conçti l*idée.de len génét^ser, en 
en ihis^ntla-base d*aae méltiode (héi>apeuUqueir 

L'kiée première d'administrer ï^n inédleametité p»f oetle 
voie reàtofitoà Tannée iSaS.. fio foi pendant 4fiie' l'autour 
était interne dans les hûpitaoK de 'Patlftv qaf|l'<^iiMne«ça 
aess ppenaleH ewalfty et qo^il en eonaM» aéeo Isieottdbiipi de 
soin lettdifers rJtuitats. Cinq aua.plM^afc>d, '0\BSt«è»4lif« 
eprès qiie leseifërienees furent, assec nfnltlpUéet et aaset 
'CoacliiaMea pour porter la eontièiien daéa les e^rîls^ «e 
•feanë niédeein les publia dans^inepètite éissetftelîan iiik^v 
quifit peotde sensation. Car^ à cette épiçqiiè 'ea|nliie<au* 
fourd'hui, les médeelns étaient irbsor|>és par ta^dleeiisakMt 
de ceithines'li^^lkèses, dont le moindce des iaieevvéntenh 
est de Icfli déteisrner de la voie egqpérinientale« 

NéannMiiajveadinie, en présence des nialades, lt|s liypo«> 
thèses perdent leur valeur, les pratieil9ns>sV|inp#^8SiMni4e 
suivre la route iMiuveHequI leur é|ait imcèe^ el^e|l 'Vvaàce 
oansme en Itatto, ceminêen Allemàgnev«Sidii9e«n.Anglc«* 
térrè et en Amérique, les résultats pra^qUes- iftiQcfll eem^ 
blables à ceux obtenus par notre eoinpàtrfaté; ' * ^ • ^ 

Ou sentira facilement et les avantages qui résultent de 
cette découverte et les oôcai^îoUs fréquentes, qiifl se pré-* 
sentent d*cn faire rapplication, si Ton réfléchit que, dans un 
grand nombre de cas , les lésions dà tube digèelif ooritr\in- 
diqupnt des médicaments , d'ailleurs trés*mSiM;^ie^ 
dans d^antres, les maladies drganfqnes de Testemaa les re- 
poussent par le veRiMsement } que, chek les enfaiills, Il est 
souvent impossible de leur faire avaler les substances mé^ 
dieani9nlettsé8 nh' peu ébêrg{q«es ; etqutefiri^ il est certains 
malades chez lesquels le «anal Intestinal ne pe«il<tolérer les 
médicansieBis que leur. iÉMhidié réclame , à 'canse de leur 
idiosyncrasie. 



4t4 iMiifit ftàvAuttff 

I 'C'«i| «iwi daiit 4«i OM d« Mtte mMim ^pM ta: métha^ 
MdANitfqM « M Miployée af«e sMeèi > «i fue» cm» 0x* 
eeptiont, êw niUM • é|6««M«lterd^ttUe«Qfle,qM^:4«» 
iMieiMnl' «lia mk tmpioyëe pa» Iwi les pMtieioii» oMour- 
9Miai60t fVM kft inichodea oidiaMvety doM éUe bVm* 
IflwlafUf qn^tm pailiailt lâiailHliv. 

In dbaip date Méthode aaadinpiqwey ime» HÊmim déjà» 
aOi^a «ti vUM de .te Taip, pofinra fVtanihfo eneava par l« 
évita > a«ÎAiar4*k«i qae la dmnte t^pplifoe avaa tant ^ 
aac ati à la eeekopclie des prineipes aelift dea ■■hifnaoca 
médJcaïaaiaiMat ; ella sa parfeattennaf a auitool as détsr- 
niMBfc par l^xp^ianaa tea dasea 411a réctasM 1^ diffif» 
aesaeidei âgea* en pidalMftl te pémdeldaa état^eMiWde* 
daaa lafaaHt il eoaArteat dii l\applM|iierf a* in aféUaabaM 
aTec perséf émJaM à Tékala de lentes les nnaaees phéaemé^ 
«atea 911 MMsAitMaHt «a deè #énieAta da euoaèa da laiite 
«rtthsda AAmiUntifliaa '• 

G'esi pfHA jbèlMR oa pesisatteanaaMat» ^asi que poor 

«MSÎQa pnepasa d'aafcader i H. le daoïeiir I^eaoJfeert n» 
prix de la vateitf' de. ^M« ftaaea. 

Ibisafl^ /»Hie iifo tnéAcim {queslian ftfopesée). 

I4 Amddmkk àvaM a:^ a» eMeeurs^ penr Vnmie i82^» 
te fuestiaia ft«ii«anift : 

i( PéleimUier queUee «ûAi tes akératkais des organes 
s dw^ tea maladiea dé^aé^ soii» te »9m da fièTfes em^ 

«Ueuesi . 

«LQuetasenl tee rapparie fiiiie^Uieni^iyaetesigraipIdeAes 

»daees laatedj^^^Ql les lOftér^lteiis fdumrvdes ; 

»Iasis|ev sue 1^ vues ih^ei^iMlîqves'qiiîee déd wi sent de 
sces rapports, a 



à 

sur ce sujet 9 TÂcadémie nomma une commissi<f n ciHupOf 
^^ 4e BlA^. yrefcbe^ PoqblQs PMi|iéf|l»MagfBli4i^e| j^evpes. 
C'est le résultat de cet e^^anfiflai que nq^ V9aPP# «oiovirr 
d*bii| lui fw^ cpiiJ9#Ui^, f p )o) «Kprivmt tant 4'Abpi4 le 
regret «{u'elle éprouve de- n'en avoir trouvé aucun qiHivI 
parût d^ff^ du pri3|^. , , 

Néanmoins, la commission a dipUngué d'iUM mênièiê 
particulière quatre de ces mémoires, dans lesquels les au- 
teurs, traient 1^ q^«Miç« ions 4w aap^ct* Ir^^différents , 
et avec un talent remarquable, ont présenté des observa- 
tkMs imporlantes^ dea rappmita isfiparçiia enira las syiap- 
téMM el lea Usions oifaniqnes qui ie ramarqwOTit daas loi 
fièprai ooaliiiiiM» et qmlqîiaft vues ibémpentlquos qui, 4i« 
coudées par le temps, pourront jeter quelque lumièfe attr 
ks isdicatiMit cnratives àê œ geave de nal«dies« 

Bn conséquence, la commission propose d*accorder à 
chacun des auteurs de ces quatre mémoires, et' à titre 
d'énemiMgementj latomme de t>5oo franco. ^ 

Les quatre mémoires sont inscrits sous les numéros 9', 
i3, i4f i5, et portent en tête lea épigraphes qui suivent : 

N^ g. c Suiit autem, ut amplîlicetur medicina, vestigia 
>et Impresslones morborum et interforum partfum ab iis 
«laesiones et devastationes In diversis anatomits cum dili- 

• gentià notanda.» (Bacon, D^Aug. scient., Hb.IY,chap. à, 
I». 106.) 

N* i5. « Tai cousuUé la nature. » 

N* i4« <^ P^P, «uni pr^ecipu^ medicin^^ çardioes, r^itiQ et 

• p^servaliot UuUi nio^ium i^ationi Iribuunl^ multi coqtra 
» faciunt : ut^ique cigaliier p^o^iU. F^U^^ i|uoq^e qon nup 
Be9(p«rieqtî2^ si ratipi^s duçtu fumt d^Âtuta* QDfiproplçri 
•nisi mutuam sibi luci^ çooi«iuiii<)entjk «^Quaw err<^ 



%csimatnptsbbétmnt • ( Baglm cpfefa omHi^', tâéiiè Ptnel, 

t. T, P» 7') V • • »• •: 

N* ï5. f Duo prœcipoi sitnt medfoîti^ ibâi^htes, rafîo 
imcUicet cl observatto (Bàg^ivî) . * - ' 

' • M ^. L^ûiiteiir un n» i5 s'eâl fait<kynViéltfe ; c'est M. Mon* 
iaiilL' • ■ /••.•;;.' i; > » • 

M. Bousquet s'eat également fait counaltt^ comnfie à\u 
•etu*4a:aémoii« ii<» 14. . :.i . . . ,' 

' '. '* • . ' , . *. . . , .y . , . '. , M.". * . .' '. t 

Gm«rf pria? //^ e/«>ar^V (question pt6pttsëe). - *' 

• . . \ '. ■ > . . , • ■'..?.- •"..••, 

r L'Académie avilie proposé «o i6So^ et aVaU refait ;ti^4 
fois au cbuooam depuis cette ^mmiuc « l^isièim amsâmtâ* 
« cfiie, plqrsî^gique et patbokigff ne det xUflé«nBiités'do sy»* 
»4ème:08teax. » 

Le prix,.ticMisMlâiit en une akédaille d'oMtelaWaleut 
de io«00Q francs, a été remporté ppir jVL le. dopl^uir Jules 

■fl^«r'i?- . ■•■-.<•... j 

La commissipui a proposé d'accprdér | ,4 fil^ e d^ f (0((H>P4 
prix, une somme de 6,000 f r. , à M . Bouvier. 



• . ■> 



Pro^rçmme dfis prix proposés par rÀcacfémie des sciences 
pour les années i838 f/ iSSg. 



f I 



Grand prix des sciences physiques pour 1837. — L'AcadéM^îe 
rappelle qu'elle a proposé en i835, pour sujet du grand 
prix des sciences physiques qu elle dîslribucra, s'il y a lieu, 
dans sa séancd puljlUjtie de 1837, la question suivante : 

» Déterminer, par des reclierches nnatomiqnès et phy- 
« signes, quel est le mécanisme de la production des sojis 
» chez l'homme et diez les animaux vertébrés et îilverté- 
• brésquî jouissent de cette faculté. » ».••'' 



. . .V.hctMokiù àamznée q^e les concurrenls èatreprèniiefil 
4e titiiter oelie question solas aes différânis rapfiortoy la pro» 
dttdiott lia iou , ^soa iaienubi, soù degré «^aoiiîlè ou 4^ 
ISravi(é> et mèine sa oalure, et eela ckes iliomœe et elies 
.lin fficffiain niftakrè -d'ackkioux coiiveiiablemeitt clinitis , 
-oamme l'alteèCe ou .aapaîtio Jmrieitt^ le diat ou le cbieir, 
lé leînejuia y. k. dleval 0tt.lr'àne,.parniîlè8 mianuiiifère^; le 
itetroqùet^ laïqerûéiMe^ le iàerle^ lé roMÎgnol, le coq et If 
manmtày pAtàatà lo^.oiaeaui.; la greàoaitte parmi lesompiiî* 
biens; les cottes, les trîgles et mèoue le pOgbnl^-lanlbiMtf^ 
«i'tek eal f»atiMe^ pareil ks.pfîoMis.*, et enfiiî d^z les 
'Oifstes^.Jei sauterieUes^lea gnlUMM^qcielques K|AiiiX5 éi 
m^e cfacc les beuKibuM qt iès cousius^ parmi lea ipseolea; 
1/ Académie recommande >essenUollcment que It» OMvra* 
ges';Ciivoyés tau: concours sole&t accooipagués de desains 
représeolaiitles 0{^>amls uatucels de la pkonaliouy et qqe 
la théorie aoit aftpuyée sur des expériences aaseabten ex«> 
posées 5 pour qu*ellc8 puissent être répétées par. ses fiom-<- 
missair^s, si elle le iggeait ooiiveoable* 
,. ]SlLe croit a^ssi de>pir. avertir ks coucurreuts, dans le 
but de Ikuiter leurs recherches à ce qu'il y a de plus positif 
dans la qiueslioUj^ qu'elle ne demande, en anatomioi rien 
qui ait trait à la signification ou <;oncordaHce des pièces 
solides ou molles qui entrent dans la composition des ap- 
pareils, et encore moins, en physiologie « à ce qui regarde 
riufluence nerveuse et la coulraclilité musculaire. L^Âca- 
demie se borne à demander la description aualomique des 

• • • » * . 

.appareils , dans le but d*expliqaer leur action et les résul- 
tats physiques de cette action, sans même qu'il soit exigé 
de rapporter historiquement , dans une longue énuméra- 
tion , tout ce qui ^ été fait sur ce sujet, autrement que pour 
combattre ou appuyer une théorie. 

Le prix consistera en une médaille d'or dio lairaleur.de 



4«| m€MÈmtÈ tATâVlM.* 

Byooo ff«a«0. Les néoioiffet ont é^ ttve muii ra tdevélkr iat 
^ rAMdénie avftMl k i" inrrU 1W7; Oq Mme «6t a# n* 
gatnr. Lm avIeiM ont dû iiMerife fevr non dass im billet 
aaeketé, qui ne tera oarert que si la pièce eet* oouraimée* 

Frim de pii(y$Moglê êmpérimmtêiê. '•^ Wmtt M* le baron de 
Menihjon ajant offert una êO Ê Êmn à rAeadénie àeêmcàmm^ 
wnf avee Tinlenlion foe le leveÉa fûl «Acte à, on prix de 
flijfliloiagie eapéfimentale à éicérpev iediaqne annéfy et le 
vol ajpanl anieriaé oellefMidatipa par nae etdoapianee em 
dele dn aa f nUlet i8t8 ; 

L'AeidéaMe annonee ^'elle adlngera une niééaiUe dW 
Ab la valeur de t%i inmêê à rootraga» in^Miné oa màwiMM^ 
aoril, qui lui paiatlia avoir le ^plne eonliiboé ma praigtée 
de la phjftiol^gie ffi^périoienlale. 

Le prix sera déoevné dans la léaneepabiiqBe dp ilS^* 

Lea onnagea oi| mémeiret pféaenléa par les aaleara ^nt 
dû être eafoyéa francs 4e perl ao seetétfirial de riosf itnt 
airant le 1^ i|vril 1837. 

Pria^ fondé par M. UanhL — M. Hannî, professeur à I*U- 
iiitenité de Rome, a offert de fkire les fonds d\iii prix 
spécial de 1 ,5oo ûrancs; à décerner par T Acsfdémfé 9 sur la 
question des Morts apparentes et sur les moyens d$ remédier 
aux accidents fUnestes 4fui en sont trop soas>ent tes conséquences; 
et le roi, par ordonnance en date du 5 avril 185^, a auto- 
risé l'acceptation de ces fonds et leur application aux prix 
dont il 8*ag{t. 

En conséquence TAcadémie propose, pour sujet d*an 
prix qui sera décerné , s'il y a lieu, dans la séance pubtfqtie 
de i83g; la question suivante : 

t Quels sont les caractèlres disttnctift des aaorfii appa- 
» rentes? 

9 Quels sont les moyens de prévenir les enterrements 
ApateaHwéaf a' 



Les mémoirea doivent être remis an secréttiiat derAM^- 
demie ayant le i" avril 1839. Ce terme est de rifpwt. Les 
u leurs devront inscrire lear nom dans un Uilel oacketéy 
qui ne sera ouvert c|uo si la' pièee est coaronnie. 



ACAtitiiiii noYALtt ht IfântciiNt: 

(Août ïè37.) 

BusUê ^académiciens illustres^ — Pri» Portak — Am-- 
putation d^un êarçotiUé -^ SeeUo^ du téruUm dCAr 
chiUô. -^ Magnétiême animal* — Prûp cb l^AeadémUw 
^'-^Blagt dé Seatpa.'^^ Suicide.. * 

SluatQB nu 8 Aott. -^ Afifès la déj^nilletiEieiit de la côtw 
respoi^dance, M. €érerdiii denotande la parole. Yooft soves 
tous , messieurs , le zèle, el^ le dévouement quo viem éa dét 
ployer un mëdscm français, M. Bulard, ààna la peste de 
Smyme. Ces aeles de ooditigft' fcofimrenl le nom frança». 
Aussi je pense cpHls ne devraient pas rester sans rioom« 
pense ; e'est à rAoàdémie surtout qu'il appwtlent de les 
reeoluiattrey et je demande qu'elle aooordeiM. Bnlard I» 
-titre de correspondant , en témoignage de sa satisfaction. . 

M. Adelo^. La aesmre qu'en von» propose est tn^ Im* 
portante pour n'è&'e pas disentéo et mûrie; îe propése 
donc qu'elle soit envoyée à une commission ou au eonwil 
d'adminisUratkMi. L' Aoadémie en seâiîtle eonseil. 

N« Boissqael* Sur la l^rnpositien dBoomilé de pulMiea« 
tion, vous avea déeidé que les mériieiffes oooronnés sëraîem 
réunis dana un inême Heiscicttle. Lorsque lo comité vous fit 
qette proposition^ il crut queeesmatériaui; sesaient suffis» 



f5^ êociirin sataute^. 

Mtifn poor composer un bon volume. Cependant ils ne 
donnent qa*enTfrun Soo pages ; ce qui est peu pour un vo- 
lume hi-4*. En conséquence , !l tous propose aujourd'haî 
d*y joindre le mémoire de N. Planche sur le sagou , le mé--^ 
moire de M. Rayer avec planches sur la transmission de la 
morve du cheval à Thomnie, et finalement Téloge de 
Scarpa par Bl. le secrétaire perpétuel. Cet éloge n*esl pas 
encore pronoueé; m%us il le sera dans la séance publiqne 
qui 9 selon toutes les apparences, aura Kea le aa de ce 
mois. 

Les proposUions du comité sont adoptées. 

M. Bousquet. J*aî une autre proposition à faire à VAcadé^ 

mie :î!cst un article de votre règlement, è'cst l'article ^, 

qui dit que la proposition de placer dans cette enceinte le 

buste d*un membre décédé ne peut vous être faite que 

A ces mots, un parent", un neveu de M. le baron Portai, 
Rl.Conkac prévoit que M. Bousquet va parler d<e cet te grande 
iiiiistratioD' médicale , et il réclame »p6ùr iiîi un hooneun 
quF ne doit pas sortir de la famille. 

M. Bousquet jeèiie la parole à M. Cornao ffui, d'une voix 
émue, rappeUe brièvemeni les titres de sou illustre parent 
àrhottneur qu'il veut faire renére à sa mémoire. 

L'Académie nommera , dans sa proofaatna séance, une 
oomnaission qui aura- .un rapport à. faire sur -cette prépo- 
sition. ' ^ . 

M. j!li«ù*tin-9olon propose de cendre les mêmes lionneurs 
à l'une des plus grandes gloires de la France médicale, à 
Laênnec. 

Un membre répond qu'une commission dont il est 
membre et rapporteur est saisie de cette lion^aMe mis- 
ision , et qu'elle fera pfoelialnement^on rapport. v/ 

M. Làudibert voit avec plaisir ces hommagén rendus aux 
illustration^ dé l'Acadétnie ; aussi, pefsUifdé que toutes fétr' 



glbfresltiî «ont également chères, il parle en faveur 'dé 
Vcitiquélln. 

L'Académie a ^ople la proj^osirton de M. Landibert. 

M. BotHRaud csl appelé pour lire le programme da prix 
fondé par H.* le Baron Portai. 

Il répond qii^ll a rédigé en effet ce programme et qii*rl' 
Pa envoyé à M. Cornac, président de la commission ; mais 
M. Cornac n*ayant pas fait convoquer la commission, il no' 
croit pas pouvoir lire un travail qui ne lui est ènébre qiie 
personnel. ^ 

M. Cornac répond qu^ilne croyait pas qu'il y etï lien à 
programme. li*année dernière^ l*Académié avait proposé 
pow sujet de prix le ramollissement des tissus. Elle n*a reçu 
aucun mémoire, ce qui peut être attribué à retendue de la 
question ; en conséquence , la comniission a été d'avis de 
la reFsérriir et de proposer pour i SSq le ramolUssiment du 
cerveau et de la moelle épinière. Au surplus, M. Cornac fera 
convoquer la commission, et le rapport sera fait dansia pro- 
chaine séance. 

Amputation d'un testicule squirrheux par M. Lis franc. — ^ 
M. Lisfranc dépose sur le bureau de TÂcadémie un testi- 
cule squtrrheux d'un volume énorme. C'est chez un jeune 
homme de 26 ans que le chirurgien de la Pitié a enferéi 
cette tumeur considérable , qni s'étendait jusque dans la 
cavité abdominale , et dont le centre offrait un noyau car*-* 
cînomateux. M. Lisfranc eutretient TAcadémie desoircmi- 
stances qui ont accompagné Topération , et. 8*engage à lui 
en faire coaualire les résultats consécutifs. 

Sbàkck nu la aout. — M. Barthélémy demande la parole 
à^l'occasioii du procè8«veri>al. Il rappelle lemafnuêCrit de 
lA. Royer sor. la trausmi^ion de la morve du cheval à« 
rhomme^ et içooteste que^ dus le cas qui a^ervl éehéu^à 



ot tfMailt k maladte ail été çommnniyiét^ Ce médeofe 
prétend «^étre assuré de Tétat parfait de santé de la iiunanl 
qui anrail commiiniqaé la monre. 

Bêmidûi ucrêU.^^ Sur la proposition de la newquiseion 
des remèdes secrets , TAcadéniie r e| ella les tensMes eiii« 
nents: 

i^BeapMedusienr&iuiekeleentielei.plaiesy ul^èrae» 
caMeri^ele.; 

a<» BenMie do sieur Laroehe eontrele olieMiei 

3* Remède sadorifique du sieur Lieber ; 

4<' Reaoède du sieur Chomonot dit Attert^^ 

S* Bemède du sieur Loye contre les dartres ; 

6* Les remèdes du sieur Goupier : l'un eeeM la teigne » 
l'autre oontre les dartres ^ le troisième contre les kteMir^ 
rboïdes > et le quatrième dinlre les maux d'jreua ; . ./ 

7* La ponamade de la^dame Lafbntaii|e pow wmt/m les 
taches de la peau ; / 

S* Ikemède du sieur Brunier contre les brAkures^f 

9* Pommade de la dame Petit- Jean pour teindre les cbe^ 
Yeux; . . 

. lo^ Remède du sieur Moitier contre les maux de dents i 

il'' Remède du sieur Horin contre les majMîes delà 
peau; 

1%^ Trois remèdes du sieur Sabi^ier oonire le fale» le 
diumatIsMWf et le panaris ; 

i5* Reb peotoral du sieuf Hîehel; 

i(e Sadorifique du siemr Banel; 

1 5° Sirop pectoral^ uti-rtiumetisittal et lifueur sédatif e 
du sieur Bernard-Deschamps* . 

SiAVcs w ift AeM«— M. VeHbar f^le plusieiM feîls de 
m é d e tiitc vétérinaise tembnl à prouver qu'après leieetion 
te tiftieii d^Aelii^sdMileeenimwn tdefneleehnel. 



}. 



cilité. 

M. Dubois, d^Amiens, lit un ^apport «nr le Magnétisnie 
«Dîmaly ^ui iera inséré lexIoflUnifint dan» la JScso^ (iK>ir 
cî-apr63 r^rticle fflwfc^). 

JRafip^N ÊWt lit prl<;i^ ffÂméOm. »*^ à qitalM'heuiéf «|l 
demie , T Académie se forme en cMplW iBevet^vt este»» 
4ffe le rapp0|i dé §n aomti^Mkm vnr lit itténpiisal «nvo^és 
an concours ouverl par i*4MdéiitWb 
* L^ qoeîlioo était de > ^ 

f Fa«re connaître les analogies et les diffiiffMat qéi 
» (Rdstent entre le tjpplias è^lk tèfue q^hoMe. » 

L' àèoéépto a ve^ iiq^i mëmoivae. Anocm ne mëfita ii 
prix; mais la eoasmissiofi ^n a diatinfo^ ^ux ^llul fttf 
wil|S9nt dlfpaoB ée réaomj^tfiwa* BU9 pvqifNai da dobner^ à 
tilM d'aneèuragament ,. an n. i» ua» médaslla de i-^oo^fr.) 
au m49 0tM médfiiUè da 5àafr« 

> ni majpibiia fait olnisvfav que la agaiiiisidoai «at-bien 
généreuse envers des auteurs ^fiii f de spa vrw, Q'oét |Ma 
vésolis la ptoblèmf. 

Un ««Hie parle dana lo wt^ém» itAa : il «fovila ^oa-le prila 
étant annuellement de 1,000 fr., c^est fortuitwMI^^^I 
paaôa qnU É^a pat été dtfeeraé an i958^ fo^l tat t ioii f p de 
•ioûo fit. ail 1687 ; mais , tî let imdt tant disMIidét y || «tl 
trèÊ^%ÛÊ qu'il na ratlefa an oaitM que i^ooe fi|i pduv la fftà 
à ^«oir $ an sarle «pie ^ ai l^oai adoptait les aaiiolQsidna 4a I* 
eômmistioii ^ i| en idtnltii'ail qu'il teratt pfdUilabla d^anii^ 
MA fficduragaoïeiit que de niérilat la ptît, ptM'sqoa, dast 
le premier cas, on aurait i^5oo fr., et dans |e séàoad on 
n'aurait qHe 1,000, 

VAqadémie^ se rendant à. i^araitQMWDtAtt Yota HM 
m^di^la de itooo fr, aun. ty «^ une n»M#Mto^df jlf w fr« 

au n. 4* , 
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C^mi UMif ee i|iie nous avomi {râ savoir' sot* eetlo séance 
secrète, 

• • • • 

' Sbakce du. 33 AOUT. ^— M. Ic Président annonce qu*il va 
rompre les cachets contenant les noms des auteurs aux- 
i|uel8 l'Àcadém|ea accordé 9 dans sa derpiëre séance , des 
Biédaillas d^eooottrageaMnt. 

Le n^^f V^ A ebtemi nae médaille de lyoop fr., est 
H. le docteur Gaultier de Clanbry. . 

Le n*6y qui recev>a une médaille de 5oo francs , est 
Ht Moiilault. 

Sujet de prhp prcpefè pat iAcaéémie. «-r M. Hooojt^ est ap" 
p^\è^ la tribune au nom de la conunissioii chargée de pto- 
po^r UO suiet de prix; il lit la question suivante : 

« Déterminer principalement par des nécropsies et pap 
f des expériences sûr les animaux vivants ai la phthisie 
• tuberculeuse a été quelquefois guérie spontanémepU 

Jê OBn cas d'affirmative , assigner leé condition» probables 
a où la guérison s*est opéréç. 

> Rechercher jusqu^àquel point Tart-pourrait favonat-^ 
vltarp des çondtlipns analogues pour s*élev^ au mème'ré- 
» svdtat. 9 . . 

Aptè(s. une. courte discussion sur la diifl|cuUé et mémq 
rimf Qsribililé de résoudre une quejBlion aussi délioatè» dans 
le peu de temps qu'on donne aux concurrents , FAc«déaiie 
adopte la proposition de sa conuni8sî<m, en ayant. égard, 
toutefois à' Tobservation de M. Breschet, qui propose de 
vetraneher Je mpt spontané ^ et de dire sim^l^racnt les gué- 
visons de la phthisie. 

Question du prix Michel Civrieus. ^- « De Tinflnence de 
S l%érédité sur la production de la surexcitation de la sen- 
» s&iiîté nerveuse y sûr les maladies qui en résultent , et 
» sur les moyens de les guérir. » 



ÀGA1>ÉlflÉ tt IliDBÛtIfE. 4^^ 

La qcreitlob est adoptée letle qu'elle* a été prd^^o^ée par 
fa commission ^ nia%férôbsenrafioi| de M* Gerdy, <{ùî dë- 
tfirerall que iVm remplaçât le met UnsiU^é par ceitii*cè :• 
syatime nerv0tta. 

L'ordre dtt jbur appelbd^ là db^iieskm sur te Màguétisme. 

M. Hussoii prononce un long dibeoufs, éàntf Ii0i||ier It: 
attaqtie lé rapport de M* DuIk)!» depuis le tilre i^qu'iEltix 
eonoluslottii. Latapiditéd^ laieèliire^n'a^pH» pipmifiiete* 
reoueilHr, Il i«pi^ke nêtammetit à H. Ihibois.ée u^orDir* 
rien dit daps son rapport des'trâvaUx -d^R|ie eéasamaaàonr 
némmé^ par T^adémie en iB]gi6, et dont loi > M* fiupsoa , 
s'honore d^avoir été le rapporteur. . I 

m. Duboiflf s'attaoto surtout d^as; ns^ ré^^oose^ mpo^sr 
qujç 1^ langage de ftf; Huseqa aétédicté par ^n dépit dp^t 
il Qomialtt ^a c^^se 9 f^t exp^q^^'le9 inotif^ qui 03»t ^iig^g^ Ja^ 
commissiop actm^.^ ^^ pointr parler é^ trl^ya^ de Vw^-i< 
cienne. . . . , 

14.. Bpi:|iUau4 soinscrît* à tout peqqe contient l^ r^pj^ty 

»... . r # 

Sbàhcb iinnuiiUi ira 99 âov^ 1837. ^ Celle «éinoe ^* 
lenneile a éféentièiieiMiiteénsaoréeàkiectwe: à^.P&ft^. 
de Scarpa, par U.'feartset ^ secrétaire. perpétuel 4e TAiCi^r 
aie) et d'ai^ mordeàa dfr)»hilMOfAiiie'méâteiile «Uif le 'i^llî- 
cide^ lu par M. Roche, au nom d'119 aoadéatioiw iiul'o'a > 
pats jugé à propoë de ^ C^è QOiil^itrb* " - . r 
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• Pria proposé pour iS5g. 

M. le Président dôme leetbra dû prôgranime suivant : 
Priw de fAcadénifi. — m^ Déteryniner, partieulièreixxent 

s par des iiécropsies, si la phthisie tnbercnleuae a été quel* 

» quefbis guérie ; 
» 9'' En cas d'atiGurmatiTe, assigner les coti^tiéiia ^rob8i«»| 
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» logaes pour 8*éiever aux mêmes rétultatt . > . 

e Csftis art jdtfâM fr» I |l wn déUfiii ibM U téf^wam i^^ 
Mique annuelle de iSSg. 

' frhBjhmU ptf mmhun&MUrl&StiêëheikBifiiânidè Chrhuœ^ 
époutê dé M. Michel pane. '~ « De rinfltiened de Vkévè^lt 
V wkt Ul prodaetien de la suraKettalion aenreuBe, sur les 
» maladies qui eEHrésnHeBt > et aur les mejens de les |;«^ 
s rir » 

6e ptix est de t>SoD fe.;!! sera déeerfté dans la séance 
publique annuelle de iSSg. 

' §f. 9% Les mééàoifes.^nveyés ou^ eoneouna paor tan» lès 
p4t> dane le» fecmek usitée»^ devmvtétre nmia au soneé» 
taiFial de^r Académie levant le l'aminé 4869^ 

ii^Attadémie «voit devoir Mppo|ea ioi les Mifota da pris« 
qu^lle^ proposés pour t Mis . . . 

iP Prim de i*AcadémU. faire l'histoire {dqrpiolpgl^i^ de 
la menstruation; faire connaître Tinfluence que cette 
fonction exerce sut; \J^^ piai#die# ^% fdpUe qu'elle en reçoit. 
Ce prix est de 1,000 fr. 

9^^rkitm4§t. F^m» )-bi#oirad€ia4i0oiivei!toii/etetivfs 
an «ysttmt . veioeux » dflfiuil Ittorgagai Jasqu'i «as ifittiv, 
etiééiarmiaea VinfluMtia qM eas déaa^vaHea oui ai^eaée h 
sur la connaissance et le traitement de cftmMtdlOi*. Qef. 

P*m»awS HB*ipnBii»t ^ ' . ' ^ « * 
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#tt«jFMèitie B«tTMn^^ei dM malaiies ^iliaoïit un ollel im»« 
sécutif de cette surexcitation. Ce prix est de.|^5o9fi^ 



* I 



Êkfias gi gmMa $ «1 ifu «fneer p«R li mm fofMia» dte 

SMê^dê té eetkmmieiÊekm éî^M. FmhU «ti^ léfièwNjmtHéi 

gnani à )a If€Rite<lle^rtéàns9 Iféf é^eftt Jamâfé p^erpa^ «#^ 
Ma dfe reii«efÉted0 «év facrfc«ftfriss, iifirlgfé k» ràppM«à Itt^ 
èesêanfffl^ éBtre lè» IraMtértit» de ii tilfe et eettt #6 sisà 
e^^ii%iM^ âf ftii^pfc oeÉ' i^iléi^ oe cotAoftfime^flotf II0É nlfé^ 
fottpof^ entfe^ Kft e&pfitate el técm teé yfAxkiÉ éfi ttfrMéire 
leoMàiiiiâfi»^ pour le» j^éte» de lac vlé él feâ iSA^nees^ Aft 
MtiimMe; ma%rélÉ» ll4nlrt>rett8éà^éiilfSi»{llia«8 dfl rf d gfM É H 
MitoffeiH tHAlaé^sy Vélei^Mi Ilbiiéiileiii ét-éitM dMaefe», 
pour chercher^ à des distances plus ou moins fjthnèctj ntk 
ralbge eooire^ltf «àort $ eti^t^i tnm\ffè le» t^f» ^ o«it ré- 
gné i^daMit eM {MSrîeder désasfrecfie» er i|ai awi^feiÉJ^pt^} 
par leurs directions diverseâ*, protûenéf sticcessitenMït ib 
fHriiMripe ééUtëper|fi:k.|mliéa de la papa\M(ak esmtfMiMte. 
PaMii te kaMtfHKI é» la daalipafa^ ^m ka iailéiét» d«i 
(aomditfroe ^SMdmaatWnftdn iniliôtt àm V^kààmà^ ftim a'M 
éleignea wiiild» fWflKi lesiéHiigvaaata «pnélalail laèileillia^ 
MhomêèB^m^ par dtas éâmiihi^ ^aritaMaa» awt as—a iJgtMid 
iKMMlMrp^ aoapArtMi «^ «M fe gtaÉM 4a k. «HÉ^ 



bitMienl après la périocté vMilàe d'Intubation , y «uocoiii- 
teient eotooréii de ions les soi^s <)«o VéclnmaiéM leurs 
aouffrancesy «r MUièli^tf H cùfMlammeni le -mail a^éteignaît 
avec enx..é..t. 

Enfin, M.- Vortîn <^ltèrc1ie & élocider nnc^ôîsième qiies* 
tion : • Quelles sont les conditions hygîéniqnes^ qui peuvent 

• constituer un foyer d*lnfeclion capable de développer la 

• fièvre jaune ?»'tfn certain degré de clialc^r et d'humi- 
dité, et« sons eetle double' influence, le défuagement de 
miasniM^ mût végétaux, soit animaux, telles sont pour Tau- 
Xmkolt les causes d*infections les plus connnes et \e$ plus 
prol»aliles« \\ insiste sur cette remarque, qtie l^. fièvre /«utne 
peut être produite par l'action isolée des -exhalaisons maté- 
çjigeoscs, ou de grandes agglomérations d^lioounes, mèaie 
quand qeux-pi sont placés sur des lieux élevés , comme la 
chose est arrivée fréquemment dans nos Aniâles. M, Fortin 
convient d'ailleurs, avec l'entière bonne foi qui n'es^ p^s un 
ii^ moindres mérites de sa relation^ que Tétiologie de la 
i^vire î^une présente encore des coutradictions^au moins 
apparen|je8<^ et un grand nombre d'incertitudes. Il pense 
ipie les causes signalées n'agissent pas. seules da,ns le déve- 
loppement de cette terrible maladie, et que peut-être 
même elles n*out pas Timportauc^ qu'on leur.ap€<>r.de gé-» 
^éralemcnt* . 

. Upe commission; Ciomposée de MM^ l^ocbe» Segond et 
^pdouard, rapporteur, fut cbargée do. rendre compte à 
la Société du travail de M. Fortin. 

• Messieurs^ dit M* Ândpnàrd, depuis' long-4emps on ne 
TOUS avait pad entretenu de la fièvre |acme $ lé long d^at 
acquel^le aiioiiiné lieu n'était pluS déyàlqu^un son lointain 
^ùi échappait à votro- attention^ Lès .combattants étaient 
«estes smr leur toiràîn respectif, et, m^lgiiè àf^ kmables 
elfofU9 oe.tiMMnoi ibédicaL n'avait pas «»• de^vatnqiiwrs ^ 



socitvk W kkétùinh êà paris. 4^^ 

ftoli parce qm le lîeo ^i comtel était mal choisi, soit parcû 
m'il A^y «v|iU ms de fi%e» ooinpéleuts. Aujourd'hui votre 
allenlioit o»t vn^^ée 80f cet important et difficile sniet^ 
par M* Fdrtiii 4|iii n'a stà&pyt lefl Couleurs d*aucuii parti et 
qui se <kMiM«iè de^Yous exposer «èfi observations et les côn-^ 
séquences qu*il se croit en droit 4*en dédnire. 
. ;Mi ;iiiubkMHrd Ciit re«ian|uer, relativement au peu de 
fappori qcii existe» à la Nouvelk-Ûrléaus^ entre Félévatioii' 
4e la teas^raloré) la naissance et rintensîté des épidémiei» 
de fièvre janne, <|iié rapparition constante de la maladie 
el»servée par M* Fortin vera la fin de l'été, la rapproche' 
des fièvres qui se .montrent rautomne dans diverses coih' 
trées de r^eienet 4ù ooui^eaa monde. 

' Une drffik>ènce bien essentielle aUsst distingue l'aSection 
endémique de la Nouvellé-Orléatis de la fièvre jaune étu» 
Kée & Barcélônne, à €adix et a\i port du Passagne : dans 
là capitale de la Louisiane la maladie épargne tous les 
habitants ncclîmatés, même ceux qui ne résident à là Nou- 
telle-Orléans que depuis deux ans. Rien de pareil , et 
M* Fortin est le premier à signaler ce fait» n*a eu lieu à 
Barcelonney à Cadix ou au Passage. Les anciens habitants 
de ces villes, quoique façonnés au climat, ne furent nulle- 
ment^ rabvt du fiéau. M. Fortin rëûd raison de cette dif- 
férence em avaofanl que i*acolimatement, par rapport à lat 
fièvre jaifne n'étant que H faculté acquise à rorgaulsatibir* 
par riialràtùde de résister a»|x causes plus on moins abtive» 
dfi la maladie^ céltè Cstcuiféiiè petit 8*acquérir que là •& 
règiie iiabitueUement Li fièvre îaûnCé Or, cette maladie 
n'est pas ebdénâique à Barceloiiue et autres villes d*£spugfte ? 
partout oii la fièvre jaime s'est montrée pour la pranlère 
fois ou ii'it reparu qu'à de longs intoi*valles , les plus aU"* 
fijetts habitânls se sont trouvés > par rapport à Ui nialadie ^ 
4iMi»l4s ^jftmeSjCOttdfttiiMy d*orfsnis«tloD que les étrangem 



44o t^tfàriê. mmumi; 

H* Audouaid tm pluli à vkoamUvb «lMd»iM «ttlM^iâte- 

tiooestUi(iiiieu«B,fllaar«il9 tonlifatt, yen pvi^ttiie ii^ 
ptnitte à n^H^r 1« difi&reM# «igoaléa omoM wintoMi 
Kianl iiQiKMrUtaei «lU pMt «Mteh^ à «ai diitûletiiMii 
b&eii aille pour bi «olttUon deM|atitiMiS'i«kitiMtàifa ^»wa 
jaune. 

Dpe aulre cUfl&oullé iamioU» peur les lAiiaiai qui 9 

oomine U. FoHin» n^admeUenl pas ï'vfofmMà^j e-'eet 

VapparilioQ 4e la fièvre iawae daM eeitainai yII^s au eMé 

a^avail iaoïais légaé* ConvUeafc im eliaMit pQ«irait-ii 

^rir la ftiaes^te profiriéié d^eagendrer une naladi» 

veUe lorsque riea u'est changé daneiap^s^Ces^sâçn* 

par rimportatîon f|iie r«tt panl eif Uquir fiis appai îli ai ttf 

subites et nouveUea. Pour aoua résumer sur ca fSNBsl^eqn- 

tiuue M. Audouardy M* Fortin a raUo# 4f mç P^ «ansi«r 

dérer comme Qouta^leuse une n^ladîe quiaetai&ippvod^ 

du clin^at ; {1 a encore raison de ne paf |f croire au^c^p^ 

lible d'exportation^ puisque les inaiivdies descUquata'Bf 

^ort^ut des lieux qui leur oui daujQé naissance quA peuir 

aller s'éteindre promptement hors de Cj^ méima lieux^ 

Mais est^e bien la fièvre jaune que VL Fortin a observée à 

la Nouvelle-Orléans ? 

M. F9rtia,ditU,iudeiMd«Ki finiMntfaéMbtiàefiAte 
Vf iM'euse «A gycnuaaWsattfc de«& «ntles tf uifaaiien s» tatoir I 
eelli^ dos w^raiSf qui esil tattt^t . v é g^a to^ H • laaiés Tégé» 
takel, anioMla» et eetta^oi. pgoiièafc aaa a ggWwîi slisas 
4;'liQ«iaias. A k pmnâèsq, il eèiafe(tib«ièy.avw laiara» tes 
ftbvxf» faïkrgiittwtes et r ^iBitirti tea dfc> taws lei fmfB, etèia 
^•oende lep iyplms. ▲ raidei^eclladistHipti»», i^se serait 
aipivert une reu&e aeumtti foi l'await «Miiuîl à tseoftw^ 
e» âowirique» Abio. asabdm. canfan^Hea m^m la dteo«é« 
paltoa de fièvre laime : ïnn/à disa KuekiaEiat en à i t a fct iaa 
saMTécafpauBfi^ el raott»4 «9a kif i rtii ii a pBit» aaHak i sa a> 



ybe* ^.Qttl.*à Mrd oae înfeétioti due à :aoe •gj^inérttlion 
d'hammefl* 

Ce ra^^pori ieai niUi d'une discoftsion. 

M« PnM âib»a»de ft M» àtléomrd de roalelr biça déira- 
lofipfr rofHlnMha qu'il s'etfk faites tor If^Uologîe et le mode 
4e propageUoB 4e la fièvre iaane^ d'après k$ ébêan^Mom 
ffaCa a reotttflliw.en Jkf^^m et dTaprèii le§ récherekiee. et 
lee mMilatîeei tivqueUee il a'eat Utf é depyaû^ 

ll« AndcAMtd «répète qu'en déaigtie à tort eeo» te nafia de 
fièvre }a«iiie deux eaalàdiep i|tti ptésentent de l'aoalofid j 
mais qui ne aealpaaideàtîqiiet. La Téritàbte fiëiwe îatifte^ 
gui iirjê êtm ^ri^nm ^lum infÊiiiêm fkt M pr&prê eit^ UtiîHnis 
uégri^rs^ $t s^ prçpag^ ,par la contagion fConam Us tyffius dont 
elU est cQngénéi'9 » «e toontre touiourf dans Les ports de mer^ 
frappe un grand nombre de personnes dans uu coui^t es- 
pace de temps» oe q^i luldonnç le caractère épidéoiiqite, 
et ne rè^e.pas tous les ans d^ns le même pays ^Vautre 
maladie sévit noipL-seulement ans les villes niaritiflaes,, 
Dxais eoeore dons rinléricur des ^rres, au voisinage des 
marais; elte rep«ir4t dans presque, tous les temps de Tan^ 
née y naais suirtout L'automne ; et on Veb^erve tous les a^s 
plue ou .moins foirle » ce qui est le pcopre à&t maladie^^ eu;: 
démiqneSfi eUe esteamparable aux fièvres pernicieuses des 
pays ou|r^aget9X et fjtian^ d'Europe ; on. la cenftmd avec 
la fièvre i#me en. Amérique» de même qu'à Borne, les mé- 
decins^ ont frii trouver cette dernière no^adie dans les 
ilèvres nob^Iignes dites dee Marab-Pontins» 

M. Itoelie dèsârerait, dams ribtéeèt 4e la sdiesoe et^ 
ilti— finale^ qiie l'epâiloa de M.. Âudoviard ttt ftmdée ; 
maie ûf 9t9mwmat hêd, dass ce qu^ âvaaeé M. Aadonatd 
snr Tengtâe de la fièvre jjtinié^ deux^peiikls qui peraiaMsit 
att notes miaceptâ>lM' 4e eôabrtfimrBe : i<» lèos lee doeis- 
iMSIeilpiMi JSofkt^ remanier la filbrte yaame à imw 
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époque bien anlërieure i\ la découverte de rAiiiért<|Qe ei^ 
par conséquent, au commencement de la traite des nègres. 
C*estainiti qucBarcclonne avaîtéléle ikéàleedé laovi i5 épi- 
démies , ayant tou» les caractères, de la lièvre jaune » quoî- 
ique désignées sous le nom de peHe^ 5 à 6po ans avant qu'on 
ne connût TAmérique. a* Si la traite des nèf res a quelque 
^rt dans Tétiologie de la fièvre iaune^ il est bien certain , 
d'un autre cdté, que les inondations d^ certaines contrëesi 
suivies de dessèchement, en sont une cause non moins ac- 
tive et non moins démontrée par Texpàrience de feus les 
lenips, où on a observé den épidémies de lièvre jaunç« 
M. Delens parle dans 1^ même sens que H» Rocfre* 

M. Audouard répond que, ne voularit pas examiner en ce 
moment la question de savoir si les épidémies meurlrlëres, 
observées à Barcelonne avant la découverte de rAmérîque , 
n'étaient réellement pas dues à la peste à laquelle Tcxposaît 
singulièrement sa position géographique , il ne craint pas 
d'affirmer que les médecins de Barcelonne s'accordent à 
penser avec lui qne la véritable fièvre jaune ne s*est mon-* 
trée en cette ville que deux fois, la première en i8o3 et la 
seconde en 1831. Quant à rimportance qu'il attache à la 
Iraite des noirs, comme cause de la fièvre jaune, il se 
fonde sur ce que réptdémié de 1 82 1 , à Barcelonne, fut don- 
née par te bâtiment (e Gtand-'Turcy venant de là IIavaDe> 
où il avait déposé une cargaison de noirs qu*il avait été 
prendre en Afrique ^ il se fonde sur ce que l'épidémie du 
port du Passage, en l8â5, fut donnée par 7e Denosiiarra 
qui^ avant son départ de la Havane pour l'Europe, avait 
4ait également la ti'aite déi noirSé Ceux qui counâisseol la 
manière' dont se fait èet ofh'enx tr^^c savent combien de 
causes se réunissent pour faire de certaines parties desbâ-> 
tlments iiégiiérs des foyers d'infection d'une grande inten* 
wMté. On conçoit facilement que lorsque ces. foyers d'iftfec^ 



Uu>u .sont exposés à la chaleur de ratmosphëre^ H doit en 
sortir des miasmes plus délétères que oeiix qui se forment 
dans les bépilaux ou leis prisons encomlïré^ d'hommes , 
dVù naît un typhus, meurtrier. Probablement aussi laraoë 
uoire donne à celte infection quelque chose de spécial^ 
d'ob Aiait une maladie spéciale ^ inconnue avant la traite. 

Voilà .mou opinion , ajoute M. Audouard; nàiais cette opi-* 
nion, que je pourrais appuyer sur un bien plus grand 
j^onibre de preuves , je ne veux pas Timposer à mes coih- 
frères. Dans une pareille question , on ne saurait agir avec 
trop de circonspection ^ on ne saurait s*èntourer de trop de 
lumières avant de porter un jugement définitif. Pénétré de 
cette vérité, j'ai invité M. le ministre des affaires étrangères 
à soumettre à Mild. les consuls français en Amérique une 
série de questions dans le but de provoquer de leur part 
des recherches propres à résoudre le problème. Yoici ces 
questions telles qu'elles ont été posées dans le Moniteur 

du 36 octobre dernier : 

- 

i<* La fièvre jaune a-t-elle été moins souvent observée 
depuis dix ans que dans les temps antérieui's ^ dans les pays 
où elle régpait autrefois? 

a* Celle différence tient-elle aux localités 00 à des rela-^ 
tionB cpnnacBroiales particulières à l'Amérique ?. 

3%I^a dimiiiuiton ou Tabolition de la traite des noirs a** 
i-*«H6/pu y contribuer ? 

4"* Dans la supposition que Ton fasse encore la ttiiile^ ^ 
les lieux où on la pratique sont-ils euisore sujets à la fièvrô 
faune? 

. 5* Les bâtiments qui servent à ce trafic sont-ils lavitf 
avec plus de soin qu^autrcfois, ou la traite se faisant moins 
jeu grand et avec plus d'humanité y cc^ bâtiments né sont- 
ils plus des foyers d'infection ? 
^ €"*. Les. pays, qui sont séparés des nléUropoies^ conund 
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Vem-Crdx, Sfeini*Dattiliigtae et autres liei» , Muit-fie aioms 
•«jeto à U ri6¥re.îattDe qu*aTaiit leur iapdépeadaiiee ? 
, 7* Lee porte dé ner eu elle e'eet mouttée, fooiqu'oo n ^ 
Ol pee le trelle, ne reeetaîenV-ile pas éee bàtimeat« qui 
allaient servi à oe eemkBcvce? 

M* Audodard inreoBct à U Société île M fei«e oômi «itfre 
lée réealtaU 4e reiK|«éle ordottfeée par le nteklre. 

limpp&rt fait à la Soeiété dé mideéné iut un irtptiii de M. h 
d0€tiur Gêrm&n / iOffail de éûn tojagê au Brésft. Cofmfdâ-» 
s0frei, MM^ Sanêon^ Sêgoné, Audtmard ^ et M^M, rap^ 
paHêHT. 

M. \t docteur Germon, qui a habité lé ffrésil {>én(tarit 
éloq ans, est venu voi» lire, le \Z févHer 183^, iin extrait 
du Voyage qtfM a fait dans celle înCéresscrnte contrée » et 
(}u*ll $e propoàe d'imprimer. If a choisi , on te {»efi$6 biêii , 
pour la Société, quelques sujets médicaux sudcépfibtés de 
riniéreeierr 

I4 prettdereel ce point ^é physi^^locile iitflalif à fapé^ 
bilité qu'a le nègre de supporta l^erdear da eeleil ^eê 
Hopiqcies, leodii ffeà leâ raeea eaucaeiqnee et ttoftgeles 
même périssevl si eUes y sdei expœéi» peniMrt^^Qelfié 
temps. 0» avnt attribué celte faciOlé M VhMumàa r ^ i^é- 
paisseur de leur épiderme , etc. U« Genno» lait eto^M 
^ tfm ttépUtenne des «ègwe %^ pas plue 4pais qsM^ ^lili de 
FEoeepéea 9 ctl qi» te IIod|^> qm tit aossisetts ie sèkil 
ardent du Brésil, ne peut s'y f^ire, et se réfugie d^œ ks 
%oMb vîetfee pfiiMt que Ae périr par FesMès AlaMiatléa. 
U alliib>ae cette fisicntié <pftV le ieègre de sotppoiier if feëee 
dtt soleil éfusiK^îal^ à laquelle^ dit-<-il, il se délècee^àla 
propriété de sécréter par totis les pores de. sa> {&eaei> uos 
kaîte àloÙÊCûÊ .Uteiae^^ bieire^iiotlo des epuaiqfiv obt àp- 



pfoebé 4#ff QJ^vcti» H InîpfM^tt qjMcMejMNrte d'enèrMa*» 
tîoa ft*op{>o«0 ^ Taetipa iffunédinte 4t iiiifsible de l'aalre ki 
niioeux j qQ'a^le » intarpo«e| en quelque sorte, enfra 1^ peau 
et lui «ep| eomine de bouclier. Il a vu dee sigref , qui 
p^ir Uf^e idf owioçrastfl pertjpuli^re m jtéerélaient pas eet«e 
hpile, dausTimpeesibUilé d'endurer Talion solaire. Ou dire 
prè(i«4eepMDQViiii^ graref qisï eo«statent riuiblf lièa .ekei 
rjBav<ip^n 5 s'ils f > exposiiieiit trop loDgftemps* Il seraift 
qurieuic d9 vérifier si les Buvopéees à .odeur hifciae ont la 
ijic^llé de supporter Taetiips des rayons salaires mieux que 
l^^wfres. 

Vu^f^UfO pojat qu^es(imîm U* GeraâQn est eeluf àxi pea 
d'iaiel|i0efiee de la ra^e nègre, ee qu'il altrîbiie à ta petit 
lasse deleur orAoe, ett parcoaséquent, aupeudedérelo^ 
pemenl île leur eexveau. Zei Topiaioa da notre «voyageua 
est oelle 4o ton^ l^^ phyftQlogistea» Oa sait que le systènisi 
osseux se S9li4i6e plus Vf^ dans cfitté race que. daas la 
blauehe et avant qu'il ait aequis tout le développement dont 
il serait susceptible 9 ee qui peut rendra raison de la peti- 
tesse de leur eràne , de sa forme plus allongée , moins' 
ouverte etc. M. Germon ditqu^fl est sans exempte de voir 
un nègre aliéné dans les hospices destinés à ce genre de 
maladies., au Brésil H observe ^ue la nostalgie est la scuIq' 
qévrpse gui se rencontre cite;; eux. ((oqs 4iroP9« ^ œ sujet, 
q^ie cette ^fleçtipn se 4éYpk>ppQ pnraigm inverse de Vin^ 
t^h'gi^up^ dpn ipdividMSr C'est s^rtput cbsf les paysans les* 
plus sauvages, des lieux les plus disgraciés qu*on la rea con- 
tre ^ ebexle Lapqn, par exemple, ohea nos monttignards^ 
les, plus pauvres, etc. De sorte que cette circonstance con« 
firme làr remarque de H. Germon, loin de lui être contraire. 

L'éiéph^^tidsiç a fixé w^i ratteutiQU de çç médecin 
sous le rappprt de son traitpi|ient«. £n 1 8ag, il vU 3|46^ in^ 
dîvi4m , clfut 19Q limines ptulf aieal» nttaquéa 4a oe aial 



dans tes bdpitaiix lia Brésil. Cette liorriMé mafo^ie de la 
race nègre, que celle«>di a transportée de l'Afrique arec elfe, 
éftailàpeu près inguérissable iit^que dansées derniers temps. 
Les sufets qnî en étaient frappés étaient en horreur aux au- 
tres et à eux-nèmeA 9 et périssaient tenlennent. Aujourd'hui 
ees iDémes Ii6pitatuc sont presque tous désert», par suite de 
remploi qu'on a fait de tâêcSepUs gigantea, appelé tnadétr 
daas riode , d*Où il est originaire. Ce Végéta^ de la fa- 
mille des apoeyoées , type du genre eolotiropès de BofeeHr 
Browa, sa donne à la dose de 8 à 10 grains en poudre par 
jour, pendant 6 semaines, si l'éléphantiasis est réeeat et 
dans sa jyremière période ; on va jusqu'à 5o grains sHï est 
plus ancien. Ce moyen parait un spécifique centre cetie 
maladie de la peau, s'il faut en croire H* Germon , et on 
pourrait espérer de la voir disparaître si, comme le veut oq 
Hiéiifôctn , on s'en servait en Afrique, pays oii Téiéphantiasis 
est endémique et où il fait de si grands ravages (1). 

(1) M. Cssanora s n«iseDibl6 dans imebroclùire éciUe en aoslais^' 
et traduite par Richi sous le titre d'Essai sur le Madarde (Indt, 
Calcutta, 1833, ce que Toxi sait sur ce sujet. Il distingue trois e»i 
pèces dans VascUpias gigantea de Linné : Va. gigantcs, L>, l'a. 
procere, A.it., et le calotropis madarii de R. Brown. Ces trois plan- 
tes nous paraissent fort voisines et surtout jouir des pièmes pro- 
priétés. La seconde vient en Egypte, les deux autres dans l'Iode, et 
se propagent facilement dans nos colonies , d'oii nous pouvons les 
tirer, ainsi qu'au Brésil , et jusque dans nos jarHins botaniques. 
Geiie plante est usitée dans les maliidies de la peau, les nlcératioiis 
rebf lies, les syphilis dégénérées, et surtout la lèpre et rélépfiantia- 
sis. Il serait à désirer qu'on l'essayât cher nous contre les maladies 
cutanées réfractaires, et surtout contre les dartres, affections si re- 
belles, qui résistent à tous nos moyens thérapeutiques. Ne pourrait- 
on pas «essayer si VascUpias vinalixicuniy R., qui représente chez 
nous Va,gigant€a^ L., ne posséderait pas quelques-unes de ses pro- 
priétés dans les maladies de la peau, et particulièrement contre les 
dartres? 
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» ' - • . . ■ ■ 

Le dernier sujet qnf ait attiré les regards de fil. lé docteur' 
Germon , dans Textraildii voyage qn*jl nous a communîqné / 
et le plus important; sans contredit de tous, est le traite-' 
ment du carcinome^ affection incurable, et si redoutée des- 
médecins et des malades. Ayant su qu'un chef de tribu m- 
digëne avait un secret contre cette redoutable maladie, il' 
n*hé8Îta pas à faire 60 lieues poiir l'aller trouver, au milieu 
des forêts vierges des bords de l'Amazone , et passa un mois' 
avec lui pour lui ravir son secret, ce qn*il n'obtînt qîu'à' 
l'aidé de soins et de force bouteilles de Cognac/ dont ce' 
«auvage^ desservant des temples indiens d'£pidaure, fuisait' 
un grand cas. Il apprît enfin que son remède consistait à^ 
projeter quelques gouttes du suc laiteux du tnancenillîer,' 
arbre délétère s'il en fut, de la famille des euphorbiacées/et 
dont les naturels empoisonnent leurs flèches pour en rendre 
lés blessures mortelles. On entoure la plaie d'une pâté 
adhérente de manière à ce que le suc employé ne puisse' 
toucher que le centre malade. Aussitôt que ce suc estpro-' 
{été, le sujet éprouve une sueur abondante , une grande* 
anxiété^ de la difficult;^ dç respirer 9 l'émisçiop involontaire 
des urines , etc, , ce qui n'est pas de longue durée : d^'autres 
fois il ne ressent rien. Il se forme sur le mal une eschare 
carbonisée qtii tombe au bout de quelques jours , en lais- 
sant dessous une plaie sitiQple qui guérit en peu dé teoàpn, 
M* Germon a vu un assez grand nombre de sujets dés délit' 
sexes affectés de carcinomes , même au sein yguérlf' par té' 
procédé si simple; il a, entre autres, observé un général 
espagnol; qui avait eh vain imploré lés secours des chirtir* 
gien» européens les plus célèbres , guérir par la méthode 
du chef indien. 

Un fait très-remarquable, et que nous croyons nécessaire 
d'être vérifié, est celui qu'on observe après avoir mélangé 
le suc de mancenillier avec Tichor des cancers; ce mélange 
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iuflM ae •ame «ncun dammufA aw aolmans amipi^Ui pn 
le.l4it «ralcr. II9 périv^al «i le lait du iMi^caiiaîer est oi^ôlé 

« 

au mp. 4*uii6 plaiç qui na «oit patoarçinomateuse ; c*e«t une 
pi^p de touç^.qui ^rait pr^ciauaf » si elle i&tait ceri^ioe* 
. U sarait bien à d^ver.qu^ Ton piit yérifiei»e«i Europe te 
«accte 4e« daiN^ mod^s da fraitemant indiquét pour l'élé^ 
pbautiaais et pour le capoar* Ce dernier «aul étant vul^aii^ 
ckea now » uqua avoua grw4 iptérét à cf nnaUre U valeur 
4e aoB auUdote^ Npua sairoui que Vt Garnion a den^audé 
4fi sue de maoçauUUer mx intlUeflu ^t qu*auaait6t api» ^r* 
rivée il «e propose de rendre la SoçiMé léoioin dea expé- 
riences qu'il fi riotontiop de Ciire 9ur cet ii^apprUat an/e^ 
thérapeutique. 
Yos çoHuniwaire» «ont d'avia de rpmereiar H, Qmnou 

* • • # ♦ 

de ffoq iQtére99dU(Q commwifiAtiooi et d*ea insérer un ex* 
trait dans le.Jouri^al de U Soei^ié; jla pensent an o^tre 
qu'elle «erait pour lui un titre d*admi4aian pari||i lea n»f»- 
bre» 4q ia çompagniei a'U formait le d^nani^ 4q Im ap- 
piirtenir oomina ré^i^^nt^ 

• , • * , • » * • 

iUeussion sur te mode (faction du mercure dans tes inflamma" 

-■ ' . * 

lions; ùtititi des préparations mercarleltes' contre piusiturs 
maladies f et notamment contre Vérysipèle. 

« » * , 

M, le docteur 3erP0 d'Vaia a la parole pour lire queiquea 
cppsidératieuf sur (e Waitomoot 4pa Inflammations aienlf 
pertim^reured)* 

Une cQmmisiuQn».0O9ipoaée de MM^ UérAh T^allw 
et$egnnd,est ebargée da iaire vu rapport: ivinr la 
note lue par M. 9erre;.e'» sur uno broobure im\ I0 

même auteur a fait hommage à la Société y et qui :eit ialin 

1. > 

(1) Yair uaa aaalyia 4a aa travail 4aas r«vaat-<flaralar Mkiff 4o 
la i?<Vi«<9 P* U4. 
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«llé« t HF^iêiii in^kâmmi «^Milifl ml«r/^fl6i#%/lèifrtMffl0i 
</0 la peau, du tum mi M$fm ', ^ dtmmtKfà ». tfelf iMiiwm«Mrt éâpiU 

*' Mi 8<%éWtr, ifefp^ômi^^^e là eé^lâidiôn'; apirècr àvd» 

H«»iàmàëé ^ 4|krè8%[V^^é4èttlitlcl»ès ctil^<en*à ôbiëhlik 
-Aù^ ie irÂHèmffM '^fr Ké^^afflfe» àl Atk Itfflamihàtidni pk?^ 

TAf^ilèlé Ie6 trtfvâttx dèiM»'¥^!^deft«Mâed'ihiver8| èéttstOè 
LftÀineo,' de élfèCBkicfl^ j:^i^Mli; ¥M^éiio^^ 
pech^efc.,su%' Id bléHMti^ (ÊmfX^fèé^^êU péMtoHitb^ élé^i 
•Vtprfitle alAki «ti Ml|e9 éea^ MohiBMliéë flé-ftvi^pnf é'U- 
lÉé» : % Qi'm m f t!ftf,^€l^]l Miâf^ttiil iTMèt^ ^mim odk^ 
itevé ë'édinalbMé -««TMpéHèÉcét Mi^ ]ë# éAUir des prifpài. 
kUoffé ttiéràurîttUétr d^4gé«8^^otltr6 Im: iiiftilWitiattMir iïi4. 
tefAé^. G«ll6 €ilMlkitâMe flft»|N>W lui lui Mnléeédènl bteA 
favurabie , lorsqu'en 1 8a$ 11 féèoittt 4^ 1mihM> 1« ^«kHt 

mUtàtmk y tfiifiM «I «rtii. fit S tiîi i li ft wt ai gMirti^ «ImI 

' ÏXans te tàémùke èik^tôfé k CQitésôdéié, 1t^9eït6 ^bn-^ 
êldéra les èfretà da ltiè^<n#é iseltili qu*li ^st àppltq^ t ' ^ 

a» Sçij h ç^i^,«ainç ç^egguvran^ ^e^parties ^flaa^ip^çg: 
. ,>,S^f>^1ftfl Çfl,fl,m"\f»» J^^WYf^nt despirUes daijs Je 

5» §^r la pg^fl 4é98j:fja^|s(fe j, g^çsl-à-dirç «ur les pjajes. 

ia SociMale StMlMtni a«é<ui4a §•» OÊ^fntoémmimi 
i83;. T. m. Septembre, \ 99 



4fo iMiAtfo MMUMi; 

4uiiilet fcMiIttiU lut panreBt Jaipérlaftli. ^ 

gri$4BtarejO»eiit.i^ fiure 4« Toiigiwit nnfraiffi^ l^v base^^u traî- 
.tomeot de» pbiegiiumes clmug^^v Ceite pr^Mque fut 
ioiUéç, avçQ des réiu|t|iU tr^v^VM^I^few » par un^and 
nombre de nédecia» j«iHMRnwdaUpf>)i ^ippur-nfaîtlLest 
i^joMrd^huî démontré |pie Un^ liriotb>4li «^ecpqrMHcif fl^é* 
IW9«|ut prompCemttit 1^ phlagiQoa innaawpirtQire, cédé* 
miitaws diffvai r^iTsip^e sk^plç, pUe^^moa^ux^ gao^ré- 
nexçi, Ta^lbraxiJapnialalsaiiaKgpej la pUélu^e^ Tc^ge* 
(lice el foutes les îoflanuoaUom lra«Nnaiic|iie#» 
- 4ia«i dopc^ MeMûeiKSf la découNFerte :die .Mt 'S^e«ifî9> oa^ 
JH vous le vottlej?» le tir2âlewe«tt qu'il a pféoeoM »* a ^îà 
r^a la saDclijQp dutempu et:49re3|^émnAÇ9 eo^cmie Iq 
prouyeot ehaque HHir les nombreuses, pablifiafloi^ quj 
irieuneiil eouftriQer )«i puîssapee autnpl^bigtsjtiqiie du iner-» 

euredaii»ftiioefo#ede.mala4iflB. . !(.:•' 

< 

Ici 9 ta. le rapporteur reùd- con^è des détafts les plise 
iiitéi*eèsaiits CôBlenus daiis cliaouit dès eliapittes d«bbro^ 
ekure de M. Serre. Dans le** chapitre consacrée lloflanama- 
Hon considéfée é\ine manière générale , soîi relâtîveantol 
à ses phénomènes et à ses terminaisons ^ soit relatkrenMpt 
à son txâitement» deu^ propositifins ont pius parUcuHère- 
ment appelé soq attention. Dans la première ^ H. Serre 
établit , conlrairement aux idées reçues f que la déliiescente 
est préférable' à la résolution , ce qui parait au moins con- 
testable à M. Segoud. Dans la seconde, M. Serre explique 
les bons effets de la saignée par la diminution dû sang en- 
gorgé et par la plus grande dilBoiflté qu'apporte le ralen- 
tissement de la circulation à la pénétration des giobilles 
dans les capillaires sanguins'. Cette explication' né parait 

pas plausible & If. Segond. Un abaissement da»é la YitaKté 

î ' 



ia^iÊXk.€]$ÛBmiàié, phékOM^vie ihéfapéiiti%ier 'quMé rà^ 
mèue ati dî^j^^ ^fàMnàiit VétimmdB $ une fiènèrttiolifiW 
Mibito Oit iiieéiiiàiiw déà màfériàuliL tlel'itiflâniinalîi)»':: tel 
kii f>iiratl;^ être le^ inéonn^difie des dé|ylélléits sàii^tttiîes'^ ae<^ 
lîon da reKie iAMM^tkl'iiiAHffîiaiÀreV et qii'il ipébt' ètr^ M-t 
qusaitfiiettt ittiliqué de r^mpl^eei^^ar le9 'édbyèoé qui' iiÀ>« 
difie»t U coffslHtitioit du bariig!et 1^4' vifetfllté'dè»^ oi^iiès^ tit 
méinè temps qu'ils a«igkii«iiMit«tstiinuteâl leur [HOlèsaiM^tf 
d'ah^vptkHi*''^''"' ' ■" ' . .x' •••»^ • ,'•• . jj '. •:;■,..?♦' ^a, 
' Arrivant ûuiioitvaàn tràft^itiènt' âli^fMf de Thidamfiià^ 
tirâ ) M . le- rapporteur fjorit oeàsaltré' l'ôpiniQ^a de 1^: Serré 
sur lé modp.d'^étfeu da Bfiérèiire. Leimercm^; dit c'^ pt*^;^ 
tides , aQgmonte Taetivflé des Hè^idlés de i*ei«6BEiac y dé« 
^eioppè uiiviréri£ali)lê état fébriiê , et domtc utf sang tm as*' 
peot 'e&aemie^dÉ4 lièi^fte fovtement^ l^^B^séphale et prodtiit 
la manie et i'aiiïçdrofte ; 1 1 eûâknime Hrts-, les e*Iàtid«s M^ 
liTàires» lesibr&Rokes^ ûlcèi^^ tnméâè laimftqGrease^deia' 
bdnobe, Irrite lebâv-veatft;^ kM iotestiiiii, le petits, leis ghn^ 
glionft de. l'aine ; il: abctcitt^ l^ergfe ^ du'syit%ie \dertnoïde t* 
qu'il roitstt {^rson appIlea^ei^ektériMrei itdoMiete 8ôia<>' 
tiqué, enflamme lef os^^ te périoste et le tissu' ooHÉklaii^- 
voisin. L'^ysipèle^ et eh patUctt^ier eeiui ée la €Me rl^*^ 
rait être quelquefois [tympatbiqujaikient oecaMouiié plrr^ 
Tactlon dn mi^reore sur les oi^aties .digestifs ^Lai^gneaû). 
lies emplâtres mércuricfls' produisent de la obakur, de laf 
]X>|]geur et des .démangeaisons^ réacttouqui-a porté lesonil' 
d'érythème mereuriel (Côwper).-^ Le mérènre agit donc 
à la flftaoière des irritants. . - ' ' . 

•M. Segoiid s'élève contfe celte conelusion. Le ïiierciipe, 
selèfn lui, change la constitution du san^, dont fl' taVëRe 
et atténue les globules , en même temps qu'il èxèi te ta 'puis- 
sance coùtractiie da système capillaire^ âpuble pbéCfomèuo 
ppposé À f ioflaitun^tibni C'est parce qu'il jaÉedifie^ï'oq^ 

29- 



41* «««iiftt fàTÉKWtt 

fnV ngU 9i4ic»ét9m««i.«i ri p wimi i ww i^t qnf ni il est àp« 

Uir ¥ WRBi^ #lw H^b^ e( phw i^aftifud que ft ht miap 
»># 4mi;Prt« f»*«inè#. qpiQhi^ ioitr« de an fuma okm la 
nlMlîr «9Hlwlf i «toiMliia^ Mm MMadu» f|ia ^ nMiàft^ 
ment a été prescrit à dose assez élevée. D'antre ipati » «inVo 
ûp«im ImS^IWIlip iNur 9#Ui.|x(épawtiûo^ on déterminera 
X4M, 4éf îgPé «mi to. nom 4» ^s^rAiM «#mcK{«(»ét«t dma le^ 
<IV4 >f *m& ^ MvirpAla» tr^«-*itfrBlix » Irtarèppainri ain 
domiifi tofiMAiw aiédiaaliw eontae l^émiftj Je» €MQbmka0 
e» gtoé f <Jl> ^ diimnosiia^kdîeib oiir^qîqiieâ» bian^ik vau 
tlWMli^if d«l*0^a& U ptaûft^dttjaiig» blinMl vas m^ada^ 
aprwt Mfpdde.vin^. W docAanrBatttagr^ qui s'ait élavd 
«t0fl BiîiMi aoolM r^miploî isoviOAt (n^édiî quâ l'on fiiit 
i{4Wd9^4P^#«^ «Mmmitm:! «t fon bî^ vu que wiaaU 
dSmPWAt 1% pjiW j WD Ce ifîiête; . qM but adoainlalraiion j, 
uMIa qv^Md il y ft fxoitalftam» pant d^entr d^ng^rwsa efe 
teaMtdmt !•& sai)ettaAiiMii^ al f^it passer à Mtat cbrp- 
»iq|H^ bien deainaladies qui, «af s la ftcbause administra- 
tN»| dnaasBiédirninro»» JSUMent dispara jdqaplèlemant. 

Qmnl^ A la té^Pf» que praduit le meroore , c'est une flè^ 
Yine» à )mi^ dire^biMaatale» Slle dépend da^la compoeition 
iaMViQ dn aang« coauna CQla a lieu dans Tanémie et la 
chloivMia» C'est la pauvreté et la trop grande laréfiietion de 
ce fluide qui lui permettent une circulation plus prampte 
et ]^))}8,^3^pflif ive $ p9p^b|e 4e réit^r^f p(us ^qif^at Ifip ogin* 
t^«l, m favçur 4e Wxcit^Mpn fçu^qtiçi^Qallç^ W^e l'awigjH 
laliom^mFîtiyp. ^ 

Auîonrd'biil» qoe la m|»reare ocmmence k 6ti« d'un 
mifa h i Wm i ip . flt^ féa^ral dana la pvati^pia fraofaslii. 



tpujourB si portée à reogouemeaty Â rezafériilkiii:^ M^^ét 
conséquent bientôt oublieuse des iiif9ilteiires.iiiéllM>dcbtW»> 
rapeùtiques , on doit s*efforoer d» U«iiler la ^qpbèteiaMktf- 
guelle un médicament nouveau» oppliilil.'eaipleQrédaai 
un but nouveau, doit être administré. t 

M. Serre a bien senti celte vérm.^Usti ^*mM\ atlafché 
i faire connaître les circonsfeancea davs^ leequcHea-isairil^ 
tiens mercurleUes doivent ^honer* €fs airoQiialaaiDea.4«Ml 
les suivantes 5 . . ' 

10 Si Tinflammaiion d^; U t^Bav ftot mtÊtMtmmà ^pm ^à 
poussée d'une, glande^ T^uguent na^ituiil n^'agîl' ^ue 
très-peu ou point du ton t contre Vvme ^ TÉtairè; 
. a"" Les infl^mmatmis entreteuuespar ub <»fi^iÉ ii i a i i;h t 
ou un peint ioQ^erceptibled€i«vpfH»i1tfieBB%igigrav«Bfty 
qu'à cf que le corps. ^rabger soit ex^M^t^ 'on qne iU 
soit formé; % 

S*" Si la pçau e|ifla«Biii4e a d^à été le «iége. àt gitaoKdm 
fi\^it^ 9 si elle e#t polie » Usse et irèa4^pllftiile% 'is M|<i«è« 
.n'est pas aussi certain que lorsqu'à tKîite «n patt dV ni0f - 
^sit^ à sasur&oe; 

4'' Leatiphlhsdmies qut n*oot paitio cavaetèt^ fiémttièn 

sç trouvent fort wal de ce fevEiède^ à jttans qtttt neiselt 

.appliqué enfric^ons^ur les teoijleii'Sui' la etaj«Mtèae 

saine de l'homme et du lapin ^ il est ailiti d'*n«taliott et 

d'inflammation. 

M<. Segofid se dbiUMâe tofiiteeiitil ¥i fMI ^tkè' là ërafaiite 
delafiaMvatlen tte sôit<pas «iii6#si»iiR^ tûiMé-lhdît^WA. 
Gomment conciJvoir que d'énormes quantités 0è tnercttffei 
absorbées en a4 ou 48 heiaireà*^ n'àiMMëM^è iài^iîhfttton, 
tandis que des doses beaucoup plus petites , administrées à 
de longues distances, la déterminent si souvent ? Il faut re- 
connaître que les effets du n^rcure à haute dose, mais 
coutinuée peu de temps, sont bien différents de ceux du 
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iMroaré aui doses ordinaires. Il fûut reconnaître qu*it eii 
est du mercure à haiile dose, comme de Témétiquc à 
baille dose ;' d'autres médicaments sont peut-être dans le 
méine eas : o*est une noureile voie ouverte aux recherches 
thérapeutiques. 

Ici se termine la partie dogmatique de Pouvrage de 
Mb Sevré, la seule susceptible d^analyse. Celle qui nous 
ipesterait à eMaminer coninste dans rcxpositîon de plus de 
cinquante observations 9 attestant les bons ciTets des onc- 
4ioBe mereorielles contre lis inflammations externes. 
' Ude dernière question nous reste à résoudre , dît M. Se*- 
gond^ c'est celle de savoir à qui appartient la priorité de 
l'eaiploi du traiteme>it qui nous occupe. Dès i6%8 , M; Hl- 
«arda publié des observations concluantes en faveur des 
âfsintage^ des frictions mercurielles contre l*érysîpële , etc. 
On peut dire que les premières publications faites eu France 
iioe sujel ont été faites par M. Iticord; mais nous deVons 
«appeler que les premiers foits raciieillis à Thôpital d*Uzès 
|tt0 1 ML Serre «emontent à i8a6; quoiqiie ptiblîés beau-. 
coup plus tard. Il est donc autorisé à revendiquer èon droit 
;de pcioritéy totti en lai»9ant h M. Ricord le mérite d'avoir 
'le premiei; appelé , avec le talent qui lui appartient, Fat- 
*téliUoo itos médecins irançais sur une méthode d'une uti- 
' iité iiîContesta ble. 

M. Scgond déclare , en finissant , que les travaux de 
. ll«.l^rjre.on^ rendia ^^ grand- service À la «ojcace eiàl'hu- 

« 

manilé. Il pr^^p^^ don^ 411e la .Société. Iqi adrpAse ses re- 
laercimens. . , : , 

Ces cmclusjio^s ^At sidoptées* .,- . ^ 

«... ' . « • • • -' » 
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Variétés: 



méd$dn0fU^ikHUê9S^^^M.Dubdh(d'Jmims). 

. • . i. » 

Quelques dÎMCussions élevées dans le sein de TAcadémie 
royale de médeciQe,au commcncçmentde celte année» 
avaient reporté de nouveau ratlentipn des naédcclns sur le 
magnétisme. . 

Notre coufrèrcj, M. Oudct, bien que se plaçant en de-, 
hors de toute question de doclrinei avait cçunrmé e.n pleiuo 
séance un fuit inséré dans quelqt|C^ feuilles publiques^. et, 
qui^ plus tardera été dans leB.uUeHn de C Académie^ savoir: 
qu'un magnétiseur était venu le chercher le 14 novembre 
i856, pour le conduire chez, luic jeune dame, çn état, di- 
sait-on, de somnambulisme ^ qu'arrivé près d'elle 9 le ma- 
gnétiseur Tavait piquée fortement et à plusieurs repris^ , 
qu'il lui avait plongé ,u^ doigt pendant quelques secoiid,^ 
dans la flamme ^d'une boug|e , le tout pour explorer sa 
sensibilité^ et puis que lui ^ !!• .Oiidet» ^Yf^î^ déplié sa^ 
trousse, arraché à la jeune da^me une grosse dent. molaire, 
qu'au moment de l'éviilsioa l^jeuue dame avait retiré ui^ 
peu la léte et pôlissé un léger .cri. Ces deux signes de dou-r 
leur avaient euj. ajoutait-on» l.a,rapidit^ dç réclair. Toute- 
fois , après une demi<-henrc. de sommeil » le niagnétlseujç 
avait procédé au réveil de sa somnambule , et Imî avait an; 
pHs, ou du moins lui avait dit ce qu'il venait de faire pour 
lui épargner des terreurs et de la souffrance» 



4M TÀiliififf., 

C*e«t le d4 janvier dernier que, sur Pinlerpellation de 
M. Gapuroa, Des escpHcatfont , ayant été ainsi ^ntiéen h 
TAcadéinie, provoquèrent une discussion animée. Celte 
discussion eut quelqtfe rèténtts^einentûans le public médi- 
cal, principalement sans doute chez ceux qui s'occupaient 
alors du magnétisme aj^imal. Aussi, peu de jours après , 
c*«3t«à*dire U la féVaier, Utf jowae mèdimn» dbateur de i£ 
Faculté de PiriSt M. IMrnl^ «dr^^ii à l^eaiéànî» mleletlre 
dans laquelle il se faisait fort de donner à ceux pour qui , 
disail'il, Tautorité n'est rien, Texpériençe p^gpnaelle 
comme moyen de conviction. 

L^A'cadéitiié, kitisi thisê en demeuré, prit eh cbésidéf'a- 
tluVi la demande toute spontanée de M. Berna. 

IVoiâ comp^lgtitci i^àv«ihteâ en France ont été 'successive- 
ment saisies de la question du magnétisme animal : i^ IVn- 
clenuè Académie des sciences, en ma» i^'84 ; ^^ l'ancienne 
Société Voyalé de n^ëdecinc, en août 17641 d'atord, puis 
ctaiïs là Séance dli àâ octobre dé la inènàé année, lorsque 
TKôxlfeiÀit chargé de rendre compte des dîïïërentes letlrei 
et liiéinôiireâ qtie là Socfété avait reçus de ses associés et 
côtredpohdants à ce sujVt ; H* TAcâdéniié royale de tàéde^ 
éîne, en février i8tiÔ. ' - ' '"' 

iCTest VauWtlé , iaVoihs-nous dît tôul k î'hèure , qui prit 
rïûàîalîve en i^SiJ; te rcî A'JtVaït d^abofà noniimé que d^ 
médccrûl de la iFatûllé dé ï^àris, 4âVoTr:feôr%, ^Éattin, 
l^aréet et G^ùIllbtiU, J^ocTr hil ttûâre côWpte dù'nftagûétisme 
àÂfibal'jfti'àtfq'ué p^r un'ft.Dèslbh j'iïiak, îfur iàdeitfandedé 
è'cd (foatl-d kàitàéttiîc\étià^\é Ut leur à(iiûJgàA cîn(| mem- 
Bfi'es de f Â'éîidéTûarè ràyâle Weà ^îehiîes / ÏVSntlfu , Eérôy^ 
ftafffy, âéiàty à tàvoîiïéi': BéVyétâùf moVf dès Wcoih- 
iê^efnT^ement Ht tÀvi(i1'<ïeS c6mMssai^eè/l!ilàiéàiiït,'tf6dt€!u'r 
de là rdVîdKé', ftit dê's^g'rié j^bur fe éetiipWcèr; 

Lé magnétiseur D4?sl6n, disciple de Mesmer, s'était ea-r 



gagé ennier» 1^ nvtmmmak^ : i? ft eouftM^ Ir^^xMtMe» <n 

sur cette découverte ; 3t> à prouver son utiUté cl^lisjja ewrtf. 
des malades. . - . r r -I . - 

Rien n'était glus £»cUe 5|ue. 4*e'P<>ser aux coipmissakeB 
une théorie dite du iixag;nétisme animal, et certaines ma«- 
nœuvres dites pratiques. C'est ce que Deslon ne manqua 
pas de faire ; mais i) fallait eo apprécier les effets. Pour cela 

les commissaires de TÀcadémie des sciences résolQi*ent 

,• ... . ' '■'. 

cfabord de se faire ihngnétiser eux-mêmes, avec cette con-' 
diliou expresse de n'admettre attcun étranger dans le lieu 
des séances, de pouvoir discuter entre eux librement leurs 
observations, et d*étre dans tous les cas les seulâ ou du 
moins les premie^rs. juges de ce qu'ils auraient obseWé. 

Ces expériences eurent lieu avec ces conditions^ et il 

resta bièp constaté qu'aucun des commissaires n'avait rien 

^ u moins li'avait rien éprouvé qui fût de nature 

à être attribué à l'action du mnsnétisme. ' 



< • / 4 t 



, .Sept malades furent ensuite réunjis à Passy, chez Braui- 
klin y et magnétisé! eu présence de tous les conunissaires. 
Cqs malades appartenaient aux dernières classes* de; Ja so* 
ciété ; d'autres furbnt choisis dans des conditions sociales 
plus élevées; puis on fit magnétiser des enfants^ afin de 
varier autant que possible ks conditions individuelles. Or^ 
dans toutes ces expériences, les cochmissaires acquirent la 
conviction que l'imàginatibn faisait tout , que le magné^ 
tisme était nul. 






Les attouchements , ajoute le |rAp{KMr^ur„ l^ïWii^^Uo^i 
l'ilAitaUQn^ t^le^^sony^s vr^jbes Ofxu^of 4i^.^ffM9 attribués 
^eet ageiit n^uvi^u ,ço{u^^ ^uî^ Ji^ Qomj|le^jKU(^étisfpç 
animal, à ce fluide que l'on dit circuler dans le gim^^s et AÇ 
W|ipi»TOigi^r4'i|î4ividtt4indiiç4d4. . , 



Leflutda ma|[iiétiqoe n'eKÎstepas, le magnétiintie aiii-* 
mal 68l nul , et les moyens employés pomr le mettre en ac- 
tion sont dangereux. 

» 

EL Parisy ce 1 1 août 1784- 

5/^/1^ Benjamin Fbànkiin, Ma^iiîIt, Lehot^ Baillt, 

Sallin, DàaceT|DB BoRTyCriLLOTiir, Lavoisier. 

« . »... ' ' 

Nous ne vous parlerons ni du rapport secret , ni du rap- 
port de Jussieu; ce dernier avait une opinion individuelle > 
nous n*avons à nous occuper que des rapports discutés et 
adoptés par des majorités académiques. Cependant la So- 
ciété royale de médecine ne pouvait rester étrangère aux 
débals qu'excitait alors la question du magûèllsme ani- 
mal ; le gouvernement avait aussi choisi dans son sein des 
commissaires éclairés; et ceux-ci eurent en conséquence À 
rédiger un rapport sur ce sujet à peu près à la même épo- 
que. Ces commissaires étaient Poissonnier, Caillé, Maûduyt 
et Andry. 

Xa commission médicale crut devoir procéder ainsi qu^il 
duil : 

i'^ Deslon ut prononcer un discours par laRsse sur les 
principes de sa méthode. 

ti* L'aLfissè, autorisé par Deslon, donne par écrit aux com- 
missaires renoncé du principe contenu dans son discours. 

"fi I - • 

S" Désion et Lafisse exécutent devant les commissaires 
les différentes manipulalions usitées dans remploi du ma- 
gnétisme animal^ et instruisent les commissaires à les met- 
tre eoxHn^es en pratique. 

4^ Les commissaires^ observent, chez Deston, les effets 
dit prétendu magnétiskne animal sur' des malades qu'il y 
avait éoumis. • ' 

5" Les commissaires-se réunissent plnsicuts'foîs chez IHm 
d*eux, pour magnétiser des malades et pour observer, en 
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{>reii^nt toutes les précautions qu*ns lugeôtnécèssaires^ les 
effets que pouvait produire cette méthode. 

Les noôibreux malades soumis par les commissaires aut 
expériences dites magnétiques avaient été divisés, dit le 
tdpport, en trois classes ou sections : i^ ceux dont les maux 
étaient évidents ; a** ceux dont les maux légers consistaient 
en des affections vagues ; 5° les mélancoliques. 

Pour ce qui est des premiers malades , c^est-à-cHre- âtk 
vrais malades , les commissaires déclaîrent qu^lls n*ont'vu 
aucun .d'eux guéri ou même notamment soulagé, liiéi 
qu'ifs les aient mitvid pendant près de quatre mois, et qiiè, 
d'après ce qui leur a été dit , quelques-tins fussent traitée 
depuis plus d'une année. ' 

Quant au^ malades de la seconde classe , quèlques-un§ 
n'ayant plus d'appétit auraient fait de meîlletireB diges«- 
fions; pour ce qui est des mélancoliques ou hypocondria* 
(}ues , les commissàiVes disent que Itout médecin sait com* 
bien peu il faut compter sur leur témoignage. 

Revenant ensuite sur les deux parties dé leur travail, 
e'est-^à*dfre sur lii question théorique et sur letT questions 
de fait, les eonimissaires eii déduisent ces conclusions qne 
la théorie du magnétisme animal est un système absolu- 
mi^nt dénué de .preuves^ que les nâoyens. employés pour 
Je mettrp en acUon peuvent devenir dangereux, et qufo les 
.traitements fsitts. pot ces précédés peuvept déteriKàiner .des 
accidents âpasmodiques et convulaifs trè^-graves. . . 

Â Pari^^ ce li août. 1 784* 

Signé FoissoKMiBft , Giiiû, Maudvyt et isniKY. ; 

Cependant la Société royale de médecine avait voulu sa- 
voir quelle impression cette prétendue doctrine avait pro- 
duite dans le reste de la Prance et en Europe : eHe 'avait 
reçu une fouie de lettres et de mémoires sur cc^tte quei*- 



460 TABliTi«. 

tioiij de la part de ses aaaociéa et de sea cerre^pend^n ts : 

ChauMier, de Dijon , devenu célèbre plna t^rd à l'école de 
Paria ; Le Pecq de la Gldture , Puiol de Caairea > Duirernois 
de Glerpiont^ et collectivement les différentes eono^pa^nlea 

« 

du royaume ^ s'étaient empreués d'adresser à la Société des 
fiçnseigoements et des mémoires; il en était Vjenu de Malte 
et de Saint-Domingue^ de .HpUande^ d' Auj);lQterre , de Tu- 
rin , eljç. 

Ces documents étaient précieux; la Société tenait à ne 
pas les laisscfr enfouis dans ses arc^iveti en conséquence, 
dans la séance du aa octobre I7B4« elle, chargea Thotiret 
die luj rendre compte des différentes lettres et mémoires 
qu'elle avait reçus de ses associés et correspondants tela(î- 
Yement 2|u nçiagnéttame animal* 3ttivant le résumé fait par 
Thouret ^ jdeux grandes et principales raisons avaient porté 
presque tous les médecins en France et en pays étranger» à 
re^eter^ à condamner la nouvelle pratique du magoétisme 
animal : d'une part^ la non-existence d'un nouvel agent dé-* 
signé sous le nom de magnétisme animal ; d^autrc part^ le 
danger dps^pratiqiiies, des manipulations, de tout l'appareil^ 
eaSuf deatioé à produire Iç^ effets ^It^ibués à cç même 
Huide. 

Be ik dèfix ordres de fialls âa^s ^sette m^sêk et létales et 
'de wn^tîioiwm : t* de^dlsoussIeAsy des av^ftimeiM^licms pcftk 
fvouveir^e'l^gent' magnéliifiie est mil^ t^ des f écifs Nom- 
breux et trfeSi^elreèiistMoiés d'ateidet^ délet«|idës par tes 
]lratiques des magnétiseurs. Thèôret sigftiâa f^ entité une 
cirço.9^la9£% q^'i^ «onsidère coqunfi |rès-bqiforable pour 
les sciences et pour ceux qui les cultivent : c'est que dans 
les vil^ I dans les.ét^tç où il y avait des, upiyer^ités éta- 
blies» où Ton cultivait avec succès les sciences et le&M- 
Ires^ \^ pont{|gioii 4^ ui.agnéti^me animal avait été asrètée. 
Âim » #r*.Mt h ViôV^^tçUkK 1q magi^isfne o^iiîn^ n'avajt 
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po pébMieff» ;UMidte f«'à' MfMulle il iavAil ,Ml «eé ^« 
•élylts. jBaiM les petites viUes-d» laBfetagp^'jon «mit pfi 
nïagiiôtmr^ niais à Crânes ie bsiqqet .magi|Mf|» ateUsH 
pu être dtessé;Ià liovdùB» chose oiéitioa*ii]iiey«t'qiiîpnit|V«) 
Jifoiite'^hùnret j:qiie te sëii^efifdes^eerevBs padfiiei n^èst 
pais .tonj6«y4 ioutils^ la méttiOde àç put pisenidrei ôtts>*y 
rappelait tiop-vimemeiil que |i4snève deajscèhes'à pipipt^i 
seôiblablés^ left^fameusès^^roMsëions deé çan-volatottiiaîi^ 
s^éiâfoikt tenniiiées|dViae âBoanlère trapi|uek i 

Ainsi les dtôéseates compagnies dtt>oyauBie9.taajOiiri 
en relations sofentifiqoes sçwe- laSooiélé royale de méd^i* 
eipe, t s'étaieiit enapivessëes d'adeptec «nanimemei)!; If rap« 
part de S98 omtHifesaires ^ur le nkagnétisme aaiinal; ief 
manedwes des sociétés prorinciales^ sa £§lioitaieqt d^^Toi# 
pensé comme celle de Paris , sans avoir été aidés de leurs 
tuipières. la Société rajiale de niédaaiae pouvait dooc^ et 
à'bon droite s'eBorgneiUir de ces ^honoraUes Adhéaions'; 
elle ne salait p<nht encore tronTéCi^dtt en teryaio^unta^faoïii^ 
re|, dans Iç cas derénnir sur le même eb^et lea aris ;4es 
différents -corps de médecins du royauilie} r^»éiletnent ae^ 
tuél lai en offrait rpoeéstony elie.^ouw^nenienl âf anl îàgé 
quUl était de sa sagesse d'éclairer la nfitioâ f qr cette èa(H 
%finfi, elle ne pouvait teop'a^empresserd^an^reV dans' ses 
vues en ifri présentant aur cet ob{et le résultat deaâ eoree»^ 
pon^aaee. A 

Le i5.d4ceBibfe 17641 Vioq d'àz|rr fiitqbargô d^dresser 
cette pièce au ministre. 

C'est là, Messieufs, ce qi^'on pourrfilt appeler la pre^ 
mière période de Vhfsiseice académique' du nsognètisnvy 
animaL 

. A partir de cette ëpe^ue^ un loBgsyeooe règne dans les 
âcudéinies et dans ti^utès les ^eciéfés savantes sur 1^ ada-!» 
f&étisiaQ aaiituil f de grands ivéneaaeuts avaient d'ailieurp 
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iè^ak le« eiptit» die cet aorCcB dé qwilioM; ceii*èst donc 
qi|e beouooup pto tard » et pendant le» loiairs de la resfau* 
fnlion , sprèe plni de i^qaréute années, qoe la quefilion du 
magnétifoie animai fut affilée daua le sein /de .«ette Acsadé« 
nûe. Celte fols 9 ce ne fut pas le gôiwemetnçntqfui prit 
ViailiaUve; il ne s^agissait piaad'imaiMNivtnicni comme 
eeli|i qu^ s'était opéré en 1784 ; c'est tin médeetii} M. Fois^ 
laci qui adressa^ le 1 1 octobte i8s5, une lettre àrAcadé» 
mie royale de médeome» lettre dantlaqacilié.ii dêaaaadait 
a oe oorps savant s'il ne serait pas dans ses attrîbùtioils de 
lecomraencer l'exanien dit mafinétisme animal. L'Acadé- 
mie prit cette demande en considération) et, sor le rap- 
port d'une commission «péciaie 9 dés comini«saiiv^ furent 
désignés pour se livivr de nouYcau-à l'examen du magnée 
lisme animaL 

Ici 9 messieurs, nous n'entrerons pas dans l'historique 
de toutes les expériences qui furent faites en présence de 
nos collègnes ; nous respectons leurs eonviotionsy mais leur 
rapport nC'peiit pas être considéré conune l'expression fé^ 
nérale de l'Académie de médeeine. i 

Afiivant i notre piopre commission , nous derods d'à* 
bord voiis.rappeler que voua y aviea^ fitit entrer lés repré- 
sentaflsts d'opinions contrmres sur: la question du magné- 
tisme animal, et des membres livrés à diversesr spécialités 
scientifiques. Voua avez renvoyé les uns et les autres par- 
devant les faits, parce que^ d'une part/ quelles que lassent 
leurs convictions antérieures , vous aviez confiance dans 
leur bonne. foi » et parce que , d'autre part, en raiâon de la 
variété de leurs tendances scîeotifiqdés, Vousaves peusé 
qu'ils examineraient les faits sous toutes leurs face&> 

Messieurs 9 nons pouvoiis vous le diretiës' à préseùt : 
cette 4irévoyance a en quelque sorte, porté ses fruits; c'est 
qu'avec n(»^ idées poaret-i;9a/re,au€une'dissidénQe^ Gomiae 
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^OW le verrez, ne s^st éleiréê entre noiu sur les faits éùM 
iMOS avens été témeifrâ ; c^ëst q«*avec noire propension dK 
^vètee à eonsidéter les- faifs sous des aspèets particuliers , 
tîôus avons été unanimes dans chacune de nos condusiotis'. 
▼mis trouverez peut-être en céîa^ messieurs', une noUveHè 
garantie pour la vérité; car il fallait que lés faits soumfs à 
notre examen eussent un haut degré d^évidehcè positive 
ou négative pour tfmeher ainsi, et chaque fois, utte con« 
Étante ànanhàUé entre déi cirnimlàsàhres toujours en dissi^ 
deuee stir la Valeur tliéorïque do magnétisme animal. ' ' 
Mais en voici assez ,' messieurs,' éur ce que nous avoiti 
oppdé tes antécédents académiques du magnéifsnie ani- 
mal , et sur les diisposirièns^nibrales de vos commissaires; 
abordons actuellement la série d^xpérienceS' dont nous 
avons été témoins» 

. C'est le aj ^^Y^P^'^P^7 4^^ la. commission s'est irf^iimie 
pour la première fois; le rendez-vous avait été assigné 
dans Ip domicile même de M. Berna. La commission» com- 
posée de MU*. Bouiilaqd, ClouuQt, Caventoy, Côrixac. 
Dubois (d'Amiens), Emèry, Dudet, Pelletier et Jloux,a dû 
commencer par se constituer, et. soumettre à une discus- 

; r . ■ ' • ♦ 

sion préalable Tordre de ses travaux. 

M. Roux, à 1 unanimité, a été élu président, puis U. Dur 
bois, secrétaire-rapporteur. 

M. Berna, présent à la séance, a cru devoir d*abôrd nous 
lire nn^ seMe de préamb^ile sûr là qilesiion dû ma'gnétis4ue 
animal /et un programme des expériences qu'il aurait à 
faire devant nous. En même temps-ll entrait dans le détail 
de LoQtes les précautions d^nt no^s devrion»plu9 tard user, 
dis^itTil) même contre' lui « pour dou«er toute valiilH^y 
toute authenticité à ses. expériei^es^ 

- Vos côMMiissaires ont éeoufé attentivement et dakisMn 
profond sitenoé toutes les observations- de^Af. Berna ;^^§n^ 
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qiie» par lui , «fia 4*1^1 r^n^i mi iHHIlIli» A4àl^ àrÀo^iiâr 
4^ip i que ç'Âtaii 4 Uf i» &).*. l^^n?», 4 9wHJ0}f«|i 8#»4W4o^apo«, 

vpre» r^vw» qu nqttj q^f ^4 9ayayn»jp|i .4ft¥#4t; Wj«l<y 
toute ton ÎAdé»ei)daii^, n^«s i|^^ef^4fgfi9^i^^^ 
A^t elle ^»oiraU d^vpir u|€ii 4e sqi) ç4^î|i)^W qm 4?»liprd 
elle »# poayait gd^irer k m f jTftt^ ^ Ri^flflt^ft tel|«i^ 

fiui^yeu^4e 14- U^'w» qiw tppif ^pé^epee WM 4w» iWP 

Après plusieurs explications amiableibent doni^ê^ db 
part et d'autre y il restk convenu eàtré vos ooinmlssaife^ et 
H. Berna: ',-<..■• 

1* Que les expériences auraient Iteii non c}ie2( M. Berna, 
qxais che2 M. Ropx . président dé la çpnpîmi^sîôi^^ . . 

a*" Que M« Berna ne pourrait amener avec lui d'autres 
personnes que les sujets destinés ai^x e:çpé^jel[)çef ; 

^o QuQy d\in s^qtre côt^^ yps commissaire^ pe pourra)çnt 
introduire aucune personne étrangère dan^ '1^ lieu M9 
séancps. . . . , 

ft|.9eqi^^^tiitt|S«d^iî<. ... V 

Les ednténHotii» tftie lbi0 àftètées^' M» ftètnst'qlltll<è'vôâ 
coniimiif salies ^p«ltir ftfler*««Sn abereli«tt une Vdftmaièibieflé 
qui Tattendait dans lei 6tfv^âf>(m^. Pg«1 àe iilitlutek àpi^yà 

IftMit liitirfs:«iAiil# un quaii M^ixim» il iulvlkdviîi ^atfrré- 
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qv^ UQUs atc4& «pyqyé If* Se<1^^f porUit buil «x^rioMM. 
J^ voici }« tîUe«i te9^tiifU(9fQwt «Qpié»; oar lo liuifagft 

^ |o $omii4nbiMmtiop r 

3** B^flitatioa p^ la Foli»9lé meoUla dalajMsibiltté; 

4f Obéifi^nae à Tovdi^ zneiiUd 4e p^fdrd Lt mou vemeul i 

S"" OhiiêWikÇ^ ^ViHfin pMqlal 4« eeiieri au miliait d'«a^ 
waf#i«a(i<>o« 49 répondrai JM^to ttenUi de oépopdre de 
p^ufea^i ^ , • 

£« I^épéiitiop M ta mémd «qp^rieuoe» fa magn^ilneiir 
étapt n^ré da la apnwiaiiibaile par an» parte ; 

5f 8év«Ha '^ • 

8"* O'apvto l'oadM bmiiUI qtki ea àuia été cnioùil dsriia 
l'état somnambulique , persistaaaè ail vif «il éù TioteaiiMbiA 
Utipetftnk^MûemmhéùkiSàaohé de fie^dra «ardare- 
coutrer cette sensibilité à la volonté du magaétisaor. 

-^ la faune ffiè^MîtiMaicb au milieu des commîssaii^s', 
dàM te satte* dé H. Koux, y est aetnetRie avec pirèvcAance 
et irfhfallftéi <m a%nlratitat avec elle de choses itidifféreti- 
tes dans le but de constater, avant tool essai de xnagnétisa*» 
non, fus(|ci% i|«M point, dans l*état ordinaire, elle est 
Mf|M>le aux piqûres ; on lui a enfoncé à la profiindeur 
d'une deoii-^Npie environ des aiguilles de force moyenne 
qui» IL Becaa avait apportées Itti-siénia^ On ilt pénétrer 
Imiffs pointas s la aiain at au cou de oatta {eune personne; 
ûslarreiéa par <piaiqwa>ttas des eomtoîssaires, et avec Tair 
du doMta, «i idl» sent les piqûres» elle répond posilivenient 
à M* lUmx aâ à M* CavfBtM qa^lla M mit ètêfl ^ sa Agutt 
1857. !• III. Sepumbre. So 
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a'eaipriaie 4t 'fe«té aoetiné doulehr. Rappelons h PAcadé* 
mie qiiVlIe élait encore bien et dûincnl»év6inée , deTavea 
anème de ton magnétiseur, qui n*avait encore commencé 
avcmie de tet manœuviren. Ceci ne concordait guère avec 
le progratbme; car rinsénsibililé ne devait être abeasée 
que dans Tétat dit de somnambulisme, ott après et par 
l'injonction mentale du magnétiseur, Iniônction qnî elle*^ 
même né poeyait être faite que dans cet état. 

Vos commissaires étaient donc un peu surpris de ce Mn^ 
gulier début* Comment ! vous ne sentez rien ? lui dît-ou ; 
snais vous êtes donc ab^loniient insensible? Alors elle finit 
par'avoiier qu'elle sentait un petit peu dé douleur. 

Ces préliminaires terminés, U. Berna fit assèd/r près de 
lui celle que nous nommerons désormais sa somnamb^e, 
pour parler son langage^ Penché tête à tête vers elle, il pa^ 
rait d*abord la contempler en t^ilêne^ , sans pratiquer au- 
cun des mouvements qu'on nomme des passai ;Uprès une 
ou demCnktoùtes environ ,*il dit à vos commissaites que le 
sujet est en solniiambaHsme. 

Letyeux de la îëunè fiUè sont garnis de idotoii jet eou- 
verts d'un bandeau. 

M. Berna n'«i d'autres preuves à dçoaer aui; oonwis^i- 
res de ce prétendu état de sompa^bu^iame, q^ue du- reste 
il ne définit pas théoriquement-, que jeç j^cpérienises copi« 
prîses dans son pcp^amoxe* ^ ^ 

Âimi , après avoir dç nouveau contemplé sa soiK^nambale» 
et à une distance, trè$-rapprochée,.ii annonce aux com- 
missaires qu'elle est frappée d'un e insensibilité gé^^érale» . 

Quel devait être ici, messieurs, le rôle de vos commis: 
salres? Médeoiufi, chirurgiens j physiciens, tous «avaient 
que les preuves de l'jabolition de 1» ^œesibiiîté sc^t de deôx 
ordres : que les unes soqt déduites des assèrtions^ des«n- 
iets etreposept sur leur «lôraiité; que les' anti^ sont dé- 



dcittes de» iuïliees dé ili^bifiide «dëriéiirâ^ U iMiSBtg» 
é!(tctfon; oi*, tOft première» doivent être eôniSdépfescoéiiiie ' 
nalled, lomqci'H s*agîf d*iiifdiridi»s qiirMti ia^lfét à iiiMpt* ^ 
per^ à kidaire en erreur; HdstnU^t- Im Bl%Qe»mm^ amk" 
elles pàt la cdotilew i mois; àkM il fooi pnsii^e ett «oàsidi- 
râlîoii d^ime paH lliitenftilé' de la 4eiiiiiaf pye d ttttr i e^* 
d'autre part la fermeté des patiMls^ : ^ 
' I hms l eeas^ qqip»éoccupait-voscom«Msgfti»es» t^meàftiié^ 
de la douleur ne devait pas déplisser cerlaiaes liniites fi-*; 
gèûrpUseiiieflt dét^rmiiQiées^pâr SI. Befna.: > î. 

Quoi qu'il; en soit, queh|uei5*%ihs Ht vos cdmmi^â^i^,' 
atrmés d'ai^^uflles^ entre autres M. Bouillaud*, M. Edieryèt* 
M. Dubois 5 se mirent à piquer cette pauvre fille; elle ii'ae- 
Gusa verbalement aucniîe douleur ; sa figure, aUtâht que 
nous avons pu en }aig;er, n'escprimait aucun senitment dou* 
loureux; nous disons, autant que nous avons pu en loger;' 
car ses ycox.étant couverts d'uh large bandeau, la rHaîtië 
dé sa figure nous étiiît ca«$bée; il ne nous restait guère à 
observer que le &onlj la bduehe et le^mentoa* n 

Mi Eouillaùd n^aJUait pa^^ dans sa teBtalivevaii«idelà dw; 
limites conveinies; mais le «rapporteur ayant en^Ciaeé 1«* 
poShte^de son aiguiUeéotisde menton avec plus.de force, ta: 
8<Miinambule«xéenta au momeat mème,,«t avec viviaolté,.. 
un ttionVement de déglutilion.; M. Beima s'en apei^at ,. pe* 
récria et fil de^nouveUes recommandations. 

Touchée du bout du doigt par M. Cloquet, à la surface 
dé sa main » la somnambule dit sentir ccHé impression, de 
sorte qu'inclî^pcndamment de la perception des tempéra*^ 
ttires. elle aurait encore dOnservé celle des affoûcbeiûents, 
ce qui , dans le système de M. Berna, aurait ajouté de nott- 
velles restrictions à cotte prétendue perte gé^éi^le dçja 
sensibilité. Néanmoins le magnétiseur, .poi|is9U|Y<int le cioi^rs 
de ses expériences, prévint les com0ii899ire9. qu'il allait, 

5o. 
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srà 4» Ift^ftOlttMUlét «oit4ttiAOQv«ai«ift^^ MWpvUf 4i| 
coif» 4o U 4Mu>iMU« qp'omrMdri biio lai 4^iiçf . 

-Im nowMMîmiift y «iMMl loi ixmdîlioM «iiivaiitei ; . 

*IL BwaA fftldMi^ tat ëtoMtlo phift «bMiki, il i«#evtii. 

indiquées les parties à pniw ou à d^ueib t^ de ^usiWiltf^v 

s^ dtmmi v e wmi ii it ^vn^^ tu fennMit on de«M jwx 
q4ileflttlaJiM#tiiu*MpeiiftkvM(Ur. . 

M. Berna dit «piHl ne |m«( aevifiir eii OMdilîons i Sli 
dpnM' poiur raison que les parties déjsignées pwr les oom- 
nMsseives sont ttop Uaàtém^ et qw d*siUei»f t^ cela sevi; 
de son pregrammei et.qnUl n*entend pas ainsi le» prioau"» 
tîons qa>n doit pmndre eontf« lai# 

Vos oenueissuires avaient écrit : i* priver de sensibilité le. 
menloiii a<^ le pouoe droites* la région du deltoïde & (aa« 
ck0 1 4* eetle de la rotule à dr6ile* 

M« Aerna avait éerit dlkna «on programme que» pew. 
nous faire connaître que son aotion est swIBsânIe» il élèvcN^ 
mit là teain vme nonsy et œla^n eette «Iréonstaitoe eonmie 
eift tMMè airtre.C'étml li nne de» précauliens qn'il a? att 
imofinées) aaais eqmmn vos eomaussaised s'étaient Man 
gatdés de s'engager ainr tons ees points» Ils kvainntlcrttpoiib- 
vnîi; eaiger de M. Bemii qu'an Heu dWever la main vesn 
nous pour signal, il «e eontentnrail de fcrme^ l\ln dn eeft 

Quant aux limites» M. fi^ma les avait indiquées dans son 
profpranmie : pour la^sen^ibiiité » i<^ la totalité du corps ; 2\ 
une p^Ue da eoifMi se^l^ment. Pour le mouvement il éteit 
éorit; 

\^ les deuk bras ■ 
JHIes deux lamtoM. 
. <7un bra^einiie {ntatHi. 



2> U0 4tttl bf|it QU1M9 aeul^ {ai|rt)ç. 
. £ )e cou i 4roile €« à gacM^n^ 
.. Fin langue 

Mais ici il faut expliquer à rAcudéflite ûç qtt# M* B^^t 
epte^â^i jpar I41 ^valyaie d^ «KHiveimnl) M pir la iréfîfi- 
eiition df <»€i(te paralfiio. 

. Pour la viriiiofttËqio d» la ;pi4tC94tt« |Mnrte 4e 49iMibîlM^ 
nDft moyens étaient trèa*4«Ur«iot3 : «fs^rlîMs 4u suîrt» 
împfieifioii 4e riabiCude.extérieàre* 

loi I il lallait 4e toule néœmtit et lonjoun «ir Je4 Uti^ 
mûè du pKOgnuame du oMigaétâseiir^ faire uioceasiveiiieiil 
i 1a demoUelte l«s isjoucti^tia suivaMot i levés le bl^M> Iiit 
fes la laniiMiy ou btep leuroee k tét^ à dnrfle t twineji Ja 
tête à gaaebe; i'allai» auUter que, pmt la langœ» il&MU 
twileimpleiliettt l'ifivttec à paiter* 

Que fila demoigelle n'avait pi^ lelré le bmi gauebe Um^ 
que l'un de nos commiseairesanreit dit 1 levefe lebrafl;g«l9f 
che i U fallait eoyaveair^ d'aprèa M* Berna : a^ cpte ledit tntas 
était fÎMippé do pasaljiie ^ à<> 4[tt?iU'étaift par la voloalé U* 
cite de Iji, Bçraa; S"" quQ tpui ç^la dépendait de l'agent du 
magnétisme animal. 

Alautesque^ toujouis.daA» ton jNragraxomCf IkL BeniA 
avait pris des précautions qui ne sont pas les nôtres. Ainsi 
cesont là» dMMk BiSiéffMa jUÎèiKfl^^ë fffU ilOt saisir 
au passage; les commissaires devront donc se hâter; que 
s'ils ne réussissent pas unepremière fols, ils ne devront pas 
se décourager, mais recommencer jusqu'à ce qu'ils aient 
obtenu l^efibt désfté , c*eiil*-à^re là paraiytffe, 

Yotis 1è sente2 , 'messieurs , on pourrait ft^âtrranger ahisi 
avec les gens du monde; mais, avec des génà de Part^ avec 
des médecins investis de la confiance d'un corps savant, et 
gui plus tard auront à rendre un compte sévère de leur 
mi|i8ion« i) l^ut un autre langage» un^ autre logiquéi d'au<^ 
treâ^ faits. 
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Dann celle séance î )W« Berna cnil ne pas devoir l^iire 
davantage, cl il nous prévînt €fiïi\ aliafi ce ipiUI appelait 
réteiiler sa somnambule ^ et qu'en même temps il fui ren- 
drait toiile sa fiensîbtlitt*. 

* M. BtHiilliiUd ,'à son itivHfttioB , fut d*ab(ird ^e l>Iacet der^ 
rière sa somnambule, prél à la piquer à la nùqué dès qiie 
lé magnéffsevr lui en ferait le sigôal. Loi, M. Berna, se plaça 
près do la |cûne pei^sohne dans la mômé position que la 
première fois, i Révcilles^vdiis, « lui dit-ii à deux reprises 
diflKreiiles. Puis il enlève le bandeiàu et le colon' qui lui 
couvraient les yeux» se penche dé nouveau vqrs elle^ 
allonge le bras gauolie en arrière, arrête M. Bèuillaud qui, 
sans doale , allait la piquer trop tôt ; puis y penehé éiifeQte 
vers la: feiine fille, qui a les yeux, parfailenaettt' ouverts , il 
regarde M. Bouîllaud : ce commissaire pique alors là sôm«* 
fiamlmle, qui tourne let télé de soir côté, et M. Berna s'é- 
crie : « VôilÀ la sénsibllilé recouvrée !» 
" Vbs èomnii«fSaires ue se sont liviés à aucune réflexion sur 
la valeur des laits que venait de leur montrer M. Berna;' 

' {La suite au prochnin numéro*) ' 
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Nous avons déjà eu plus d'une fois Toccasion d'appeler V^H^.* 
tion de nos lect^eurs sur les travaux scicnlîfiqucs de l\f .. le docteur 
Jules GuiRiM , et sur rinstilut orthopédique qu'il a fondé au cbâ- 



NOTfCS». BIBUIKSBA»HIQOl£â. 4? ^ 

teattde]«Muell€^ fu'èa.PaHft (Voir natanmettt le tome in,- lgB5» et 
\9LJlev¥^jHé4içale^ paQpe 302). Ce piéàewk'àhûneaé vient d'oMe- 
mr, da pitmier corpis saYûit 4e TEbrope, une récompense écla- 
tante t et <|iie n^ns croyons bien ni^tée. Sur les eonelàsîons dit 
rapport fait par M. DoaUe, att::iiom d'une commission composée 
de MAI. DttkMQg, Savart, Msgendîe, Serfet , Larrey et Ronx,* le 
grand prix de dix mille francs de l^Institnl a été décerné à M. Gaé- 
tifk ,' ci^niine auteur de l'ouvrage le plus complet et le plus iriipor- 
tapt qui ait , jusqu'à ce jour, été entr^ria.suir l'orthopédie (t). Cet 
i^uvrage est encore manuscrit ; mais H y a lieu d'espérer que, sur la 
recoii^maiidatipn. d'un grand nombre ^ de. savants, l'autorité s*em« 
pressera d'ordonner la publication d'un travail dont l'étendue et 1er 
nombrepx . desfîns qui ; l'aceo(mpagàent rendent l'impression (rès- 
dispendieuse. ^n aitei^dant, nous devons indiquer du moins-aox 
médecins les points principaux qui ont été plus partiCtiltèrément' 
signalés dans le rapport. acadéasique que nous avons sous les yeux. 
Eu prejnier lieu , noua trouvons Fesposttîoii délafîllée de:la physio^ 
logte particulière aux personnes affectées de difformités de la co-« 
i^nne vettébrjile, Vauieur, frappé despri^ndaebaagementsqtieces 
difformités apportent dans l'exercice de toutes les fdnotions, a 
traité cç^fujet avec un soin qui parait ne rien laisser à désirer. 
L'observation' sur l'homme vivant, et de nombreuses pièces anato* 
, miques recueillies dans toutes sortes de cas , se réunissent pour 
éclaircir tous les «toutes et toutes les difficultés de lu matière. 

Les os , les muscles , le tissu fibreux , le système yaseulaire ^ le 
système nerveux j les viscères eux-mêmes, subissent des modiâca- 
tiens importantes de forme, de texture, de situation et de rapports, 
tfbà ottt'été étudiées dans le plus grand détail par M. J. Guérin. 

Mais Jfi deux parties les plus importantes pour le praticien , ce 
sont celles qui traitent de l*étiôlogle et de la thérapeutique dès dif- 
formités. C'est là surtout qu'on peut voir f énorme distance qui sé^ 
pare les recherches et les consfdérations savantes d*ttn écrivain qui 
appliqué à tine branché spéciale Futiiversalité des connaissànceM 
méétbàlea , d'avec des pratiques routînière s et trop souvent inutitei 
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' {t} Vûêemkd pfittdersiî miUefrawes a élé ééeerdé à Ht: léddé-^ 
lenrBdafivr^ ilii«cflhi»«ofètÀi|lHsemeiit orthopéifi^ede€hailloi: 



4pa Koviiii iiBUMaAviiiQvn. 

on jQiteM Miitibltt V 4'flaptnf IMS-Iàdattikb, q«i B*a«t lfo«Vé «bmfl 
l'ortk9|pëdU qo'M ttoa^mi kMf n a'eij^oiter là eréAaIité f«Mi- 
qne. C«sl là que l'taleat «'eit cf orèé dk ]io0tr i«B Uttitet d» Tarf 
9éetiMq«a iflipçrlé 4» aottT«M 4«BS le litiicttem éM diffamât, 
apsèiM ttw^éUUf rifOTreiigrt «whi ^ c^ctl U^'o» ifiMi^fe» 
coire antmi rèyki ée •aajhriitc, ka 4eaft priociiiel soHwil* que ttoiaa 
niu ban«»sa à ailtf cèa^e «itÉipta. 

i» Taiita dévlalîM réamlt CDmoMMla la phii gfarida léaerfe dans 
l'caiploi dii Moytos mécaufaaa t pMtqoa toajoftra « le ohanfdbesf 
d'atlitadat» la «Bapiritian de la caadilion mteiilqae m ««llide 
qui a provaqvé la diffomiâé, avftieiit pour li liM^MerM en* 
lier. 

t^ ToAteéévktiott aBdcmie (mq ici ééTiatiotti tabér«ttteitiftê) 
«ûf e TempM dea mbycsa méoaaiqve» vaHdt , ett mk/^ÈsM^X pur 
r«LtcB«io« pmUèie. 

Toaia déviaUea trè»-aDtMBBei qui* qu'an 9ÊlMt httêMt et le 
d4fr4 1 diiparail HTtc Icalaorv et Irte-nMateat d*iiiie niBlère eom- 
pMc. 

Nemt rawMdiOM nir èsl inpirtiat trarail lenqu^H a«hi ëtépu- 
Wié en etttkr. . 

mértioire sur ta ChoUrlne « considérée comme période d^incabaUon 
du cboléra-morbus , adressé à l'Académie des Sciences ; pas le 
docteur Jules GuÉ&uf.'Broch. in-S». t^arïs, 1837. 

Presque tous les observaleiirs se sont accordés à recaBna{tre daii« 
Iç choléra asiatique trois périodes principales» savoir : une d'inva- 
sion ou choierinej une de choléra bien caractérisé ^ ou péiiode a/- 
gide , la plus redouta^e et la plus meurtrière ; «ne tie nacUon 
eu période fébrile^ qui malheureusement n'a pas Uojours une 
heureuse issue. Or^ est-il au pouvoir die 1*14^ d'ai^fttec la macçhe 
du mal dès le dibnt» en supprimant 1^, éyi^cuationf qui coiili- 
tuçnt le phénomène le plus saillant de la cholàrim^ ou^ du inoins, 
en auacîtat «ir4e^bai»p use fiéei^imiqni.i«Kelnjmladle atiint 



qu^elle ne soit arrWée à ce summunt 4^iiifeDÛt|é qui constitue la p^- 
riode algide ? M. J. Gi|lr{ii' te ctoiA ; dfâutres le tsontestent : mais 
tous les praticiens pensent qu'on doit le tenter, et c'est sur les 
moyens les plus propres à remplir cette indication que règne encére 
quelque incertitude. L'aiAeur dùméoioire ique nous annonçons rap- 
pelle que 9 dès le début de la cruelle épidémie de 1 882 , il se hâta de 
signaler aux praticiens toute Pimportance de cette indication , ne 
craignant P9S d'a%iner,: 1<* qu)S toujours le .choléra, est précédé 
et annoncé (lïirûne s^érie de symptômes kuxqtlels peut ètk-e appliqué 
le nom de cholérine; 2® que cette ckolérine est réellement le pre- 
mitat^ 4cgvé d« cholért 1 5* q«t 1» .cbolén prtp rmcat dît n'^ nue 
lu (i^riode itvanifée dhine inidadie méconnue dans sa période primi- 
tWê ; 4<* q^u'il .çst toujours possible d'arr|ter le développement du 
degré mortel du mal en Tatlaquant à sMl dsg^ eiinible^ La dîèiey 
le repoâ, les latementi kmdaniïiés , et au besoin, Vipecacuanha^ 
que Ht G|Uéri4 proclame lé spécifique par excellence de la cbolé- 
rine« tels s«nt les m^yttis stmplespr^posés par Faulevlr pi^or ««nlmto»' 
tre et prévenir le fléau. Au m(Hnent ù\i Tépidéàiie repairaît dai^s plu- 
sieurs lieux déjà ajfectési OMuelle sé;rit nv^ une intensité effrayante 
à Rome , après avoir ravagé Naples et la Sicile , la publication du 
Mémoire de M. Jules 6uér(n est ésséntielUment ôppôrtulie. Si^'s 
partager essentiellement les opinions de l'anteuTi noua i^ni^ni 91e 
ssiconieils dokenk être pris «11 «ohtiHéMiôki. QuiM àta qnifsflta 
de savoir si t^rU est menacé de nouveau 4^s atteintes du cboléra^' 
eoesme AlaiseiUe, Berlin^ Itatzick, etc., nous &'flntMfminâf«iis 
pas de te téstfudre. DMeteenl toous dfron* que le ]^u^éttetf d«n de 
la maladie jahs le inî£ de la ]^rance (qui à pu être infecta par ses 
commuBiQatîOM«v«e l!ltalis) , et le émtée «sstt n«ts4s de la mm.> 
vettè épidéjoife , qui cesée déjk i idarseille, sans 7 avoir fait de j^raiids 
ravages, sont des circonstances qjfi pigraifstot K^mxmU^ pour JLi| 
I^MlitteBfsàl^éBisFninttSb > 
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Mkmoirb sur le calcul des proba- 

' bitilés appliqué à la médecine; 

fMr M. Riaoeno d'Amador, 5. 

CLINIQUE ET XÉMOIIIES. 

* 

NoTBUur jl'exîsIcBce de-U Ulho- 
tritie chez les Arabea pendant 
les douzième et treizième sîè- 
eles; par M* G; F. MirtîM, 
78. , . 

Résumé d'un mémoire présenté à 
rAcadémie royale de médecine, 
■ttr4«i afCtc^ODS rfanmaAimales 
«^ goutUlu|iea^ui sejett^t sur 
le&yeux, leur marcbe et leur 
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ik-Hilaife, 81.^ 

MÉMotai aur ia doctrine de^ fiè- 
vres; par M^ Gérard. (Suite et 
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M. Velpeau}, 196. 
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par M. Guibourt, 229. 
Db l'inflammation des coulisses 

des radiaux internes ; par It D' 

Muingault, 331. 
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ribuvsAu Mkimm&x tue l'emploi da 
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temcnl de in rétention d'urine 

Sroiluitepar le&réirécisscments 
e l'urèti e y par M. le docteur 
A. Petit, 360. 
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Amalvsu . n'OovtAOES. Diction* 
naire abrégé deXbérapentigue, 
ou Exposé clés moyens curatifs 
employés par let praticiens les 
pliis 4istinf u^ deUfrauce, 
de r Allemagne, de rAngleterrè 
et de l'Italie , par L. A. Szer- 
leoki^ de Vanovie, 1«0« 

Traite élémentaire de matière mé- 
dicale, par J.-B.-G. Barbier. 
(Analyse par M. Corby.), 239. 

Rappmtft veiibal lait 4 U àiociélé 
de médecine de Paris, dans- la 
séance du 4 août 1837, par le 
docteur Métier, sur l'ouvrage 
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- XA18. (/aii/€/.). Lettre, sar la. 
• eare udie^le des bèmniu — 
' Analyse cbimique des eavx mi- 
nérales de St.->AUyte. — Qlwn:- 
vatton sur Turine bleue. — De 
la belladone comme moyen 
préservatif de la scarlatine » 

loe. 

{Août,) Cancer du pouqjipn. *— 
. Émélique à haute dose4 — Ob- 
struction du rectum par des 
noyaux de cerises. — Fragment 
de verre retenu pendaot 22 mxs 
sous l'aponévrose plantaire.-'— 
Préparation d'an(imoine.-f-|Iy- 
drocèle. — Autopsie d'un fœtus 
anencépbale, 247. 
{Septembre.) Leçons de M. Réca- 
. mier à rHôtel-Dieu. *- Signes 
immédiats de la contusion du 
cerveau» ^8&. 

, UXTÉRATCniE MBDIGALB . 
\ ÉTRANGÈîflB. ' ' ^ 

RiVl/K fiSS JOVRMADX. A?(Çl.iklS ET 

AMBsiQAiNS. {Juillet t) Rétention 
du placenta.— Traitement de \a{ 
blennorrbagie par le nitrate 
d'argent solide. — Hydrocé- 
phale Uailécpdr la ponctioa^r-*. 
Anévrysme de Tinnomluée et 
de la carotide guéri par la li- 
gature. — ËxempU d'un bemifae 
eihumé vivant au boUt d'uL 
mois.-— De l'emploi du nitrate 
d'argent à haute dose, 1 16. 
{Août,) Tubercules du cer^ètet. 

— Congestion pulmonaire. — 
Symptôme particulier de 1'mi«^ 
mentalion du volume du foie/ 

— Implantation du placenta 
ftur le eol. ^- ENàbélès'sttèié 
guéri par la créosote et le trai^ 
tement' tiMique* — Morve com- 
muniquée à l'homèie. -r~ Em- 
ploi dffs bftfns âl^ec l'aei^le ni- 
tro'-mttriatiqtte. ^-^ IMsabétès- 
guéri par les diurétiques; ^3/ 



(Se/i^em^re.) Pètils 'crist»u «b- 
' serv^ésàlaturfocedii péritoine. 
; .^^ Sur hi préience de cnstanx 
' .dans ie casai iBtcatini|l, dapt 
, la fièvca iypbj»4de. «^ Lésion 
grave du cerveau.—^ Vers dans 
. la vessie^ sb^tani ua calcul .-*r 
. Hypertrophie âoBgénitftie delà 
. langue guérie. ptfr une opéra- 
tion. «— Ligature de- l'artère 
ilkufœ interne pour un ané- 
• '. vrysme de la fesse. -*- Alun à 
- l'inténeur dans nn« gonjorrkée 
aiguë. 1 — Grossesse utérme : 
: sortie du fcetus- à irevera les 
, parois abdomiaalfls,: 400. 

SOGliTKS ^MSVAfVt8»r 

Ims'citut ds rajycGE.(/uiV^^.)Yito- 

Mangiaimeltt l^^. • 

(^<»é</.)Tem.pérature des sources. 
. — Variation du point de oon-' 
gélalloit. — Volcans-de.rAmé- 

. rique oentrale.— Catbétérisme: 
danji les >ffeclions calçulenses^ 
— Nouveaux instriwientfi litbo- 

.•tri4«uc^ 2.:?K . 

{Sepiemi^rç.) Siffles de -la mort. 
— Découverte du cowpox en 
France. -— Auscultation mé- 
diate.de la. vessie. — Dévelop- 
pement des œufs dans l'ovaire 
dcs.mammifëres.— Distribution 
des priii'^ Invention d'un ap- 
))areit'de'éadvetage pour les 
ouvriers mineurs.— Nouveaux 
moyens de désinfection. — Con- 

^ sérvation des^eadàvtés. — Prix 
de médecine et de chirurgie, 
4«. 

Académie botale de médecine. 
[Juillet.) Fin de la discussio 
sur la statistiqAe médicale. ;— 
État de la vaccine en France 
pendant l'aïkiéettSi^. --^ W\X 
'd« viteoHie. -^t£véfie«enli^dir 
14 juin au Champ^é-Maffs.<^" 
Û»r««iploi éwiÉianettvèeft oaoi» 
lions dans les phlegmasiéi^èx- 



4^7<r mMïM âuquainora . 

«trmu.** If«iiMia méat 4'ai.. l'ioMkUoii 9B»kMmk§nÊ; Imi- 
in Imynie de flo- tenent éo TélëpliiBUàsM |iar 



fAa •^ElnafflqDMnt'iBtome l'aMkpiM «iguitm atdKOaa- 
ptii 'pMT «M péntonite pur- wr pur 1« mm taitewr An nân- 



yérde. -* /«lyka MtiteieUe , .«MUMr^etOH «T. 
116. 

vAjM4or.«»> Litliotntetiir un .. 

ÎÎS* *'«JÎT't"'^^'^* Médecine •rithm^tiqoe.- Lettre 

tMdaa£A«hUe.~-Tr«MeiMiit d'A«»«w. 1 40— Appel à Fo- 

mwlm» de NapiM •■ i «»«^- .«e« campagnes, «4. 

AfcMMnd'an tdnitntamhHs- Cwicouri.l- Prit, «J8. 

tioa de l'air dans Im vtfiiat ; R,pp»rt «ar le mapi«liinie aai- 

guéiitMjdiMMioiiàMmjpt, iil,M5. "^ ""' 

(5e^teiïiè>w.) B««toi d'^Mdémi- notices DniLioôRAfaioines. 

Giens illustres. — Prix Portai. ^ 

^c^'^P^'i'?^!5î*^> Ciitti, Le Médecin «es sutles 

—Section da^endèn d'AoMfle. d'etile, 846« 

r *5f°*iï!!f ^"^^ *" ^^^ NiLATOH , Recherdies inr ISIIëc- 

oe rAoëdttnie. — Eloge de tion tuberculeuse des oi. 213. 

^ S^rtpa.^ Suicide, M9. Ra|ipdrt tarie eene^iirv dttMtnd 

Société m MSBBctufc bs «àsis. prix de cblmrf te, 470. 

(j^tf/.) Fièws cèfébrale. — Gukbin, Mémoire sur la cholërinc 

Fièn* }a«tte, 804. contîdérée comme période d'itt* 

(Septembre.) Fiètfê jeane. — ottlMiHon da choiér», 47f . 

Voyage «u Br^il t Effei de BtOietiii . bibliograplii^e , 1»0. 
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AbUtioa daicia, M3» Alun à rkitérieiir dMitU «anf r- 
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l)awi^ MO^ AnapHtitloQ 4ola jMbe» 209.. 

AdmralioflLmiaiirilt($o«i(éU^4')> -^d'afttesiiGule«i|akrbeux»4il. 
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Ampatation des os nélacMpieiiS 

(nouveau procëdë)|^ S17. C. 

jimussat, 292, 29?> 

AjMilys* chittkpie des etux nioé* Galeul des probabilîtës ^ppli^ 
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Asclepias gigantea ii«itr# V^H" Centres médicaux en provini^e, 

phantiasis, 446. i44> 

Audouardy 310, 489. Cerise^ 315. 

Auscultation médiate de la ves- Cer¥eau (Contusion di^» 388. 

«Cl 414» Cervelet (Tubercules au), 26$. 

Champ-de-Mars ( Evénements 
B. du), 128. 

Cholera-morbus de Naples, 289. 

BaJ^os^ 139. Gholérine considérée «emme pé« 
Barbier-d' Amiens^ 289. riode d'incubation du cbolera, 
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Bonnet^ 388. Gongestion pulmonaire, 264. 

Bouillaudy 138, 981. Gonservation du cadavre, 419. 
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fibuiie à ventrOt 967. nistration du), 1 39. 
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